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CHapitre  I.  <%ue  tous 
les  Calviniftes  ont  interefi 
çp*  obligation  d'examiner  ferieu- 
fement  les  raifons  qui  les  tien- 
nent feparez,  de  l'Eglifi  Catho- 
lique , & de  fe  dépouiller  de 
• tous  les préjuge^qui  rient  point 
v du  les  porter  a cette  /épura- 
tion. Page  37 

Cha  p.  I I.  £)ue  pour  faire  cet 
examen  comme  il  faut , ils  do  i- 
, • vent  fe  regarder  comme  rie- 

. fiant point  engage?, dans  le fchif 
ÀL  . tne  , & confiderer  d'abord  s'il 
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/elle  Aucune  ajfurance  légitimé 
de  là  validité  de  (on  baptême  ; 


dr  cfu  ii  s'enfuit  de  4a  que  ces 


'^principesfont  faux , que  la 

Société  des  Calvïnifles  ne  peut 
èttre  l'Eglife  de  Iefiis  -Chri/l: 
ni  2'  1 
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. point  de  Calvinifle  qui  ait  fui* 

■ vi  pour  embrajfer  fa  religion  les 
principes  de  la  religion  qtiilem- 
brajfe  : gu  ils  font  tous  con - 
damne\  par  eux -memes  , . & 
a qu  ils  ont  tort  de  vouloir  enga-l 
. ger  les  autres  dans  une  voie 
É dans  laquelle  ils  ne  marche  ntl 
; fas  eux-memes.  440S: 

Chap.  XIX.  guetous  les  pré- 
jugez, cydejfus  rapportez,  don- 
. tient  lieu  de  conclure  en  particu- 
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lier  ^ quilefl  fins  apparence  que 
les  Pretedus  Réformateurs  ayent 
ejlé  de  JH  nez»  de  Dieu  pour  in - 
firuire  CEglifi  du  myHere  de 
l' EuchariJHe.  447 

C h a p.  XX.  £>ue  les  points  fir 
lefiuels  les  Calvinifies  font  no- 
toirement contraires  aux  Peres 
dans  la  matière  de  C Euehari JH  e , 
donnent  droit  de  conclure  qriil 
eB  fins  apparence  qùils  ayent 
bien  entendu  leur  do  Urine  dans 
le  fond.  4S4 

Ch ap.  XXL  £>ue  les  préju- 
gez, qui  fi  tirent  des  v évitez, 
établies  dans  le  premier  volume 
de  la  Perpétuité , donnent  droit 
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-Approbation  de  Monseigneur  l'Eve* 

cjue  de  'Tournay . 


E livre  des  Préjugez  eft  convain- 


quant contre  ceux  qui  fe  font  ré- 
parez de  l’Eglife  Romaine.  Il  prouve 
clairement  que  le  fchifme  ofte  auxPro- 
teftans  toute  forte  de  droit  d’établir 
leur  doétrine , 5c  de  combattre  la  nô- 
tre \ ôcj’efpere  que  non  feulement  M. 
Claude  fera  perfuadé  après  l’avoir  lu, 

3ue  toute  leur  reforme  n’eft  qu’une 
lufion  , le  corps  de  leur  Eglife  qu’un 
phantô me, 8c  leurs  dogmes  que  des  er- 
reurs ; mais  encore  que  Dieu  fefervi- 
ra  de  cet  excellent  ouvrage  pour  ou- 
vrir enfin  les  yeux  à tous  les  autres  qui 
font  dans  ce  dép’orable  parti,  8c  qu’ils- 
y renonceront  pour  ne  pas  renoncer  k 
la  Religion  8c  même  à la  raifon.  Ce 
traité  donc  ne  peut  eftre  que  tres-utile 
à ceux  qui  font  éloignez  de  la  vérité 
pour  les  en  rapprocher , 8c  à ceux  qui 
y font  demeurez  attachez  pour  les  ÿ 
arrefter , 8c  félon  monfentiment  il  ne 
fçauroit  eftre  trop  toft  donné  au  pu- 
blic. Fait  à Tournay  le  io.  Septembre 
1671. 

Gilbert,  Ev.de  Tournay.. 
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approbation  de  Mejfeigneurs  les  Evo- 
lues de  Condom  & de  Grenoble . 


NOus:avons  lu  par  ordre  exprès  de 
fa  Majefté  , les  Livres  qui  ont 
pour  titre:  Préjugez  légitimés  contre 
LesCalvinifles  : Re’ponse  generale  au 
nouveau  livre  du  S.  Claude  çjftiiniflre 


de  Charenton:  Le  renversement  de 
la  Morale  de  fej  us- Chrifi  par  les  er- 
reurs des  C alvinifles  touchant  la  ) uni- 
fication : La  Perpétuité’  de  la  foy 
de  l'Eglife  touchant  V EucharifHe  dé- 
fendue antre  le  S.  Claude , Tome  2, 
La  foy  de  l’Eglife  Catholique  11’eft 
pas  feulement  tres-folidement  expli- 
quée , mais  invinciblement  foutenue 
dans  ces  excelens  ouvrages  où  la  force 
du  raifonnement  égale  la  profondeur 
de  la  doétrine.  Ainfi  nous  efperon» 
qu’ils  feront  tres-utiles  à la  conver- 
fion  des  errans.,  8c  à Vinftru&ion  des 
fideles.  Donné  à Paris  ce  4.  Septem- 
bre 1671. 

ü J.  Benigne  Ev.  de  Condom. 

Estienne  Ev.  8c  Prince  de 


■ i Grenoble, 
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EXTRAIT  eDV  PRIVILEGE 

du  Roy. 

PAr  Lettres  Patentes  du  Roy  données  à Paris  le 
24.  jour  de  Juin  mil  fix  cens  foixanre  8c  onze, 
lignées  ipar  le  koy  en  Ton  onfeii , Dalence’  , 8c 
fcellées  du  grand- fceau  de  cire  jaune  , il  cft  per- 
mis au  Sieur  de  faire  imprimer  , vendre 

üc  débiter  par  tous  les  lieux  jdc  robeïfïance  de 
fa  Majeftc  un  Livre  intitulé  ; T?ré)ugc\  légitimes 
centre  les  Culviniftcs $ durant  le  temps  8c  efpace  de 
cinq  ans , aveedéfenfes  à tous  Libraires  , 8c  autres 
perlonnes,  de  l’imprimer,  débiter,  à peine  de  trois 
mille  livres  d’amende  , comme  il  cil  plus  au  long 
porté  par  lefditss Lettres. 

Ledit  S a tranfporté[i  Ltveuvc  Savreux 

fon  droit  du  privilège  du  prefent  livre  pour  cette  edi* 
tion  feulement  aux  conditions  portces\fAr  l' Actor d'fait 
entr'eux. 

■ - • t | I 1 ' ■ — < i ) 

Regiftré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Mai- 
(1res  Imprimeurs  8c  Libraires  le  ü/Septembrc  16  ju 
ligne  Thierry. 

Achevé  d'imprimer  pour  ht  première  fois  le 

8,  Oïïobre  i6ji. 

% 

Les  Exemplaires  ont  elle  fournis  fuivant  le  privilège. 
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PiAge  10.  ligne  1 $. véritablement,  ///raifonn*- 
blement.  63./.  n.  des  lif  à c.  85';  /.  4.  des  faux 
lif  de  faux.  92.  /.  13  corrompu  ///!  interrompu. 
$4.  /.  combat  lif  combatoit.  113./.  if.  ou ///.nu 
iïj  /.  15?,  la  ///.  le.  113.  /.  10.  mouvement  lif  in- 
<onvenient.  114.  / 11.  couleur  lif  cours.  149. /.ïi* 
herefie  a lit  herefie  8c  a.  151.  /.  eiles  ne  les  en- 
gageoient/z/ellene  les  engageoit.  158.  /.  8.  minifte- 
re  ///  miniltre.2i8.  L f . reformez  lij. renfermez, 221. 
L 1 1.  remplis/;/,  accomplis.  134 ./.  1^.  dans  ce  fiecle 
///.dans  le  16. [fiecle.  23  9. /.y.  S.dcux  fo  s pas///, 
deux  fois  point.  2 53-  4 8*  on  on  ne  k 

J.  1 o.  'vcut  lij.  peut.  2^7.  /.  4-  la  /*/•  fà  260.  /.  21. 
tres-clair  lif  clairvoyant.  ILid.  l.derniere  perfpica- 
cius  //T.  perfpicaci.  2^9.  /.  17.  des  gens  lif  de  gens. 
371.  /. 2.  l*ont  ///.la  181.  /.  14. blâmables  ///.  dam- 
nablcs.  299.  /.  11.  «Saint  d’un  lif  Saint  ôc  d un. 
302.  /.  8.  emportement  violence  lif  8c  violence. 
i£/d  /.  17.  pouvons  nous  regarder  que  lif  pour- 
rions-nous regarder  autrement  que.  323./.  18.  de  la 
grâce  lif  de  grâce.  331.  /.  16.  voye  lif  voix;  334* 
/.  9.  veulent  lif  veuillent.  337*  ^ x*  dans  larepon- 
fe  au  Cardinal  lif  dans  la  réponfe  à une  ôbjeaion 
*lu  Cardinal.  349.  /.  11.  des  lif  de.  374.  /.  15.  dans 
le  livre  lif.  dans  le  premier  livre.  381.  /.  9.  par  lif 
pour.  384.  /. 23.  telle  lif  celle.  386.  /.  8.  8c  u nlif&c  a 
un.  393.  mais  des  funeftes  hf  maisfuneftes.  408. 
L 6 . Dieu  lif  de  Dieu.  414.  L 10.  inftru&ion  ///. 
imputation.  478.  /.  3.  toutes  lif  tous. 


T>  RE  F A C E. 


E plus  grand  bien  des  hoirç- 
mes  qui  font  nez  dans  les 
tenebres  , Sc  dans  l'ombre 
de  la  mort , eft  que  Dieu  ait 
bien  daigné  les  éclairer  de  fès  lumiè- 
res , & leur  monftrer  la  voie  de  lortir 
' d’un  fi  malheureux  eftat,  en  les  appel- 
lant  à îa  véritable  Religion* 

. Mais  cette  véritable  Religion , qui 

J eft  le  fondement  de  leur  efperance  & 
de  leur  confolation  en  ce  monde , eft 
. en  même  temps  ce  qui  leur  caufè  de 
plus  grands  troubles , & de  plus  vives 
y inquiétudes  parceque  Dieu  par  un 
confeil  impénétrable  de  fa  j uftice , n’a 
pas  voulu  la  rendre  fi  vifible  à ceux 
qui  la  recherchent  , qu’il  ne  les  ait 
laiftez  encore  dans  un  très-grand  dan- 
ger de  s’égarer  dans  cette  recherche. 

S’il  n'y  avoitpour  la  trouver  qu’à 
comparer  leChriftianifme  âlaReligion 
/ doi)t  les  Juifs  font  maintenant  profef- 

' ' ■ ' ■■ v 'HHâiÉfe*  1 m A • ... 
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PREFACE. 

lion  j ou  avec  toutes  ces  Religions 
phantaftiques  qui  régnent  dans  le 
monde , 8c  qui  font  de  purs  ouvrages 
de  l’impofture  ou  du  caprice  des  hom- 
mes 3 le  difcernement  n’en  feroit  pas 
difficile  j l’avantage  de  la  Religion 
Chreflienne  au  deffiis  de  celles-là 
eflant  très -clair  8c  très  - manifefte. 
Mais  ce  n’eft  encore  rien  que  d’en 
eftre  venu  là , & de  fç  avoir  en  gene- 
ral que  le  Chriftianifme  eft  la  religion 
véritable , parce  qu’y  ayant  diverfes 
focietez  qui  en  font  profeflion  , & 
qui  ne  lailfent  pas  de  fe  condamner 
mutuellement  d’erreur  8c  d’herefie , il 
n’y  en  peut  avoir  qu’une  qui  enfeigne 
la  vérité  pure  , 8c  à laquelle  on  doive 
s’unir  pour  parvenir  au  falut. 

Dieu  n’a  pas  feulement  livré  le 
monde  corporel  aux  difputes  des  hom- 
mes , félon  l’Efcriture  : mais  par  un 
effet  bien  plus  terrible  de  fa  jufticc , il 
leur  a même  en  quelque  forte  aban- 
donné les  divins  myfleres  & les  veri- 
tez  fàintes  qu’il  leur  a revelées  , en 
permettant  qu’elles  fufTent  expofées  à 
leur  contradiction  > qu’elles  devinrent 
le  fu  jet  de  leurs  eœt  eftatiojis  4 8c  que. 
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des  Sophiftes  temeraires  s’en  joüaf- 
fent  avec  infolence  dans  leurs  dis- 
cours & dans  leurs  écrits. 

Il  eft  vray  que  l’on  ne  peut  pas  tout 
à fait  dire  de  ces  fortes  de  difputes  ce 
que  le  Sage  dit  de  celles  qui  ont  pour 
objet  les  chofes  de  la  nature,  que  les' 
hommes  par  toutes  leurs  recherches 
n’arrivent  jamais  à en  connoiftre  la  ve- 
rite  : Ai undum  tradtdit  dijputationi- 
bus  eorum  > ut  numejuam  inventant  opus  ' 
c/uod  operatus  eft.  Il  eft  certain  au  con- 
traire qu  elle  ne  laiffe  pas  de  paroiftre, 
& même  d’éclater  parmy  les  nuages 
que  l’on  tâche  de  répandre  pour  l’ob- 
fcurcir , & que  les  perfonnes  humbles, 
finceres  , & intelligentes  ne  laiflent 
pas  de  la  découvrir  parmy  ces  embar- 
ras de  queftions  & de  faufles  fubtili- 
tez  dont  on  s'efforce  de  l’envelopper. 

Mais  il  faut  reconnoiftre  aufîî  que 
cet  éclat  n’eft  pas  pour  tout  le  mon- 
de , que  cette  lumière  n'eft  pas  telle 
qu’elle  diflïpe  toujours  toutes  les  te- 
nebres  qui  la  couvrent  aux  yeux  des 
hommes  préoccupez,  & que  Dieu  n’a 
pas  voulu  qu’il  y euft  dans  pin  (leurs 
points  de  noftre  Religion  des  ckrtetf 
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fi  vives  , que  des  efprits  prévenus 
temeraires  ne  fuiTent  capables  de  le  les 
cacher  à eux-mêmes.  Car  l'aveugle-. 
ment  de  l’homme  eft  tel , qu’il  y a peu 
de  chofes  dont  il  ne  puifte  douter.  Et 
ce  qui  eft  encore  plus  étrange , il  n’y 
a préfque  point  de  raifon  fi  foible,qu’il 
nè  puifte  préférer  aux  plus  fortes  8c 
aux  plus  folides. 

Les  hommes  s’engagent  dans  les  er- 
reurs comme  ils  s’engagent  dans  les  au- 
tres crimes , 8c  le  déreglement  de  leur 
efprit  eft  à peu  prés  femblable  à celuy 
de  leur  volonté.  Quelque  infinie  que 
foit  la  difproportion  qu’il  y a entre 

Dieu  8c  les  créatures  : entre  les  chofes 

* **  • 

éternelles  & les  temporelles  , on  ne 
laifte  pas  de  preferer  tous  les  jours  à 
Dieu  & aux  biens  éternels  les  moin- 
dres plaifirs  & les  moindres  interefts 
du  monde  ; pareeque  l’on  fent  vive- 
ment ces  interefts  8c  ces  plaifirs  , 8c 
qu’au  contraire  on  ne  conçoit  Dieu  8c 
|es  chofes  éternelles  que  foiblement. 

Ç’eft  en  cette  même  maniéré  que 
l’efprit  fe  laifte  emporter  par  les  plus 
. vaines  lueurs  8c  les  plus  mauvaifes  rai- 
fons  ^ Il  n’a  pour  cela  qu’à  s’y  appli- 
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quer  fortement.  Car  cette  application 
fait  qu’il  ne  voit  que  celles-là , & qu’il 
s’en  remplit  tellement , que  toutes  les 
autres  raifons  n’y  peuvent  trouver 
d’entrée. 

La  plufpart  des  que  fiions  ne  fe  doi- 
vent décider  que  par  la  comparaifon 
des  raifons  de  part  & d’autre.  Et  c’effc 
prefque  toujours  eftre  temeraire  que 
de  fe  déterminer  fur  celles’  d’un  feu! 
parti.-  Mais  qu’il  efl  aifé  de  s’égarer 
dans  cette  comparaifon , ou  de  n’y 
procéder  pas  de  bonne  foy  ! Combien 
. y eh  a-t-il  qui  n’ont  pas  allez  d’éten- 
due d’efprit  pour  comprendre  tant  de 
chofes  tout  à la  fois  ? S’ils  s’attachent 
à la  confédération  d’une  raifon  > ils  ou- 
blient les  autres  , & ainfi  ils  ne  les 
« comparent  pas  véritablement.  C’eft 
leur  application  prefente  qui  les  déter- 
mine , & c’eft  leur  pafïion  qui  les  ap- 
plique j & par  confequent  c’eft  leur 
inclination  & non  leur  lumière  qui  eft 
le  principe  de  leurperfuafion. 

Ce  qu’il  y a de  plus  terrible  en  cela 
eft  qu’eftant  fi  facile  d’une  part  que 
les  hommes  tombent  dans  l’erreur  8c 
Tillufion , il  eft  tres-difficile  de  l’autre 
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qu’ils  s’en  retirent  , parce  qu’ils  ne 
• connoiflènt  point  les  defauts  qui  les  y 
ont  engagez  , 8c  que  n’ayant  poipt 
d’autres  yeux  fpirituels  pour  les  dis- 
cerner , ils  jugent  d’eux-mêmes  8c 
. des  autres  chofes  par  ces  yeux  mêmes 
qui  font  malades.  Ita  fit  ut  anirnus  de 
feipfo  tum  judicet  eum  idipfum  quo  ju- 
dicat  itarotet. 

C’eft  pourquoy  l’on  ne  fçauroit 
gueres  avancer  un  plus  faux  principe 
dans  laPhilofophie  8c  dans  la  Religion, 
que  de  prétendre  que  ce  que  certaines 
perfonnes  ne  voyent  point,  n’eft  point. 
Et  c’eft  neanmoins  celuy  qui  fort  de 
fondement  à cet  étrange  argument  que 
M . Claude  propofo  dans  la  troifiême 
"Pag.  2(.  réponfe  en  ces  termes  : Si  les  articles 
de  la  creance  Romaine  efioient  dans  les 
Ter  es  en  termes  formels  3 nos  yeux  les 
y découvriroient  ; s’ ils  y efioient  en  ter- 
. mes  équivalent  3 ou  qu’ils  s’en  tirafient 
par  des  confequences  évidentes  & ne- 
- cefidires  3 nofire  fins  commun  les  y con- 
noifiroii:  mais  apres  avoir  fait  une  exa- 
ide recherche  par  toute  forte  de  voie , les 
yeux  & le  fens  commun  mus  déclarent  > 
qu’ils  n’y  font  en  aucune  de  ces  manie - 
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res,  A quoy  il  ajoute  au  même  lieu, 
que  cette  preuve  , quoique  négative,  • 
efi  de  la  derniere  évidence  & de  la  dern 
niere  certitude . 

Si  ce  raifonnement  eft  bon  , voilà 
tous  les  heretiques  du  monde  juftifiez 
avec  la  derniere  évidence.Car  ils  n’au- 
ront qu’à  emprunter  l’argument  de 
M . Claude , & à dire  comme  luy  ; fi 
les  veritez  que  l’on  nous  veut  faire 
croire , eftoient  dans  l’Ecriture  en  ter- 
mes formels  , nos  yeux  les  y décou- 
vriroient  j 6c  fi  elles  eftoient  en  ter- 
mes équivalens  , ou  qu’elles  s’en  ti- 
rairent  par  des  confequences  évidentes 
6c  necellaires,  noftre  feras  commun  les 
y connoiftroit.  Ofnous  déclarons  que 
ni  nos  yeux  , ni  noftre  fens  commun 
ne  les  y découvrent  point.  Elles  n’y 
font  donc  pas.  M.  Claude  nçfçauroit 
rien  nier  dans  cet  argument.  La  pre- 
mière propofition  eft  de  luy-même. 
La  fécondé  eft  indubitablement  vraie. 
Car  encore  qu’un  heretique  aintort  de 
ne  pas  voir  une  vérité  , il  eft  nean- 
moins vray  qu’il  ne  la  voit  pas. 

Mais  s’il  eft  dans  l’impuilfance  de 
répondre  à cet  argument , les  autres 

t • • • • 
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Théologiens  n’y  ont  aucune,  peine, 
parce  qu’ils  mettent  ce  que  M.  Clau- 
de propofe  comme  e fiant  de  la  derniè- 
re évidence , au  rang  des  fauftetez  les 
plus  manifeftes.  Car  il  arrive  tous  les 
jours  qu’une  vérité  exprimée  dans  l’E- 
criture en  termes  formels  ou  équiva- 
lais , n’y  eft  pas  neanmoins  apperçue 
par  les  heretiques,  parce  que  leur  mau- 
vaife  difpofttion  leur  fait  prendre  ces 
termes  en  un  autre  fens  que  le  vérita- 
ble. Ainfi  les  Sociniens  ont  tort  quand 
ils  concluent  que  la  Divinité  de  Jésus- 
Christ  n’eft  pas  dans  T Ecriture, de  ce 
qu’ils  nel’y  voyentpas  : & M.  Claude 
a tort  de  conclure  de  ce  qu’il  n’aperçoit 
point  la  Tranfubftantion  dans  les  Pe- 
res  qu’elle  n’y  foit  pas  efïè&ivement. 

Mais  s’il  eft  vray  que  l’obfcurciflè- 
mentde  noftre  efprit , & nos  préjugez 
nous  peuvent  empêcher  de  voir  dans 
l’Ecriture  & dans  les  Peres  des  veritez 
qui  y font  clairement  contenues;  & fi 
les  perfonnes  mêmes  qui  ont  de  la  lu- 
mière d’efprit  comme  M .Claude,  peu- 
vent propofer  des  faulletez  éviden- 
tes comme  des  preuves  de  la  dernie- 
rs certitude  , qui  nous  aflurera  que 
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nous  ne  Tommes  pas  du  nombre  de 
ceux  qui  Te  trompent , & qui  n’ont  pas 
fait  un  bon  choix  en  matière  de  Reli- 
gion , & que  la  perfiiafion  où  nous 
Tommes  d’avoir  bien  choifi,  n’eft  point 
un  effet  de  nos  préjugez , de  nos  paf_ 
fions , & de  quelque  attache  Tecrette 
à nos  Tentimens  ? 

Ce  doute  eft  terrible , & il  Teft  d’au  J 
tant  plus  qu’il  ne  nous  eft  pas  permis 
d’y  demeurer.  On  peut  ne  Te  mettre 
pas  en  peine  de  l’incertitude  des  opi- 
nions des  PhiloTophes,  parce  qu’il  im- 
porte peu  d’en  Tortir , Sc  que  Ton  eft 
tout  aufll  heureux  en  renonçant  à la 
connoiffànce  de  ces  Toutes  de  choies , 
qu’en  les  Tçachant,  ou  s’imaginant  de 
les  Tçavoir.  Mais  il  y va  de  tout  pour 
nous , fi  nous  faiTons  un  mauvais  choix 
dans  la  Religion , ou  fi  le  doute  nous 
empêche  d’en  faire  aucun.  Il  faut  em- 
btaffer  une  Religion  , & que  cette 
Religion  Toit  la  véritable.  L’erreur  &c 
l’indifférence  Tont  certainement  crimi- 
nelles . 

Voilà  l’eftat  & la  condition  de» 
hommes  en  ce  monde.  Et  ce  qui  aug- 
l mente  encore  infiniment  le  jufte  effxoy, 

, A Y 
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qu’il  nous  cfoit  caufer , c’eft  qu’il  faut 
neceflairement  que  les  hommes  pren- 
nent parti  , & fafïent  ce  choix  fi  im- 
portant dans  l’accablement  de  mille 
foins  & de  mille  necefîitez  temporel- 
les qui  les  occupent  prefque  tout  en- 
tiers , & qui  ne  leur  permettent  de 
donner  que  peu  de  temps  â l’examen 
des  veritez  de  la  Religion.  La  plu£- 
part  manquent  des  fecours  necelîaires 
pour  cela.  La  moitié  des  Chreftiens 
ne  fçait  pas  lire  ; les  autres  n’enten- 
dent que  leur  langue  naturelle  ; les  au- 
tres ont  l’efprit  fi  étroit  & fi  borné , 
qu’à  peine  peuvent-ils  concevoir  les 
chofes  les  plus  faciles. 

Quel  moyen  dans  cet  eftat  de  fe  pro- 
mettre véritablement  de  distinguer  la 
véritable  Religion  parmy  tant  de  fe- 
ntes qui  £è  l’attribuent  , & qui  fou- 
tiennent  toutes  avec  une  égale  aflfu- 
rance  qu’elles  poffedent  feules  l’intel- 
ligence de  l’Ecriture  î Quel  moyen  de 
choifir  entre  tant  de  dogmes  que  l’on 
propofe  comme  autorifez  par  l’E- 
çriture  ceux  qu’il  faut  croire  & ceux 
qu’il  faut  rejetter.  Aufli  y auroit-il 
fujet  d’en  defefperer  3 fi  cette  im- 


puiftance  même  ou  nous  fommes  de 
di  (cerner  la  vérité  par  noftre  pro-' 
pre  lumière  t ne  nous  ouvroit  un 
chemin  pour  la  trouver  , en  nous 
faifant  paffer  de  la  voie  de  la  raifon , 
où  nous  ne  voyons  qu’ incertitude , à 
celle  de  l'autorité  qui  nous  tire  de  cet* 
embarras;'-  ; - l<-;  s-  c.  ■ • : l;  • 

Car  il  n ya  perfonne  qui  ne  puiiTe 
8c  ne  doive  eftre  convaincu  par  les  lu- 
mières communes  de  la  Religion , 8c 
parcelles  du  fens  commun  , de  totites- 
les  veritez  fuivantes  -,  Qiul  eft  certain- 
que  Dieu  veutfauver  les  hommes , 8c 
même  les  plus  ignorans  8c  les  plus . 
fimples  *,  Qu’il  ne  leur  offre  nean—  ! f: 
moins  à cous  aucune  autre  voie  de  (a- 
lut  que  celle  de  la  véritable  Religion  ; < 
Qujil  faut  donc  qu’il  foit  non  feule- 
ment poilible  , mais  facile  de  la  re- 
connoiftre  -,  Que  cependant  il  eft  clair 
qu’il  n’y  a point  de  voie  plus  difficile  , 
plus  dangereufe  } 8c  moins  propor- 
tionnée à toute  forte  d’efprits , que 
celle  de  l’examen  particulier  de  tous 
les  dogmes. 

f?  ' Or  i’exclufton  de  cette  voie  nous 
conduit  d’ elle-même  à celle  de  l’auto- 
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rité,puifque  tout  homme  qui  eft  oblige 
de  fçavoir  la  vérité  de  quelque  chofe , 
& qui  ne  la»  peut  apprendre  par'luy- 
même , la  doit  neceflairement  appren- 
. dre  d’autruy.  Et.  dans  cette  neceilité 
il  eft  encore  clair  que  le  meilleur  ufage 
que  l’on  puifle  faire  de  la  raifon  eft  de 
la  foumettre  à la  plus  grande  autorité 
qui  foit  dans  le  monde  , & qui  a le 
plus  de  marques  d’eftre  afliftée  de  la 
lumière  de  Dieu.  Il  n’y  a rien  que  de 
{âge , de  prudent , de  raifonnable  dans 
cette  conduite.  Elle  eft  proportionnée 
Sc  à la  foiblelïè  de  l’homme  , parce 
qu’elle  l’exempte  de  cet  examen  infini 
de  tous  les  dogmes  dont  les  fimples 
font  tres-certainement  incapables  ‘7  Sc 
à.  la  raifon  de  l’homme,  parce  qu’elle 
ne  l’engage  à fe  foumettre  qu’à  l’au- 
torité la  plus  croyable,  &quia  plus 
de  marques  de  vérité  & de  lumière. 

L’efprit  voyant  donc  très -claire- 
ment qtr’il  ne  fçauroit  faire  un  meil- 
leur ufage  de  (a  raifon  , il  s’attache 
uniquement  à chercher  quelle  eft 
la  plus  éminente  autorité  qui  foit  au 
monde  , & il  la  découvre  fans  peine 
dans  l’Eglife  Catholique  , pareeque 
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s'il  y a des  fe&es  qui  luy  dilputent  la 
vérité  des  dogmes  , il  n'y  en  a point 
qui  luy  puiffent  contefter  avec  quel- 
que vraifemblance  cette  éminence 
d’autorité  qui  naift  des  marques  exté- 
rieures. 

On  ne  peut  nier  fans  s’aveugîef 
jfoy-même  qu’en  mettant  à part,  «dam. 
comme  dit  S.  Auguftin*  cette  fagefïè  4* 
que  les  heretiques  refufent  de  reccm  — Cf 
noiftre  dans  l’Eglife  Catholique  , elle  « 
n’ait  beaucoup  d’autres  ehofes  qui  re- 
tiennent tres-juftement  les  hommes 
dans  foi!  fem , & quelle  ne  les  attire 
par  le  confentement  des  peuples  8c 
des  nations  par  fon  autorité  com-  n 
mencée  par  les  miracles , 8c  confir- 
mée  par  l’antiquité  , par  la  fuccelïion 
des  Prélats  dans  le  fiegede  S.  Pierre  , ft 
à qui  le  Seigneur  confia  le  foin  de  les 
brebis  apres  fa  Refurre&ion  jufques  ** 
au  prefent  Epifcopat  ; 8c  enfin  par  le 
nom  même  de  Catholique  que  cette 
Eglile  a tellement  retenu , qu’encore  * 
que  tous  les  heretiques  veuillent  eftre  “ 
appelles  Catholiques  , neanmoins  u 
quand  un  étranger  demande  011  s’af-.  " 
ferable  l’Eglifé  Catholique , il  n’y  a a- 


il 


Cf 


Cf 


cc 


' O \ 


Oigftized  by  Google 


14  PREFACE. 

» pas  un  hérétique  qui  ofe  montrer  fbn 
temple  ni  fa  maifon.  On  ne  peut  nier 
cauth.  i.  -que  cette  Eglue  ne  fait  la  plus  eten- 
duc  & la  plus  éclatante,  & qu’il  ne 
paroifle  que  toutes  les  feéfces  eftanc 
forties  d’elle  , elle  fubfifte  toujours 
dans  fa  racine  , dans  la  vigne , 8c  dans 
Ton  unité  ; au  lieu  que  les  autres  fc 
font  comme  fechées  à mefure  qu’elles 
s’en  font  feparées. 

On  a donc  raifon  de  ne  point  hefi- 
ter  fur  ce  choix  de  prendre  cette  Eglife 
pour  guide , d’emprunter  Tes  lumières 
dans  le  difeernement  des  veritez  de  la 
foy , 8c  de  fe  croire  mille  fois  plus  af- 
faire en  la  fuivant , que  fi  l’on  s’efloit 
abandonné  aux  faibles  efforts  de  nô- 
tre miferable  raifon. 

Car  le  choix  de  la  Religion  vérita- 
ble eftant  la  plus  grande , la  plus  im- 
portante & la  plus  difficile  des  aétions 
de  la  vie  , il  demande  fans  doute  la 
plus  grande  8c  la  plus  feure  lumière 
que  les  hommes  pui fient  avoir  : 8c 
ceux  qui  font  occupez  de  cette  recher- 
che devroient  defirer  s’il  eftoit  pofïi- 
ble  de  reünir  en  eux-mêmes  tout  ce 

que  les  autres  en  ont.  Or  c’eft  propre* 
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ment  ce  que  fait  la  voie  de  l’autorité. 
Car  elle  prefte  & communique  aux 
plus  (impies  & aux  moins  éclairez  des 
Chreftiens  la  plus  feure  & la  plus 
grande  lumière  qui  foit  au  monde , qui 
eft  celle  de  toute  l’Eglife  Catholique , 
& pàr  là  quelque  petits  qu’ils  foient 
en  eux-mêmes , elle  les  met  beaucoup 
au  deifus  de  tous  ceux  qui  voudraient 
fe  conduire  dans  ce  choix  par  la  feule 
lumière  de  leur  efprit.  , 

Cette  Eglife  toute  entière  réglé  (a 
foy  par  l’Ecriture  de  par  la  tradition, 
qu’elle  a foin  de  confulter  quand  il  s’é- 
lève des  nouveautez  -,  & les  (impies 
qui  font  incapables  de  faire  cet  exa- 
men par  eux-m  êmes  le  font  ainfi  bien 
plus  (eurement  en  (e  repofant  fur  celuy 
que  fait  l’Eglife  par  le  corps  de  fes 
Pafteurs. 

Cette  conduite  eft  (i  raifonnable  & 
fi  pleine  de  fagelfe , qu’elle  donne  fu- 
jet  de  faire  à l’avantage  de  l’Eglife 
Catholique  , lé  même  raifonnement 
qu’Origene  fait  dans  fon  livre  contre 
Celfe  , pour  preferer  la  Religion 
Chreftienne  en  general  à toutes  les 
fe&es  des  Philofophes.  Car  comme 
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ce  fçavant  Auteur  prétend  avec  raifotî 
que  c’eft  une  des  marques  de  la  vérité 
du  Chriftianifme  de  ce  que  Ton  n’en- 
treprend pas  d’y  délivrer  les  hommes 
de  leurs  erreurs  par  un  examen  philo- 
fophique  de  toutesdes  veritez  que  l’on 
y enfeigne , mais  parla  foy  de  ces  veri- 
tez que  l’on  y commande;  de  même  on 
a fujet  de  prendre  pour  une  marque  que 
l’Eglife  Catholique  eft  la  vraie  Egliie , 
cette  voie  divine  dont  elle  ufe  pour  in- 
ftruire  les  Chreftiens  de  la  véritable 
foy,  qui  eft  celle  d’une  autorité  vivan- 
te qui  ne  leur  permet  pas  de  s’égarer 
dans  leurs  vains  raifonnemens , & qui 
eft  la  feule  qui  les  puifte  faire  demeu- 
rer raifonnablement  unis  dans  un 
même  corps  de  Religion. 

On  eft  encore  confirmé  dans  cette 
voie  de  foumifliôn  envers  l’Eglife  en 
apprenant  de  l’Ecriture  mëmejfue  l'E- 
glife  eft  la  coUmne  & la  bafe  de  la  vé- 
rité i ££ue  ‘Dieu  l'a  pourvue  d'^dpo- 
tres  t de ‘Prophètes  j d' Ev ange  lift  es  , 
de  Pafteurs  & de  DoEteurs  > afin  que 
nous  ne  J oyons  point  flottant  à tout  vent 
de  dottrine  ; Que  les  portes  d’enfer  ne 

la  JUrmontcront  pas  > Que  ^ukon^ue  ne 


I 


PREFACE.  17 

l'écoutera  point  fera  tenu  pour  payen  & 
pour  Publicain . Quelle  jugera  toute 
langue  qui  luy  ref fiera  en  jugement* 
que  toute  nation  & tout  Royaume  qui 
ne  luy  foit  point  ajfujetti  périra.  Ainfi 
en  confiderant  cette  union  parfaite  de 
la  raifon  8c  de  l'Ecriture , qui  nous 
portent  également  à nous  foumettre 
à l'autorité  de  l'Eglife  , 011  entre  fans 
peine  dans  cette  voie  comme  dans  d'u- 
nique que  Dieu  ait  deftinée  au  com- 
mun des  hommes  pour  les  conduire 
au  falut.  Et  l’on  fe  lie  à l’Eglife  paj: 
une  attache  ferme  8c  immobile , en  la 
• regardant , félon  la  parole  d’un  grand  , 
Saint , comme  la  maifon  de  l’unité  & 
de  la  vérité  tout  enfemble  , domici - SpjJJ 
liurn  unitatis  dr  veritaris. 

C’eft  ainfi  que  les  Catholiques  fe 
délivrent  tres-raifonnablement  de  cet- 
l ' te  effroyable  incertitude  que  nous 

avons  reprefentée  , 8c  qu’ils  trou-  ; v 
vent  un  appuy  folide  dans  les  plus 
grandes  difficultez  des  myfteres , par- 
ce que  s’ils  fè  défient  avec  raifon  de 
leur  propre  lumière  , ils  n’ont  aucun 
fujet  légitimé  de  fe  défier  de  celle  de 
toute  l’Eglife  à laquelle  ils  font  unis; 
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Ils  foutiennent  donc  leur  foibleffe  par 
fa  force , leur  inftabilité  par  fa  ferme- 
té. Ils  voyent  par  fes  yeux  j ils  mar- 
chent fur  fes  pas , & ils  fe  dépoüillent 
heureufement  dü  foin  de  leur  condui- 
te dans  un  chemin  fi  difficile , pour  fe 
repofer  uniquement  fur  la  fienne. 

S’ils  font  du  nombre  des  fimples, 
ils  fe  contentent  de  fçavoir  les  veri- 
tez  qu’elle  leur  propofe  , & de  s’en 
nourrir.  Si  Dieu  leur  donne  plus  de 
lumière  & plus  de  moyens  de  s’appli- 
quer à la  méditation  des  myfteres , ils 
s’y  appliquent  fans  fe  départir  de  cet- 
te foumiffion  : & bien  loin  qu’en  mar- 
chant par  cette  voie  ils  viennent  à fe 
repentir  du  choix  qu’ils  ont  fait , iis 
en  connoiffent  de  plus  en  plus  la  ne- 
ceflité  & la  jiiftice  par  un  accroi dé- 
ment de  lumière , qui  fait  pafTer  leur 
foy  en  intelligence , ôc  leur  foumiffion 
en  clarté. 

Ainfi  quelle  que  foit  l’inégalité,  de 
leurs  lumières  particulières,  ils  demeu- 
rent juftement  unis  dans  une  même 
communion , parce  que  la  lumière  de 
l’Egîife  fur  laquelle  ils  s’appuyent  les 
égale  tous , &c  leur  donne  la  même 
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confiance  , la  même  certitude  & la 


meme  paix. 

Mais  quelque  raifonnable  quefoit 
cette  voie  quelque  conforme  qu’elle 
foit  à l’eftat  des  hommes  dans  cette 
\ie  *,  quelque  évidente  que  loitlane- 
celïité  qu’ils  ont  d’y  entrer , il  s ’eft 
trouvé  neanmoins  depuis  le  commen- 
cement de  l’Eglife  grand  nombre  d’ Es- 
prits prefomptueux  qui  l’ont  rejet- 
tée  j qui  ont  voulu  examiner  par  eux- 
mêmes  les  veritez  de  la  foy , qui  Ce 
font  crus  capables . de  les  difcerner  par 
leur  propre  recherche , & qui.  s’eftant 
élevez  contre  l’Eclife , ont  eu  la  har- 
die  lie  de  l’accufer  d’erreur , & de  por- 
ter les  peuples  à s’en  feparer  pour  Ce 
joindre  à eux.  Cefont  ces  Auteurs  de 
feéfces  8c  de  fa&ions  que  S.  Auguftin 
appelle  des  en  fans, méchans  qui  s'effor- 
cent d’attirer  à eux  par  la  réputation  de 
leur  nom,  les  peuples  foibles  & crédules , 
& de  former  des  fefles  & des  partis  -,  8c 
à qui  il  reproche  d’eftre  enflez  d’or- 
gueil , furieux , 8c  emportez  par  leur 
opiniaftreté , trompeurs  par  leurs  ca- 
lomnies , turbulens  par  les  feditfons 
qu’ils  excitent  : Ifi  filii  mali  qui  in - 
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titas  j vel  totas  trahere , vel  certe  divi - 
dere  ajfcEiant  j fîtperbia  tumidi  j pervi- 
cacia  vefani  * calumniis  in ftdio fi , fèdi- 
tionibus  turbulenti. 

Ce  qui  eft  de  plus  déplorable , eft 
que  leurs  efforts  ne  font  pas  tout  à fait 
vains , & qu’ils  ne  manquent  gueres 
de  trouver  des  perfbnnes  imprudentes 
qui  les  écoutent  * qui  fe  joignent  à 
eux  y & qui  par  une  illufioh  funefte 
s’imaginent  trouver  plus  de  feureté  en 
fuivant  leurs  vains  raiforinemens  qu’en 
s’attachant  à l’autorité  de  l’Eglife. 
Cette  fbumifîîon  que  l’on  leur  prefcrit 
dans  l’Eglife  Catholique , quelque  ju- 
; fte  & queiqûe  heureufe  qu’elle  foit , 
îès  importune  :&  cette  liberté  que  tous 
les  auteurs  des  fe&es  leur  donnent 
d’examiner  la  Rligion  par  eux-mêmes 
les  date  & les  attire.  Et  quoique 
l’experience  leur  apprenne  que  tous 
ceux  qui  ont  pris  ce  chemin  s’y  font  j 
égarez , & que  toutes  les  fe&es  fon* 
dées  fur  des  lumières  particulières , fe 
font  pour  la  plufpart  difïïpées  j ces 
exemples  fi  fenfibles  ne  leur  donnent 
point  de  défiance  d’eux-mêmes  , ôc 
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ils  ne  manquent  jamais  de  trouver 
entr’eux  3c  ces  autres  fe&es  qu’ils  con- 
damnent , quelque  fubtile  différence 
qui  leur  fait  croire  qu’ils  n’ont  pas  fu- 
jet  d’apprehender  le  même  danger. 

Lorfque  ceux  à qui  Dieu  a fait  la 
grâce  de  les  affermir  dans  l’amour  de 
runité  de  l’Eglife , & dans  la  foumif- 
fion  qu’ils  luy  doivent  , voyent  des 
gens  prendre  ce  chemin , ils  ne  peu- 
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engage Z.-V0HS  ? J>)uo  te  commtttis , ani- 
ma mi  fera  > infirma  > carnalibus  nebu - 
lis  involuta  , te  committis  ? Pen- 
fez-vous  à ce  que  vous  entreprenez  ? 
Croyez-vous  avoir  l’efprit  allez  fort 
& aflez  pénétrant  pour  difcerner  un  fi 
grand  nombre  de  veritez  ? Avez-vous 
bien  confideré  de  quel  avantage  vous 
vous  privez  en  renonçant  a l’autorité  • 
de  l’Eglife , & à quel  péril  vous  vous 
£xpofez  en  vojjs  mettant  fous  la  con- 
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duite  de  voftre  propre  raifon  ? Com- 
bien de  perfonnes  plus  éclairées  que  ’ 
vous  fe  font-elles  perdues  en  fuivant 
indifcretement  un  a mauvais  guide?  Et 
comment  ne  craignez-vous  point  de 
vous  engager  dans  une  route  Ci  pleine 
d’écueils  , où  vous  ne  voyez  que  des 
débris  funeftes  , & des  marques  de 
naufrage  ? 

C’eft  ce  que  nous  difons  particuliè- 
rement aux  Relipionnaires  dont  nous 

CJ 

lommes  environnez  , <k  qui  fe  per- 
dant à nos  yeux  par  l’herene  & par  le 
fchifme  malheureux  qui  les  fepare  de 
l’Eglife , font  le  principal  objet  de  nô- 
tre compaffion. 

Mais  on  le  dit  inutilement  à la  pluf- 
part  d’entr’eux.  Comme  l’a  ver  lion 
qu’on  a tâché  d’exciter  & d’entretenir 
dans  leur  cceur  contre  l’Eglife  Romai- 
ne , fait  une  des  principales  parties  de 
leur  herehe , il  n’y  a rien  à quoÿ  ils 
foient  moins  difpofez  qu’à  luy  rendre 
la  foumiflion  qu’ils  luy  doivent.  Ils 
veulent  examiner  la  Religion  à quel- 
que prix  que  cefoit.  Ils  sJen  croyent 
capables.  Et  cette  préoccupation  eft 
Ci  fortement  gravée  dans  leur  efprit , 
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que  ceux  qui  défirent  leur  falut  font 
obligez  de  s’y  rendre , & de  leur  faire 
voir  qu’ils  ne  fuivent  pas  la  raifon 
dans  la  voie  même  qu’ils  ont  choifîe. 

C’eft  ce  qui  a obligé  d’entrepren- 
dre  de  traiter  en  particulier  divers 
points  de  controverfe , 8c  entr’autres 
les  principes  de  la  morale  des  Calvi- 
niftes  touchant  la  Juftification  , qui 
font  une  partie  effentielle  de  leur  Reli- 
gion les  dogmes  de  la  prefence  reelle 
&c  de  la  Traidïubftantiation.  Mais  en 
attendant  que  ces  livres  puiflent  paroî- 
ftre , on  a cru  qu’il  eftoit  utile  de  mon- 
trer à ceux  de  la  Religion  P . R . que 
les  préjugez  generaux,  que  la  feule  vue 
de  ce  qui  paroift  dans  le  dehors  de 
leur  focieté  leur  fournit , donnent  un 
fujet  fuffifant  de  la  rejetter  fans  en- 
trer même  dans  une  difcufïion  parti- 
culière des  dogmes  quelle  leur  propo- 
fè.  Car  il  eft  certain  que  ces  préjugez 
doivent  faire  partie  de  cet  examen  au- 
quel ils  s’engagent , 8c  que  s’ils  font 
fu  ffifans  pour  leur  foire  conclure  qu’ils 
ne  doivent  point  chercher  la  vérité  , 
ni  efperer  le  falut  dans  cette  focie- 
té à laquelle  ils  fe  trouvent  unis  , ils 
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devroient  fe  tenir  heureux  qu'on  le* 
euft  exentez  par  là  de  la  necelîité  de 
s’engager  plus  avant  dans  la  dilcuC- 
fion  des  dogmes  particuliers  , qui  eft 
toujours  tres-penible  & tres-longue , 
pour  ne  dire  pas  tres-dangereufe. 

C’eft’là  proprement  le  dellèin  de  ce 
traité  des  Préjuge^  * que  l’on  a cru 
devoir  produire  avant  ceux  qui  regar- 
dent les  Controverfes  particulières , 
parceque  la  matière  en  eft  plus  éten- 
due & plus  generale.  On  ne  prétend 
pas  y prouver  dire  élément  l’autorité 
Sc  l’infallibilité  de  l’Eglife  ‘ Catholi- 
que. Car  quoi  qu’il  foit  trcs-utile  de  le 
faire , & que  ceux  d’entre  les  Catho- 
liques qui  l’ont  fait  ayent  fuivi  en  cela 
une  voie  tres-jufte  & tres-legitime , 
neanmoins  comme  les  préoccupations 
dont  les  Calviniftes  font  remplis  en 
éloignent  plufieurs  d’entrer  dans  ces 
principes  , quelque  folides  & quel- 
que véritables  qu’ils  foient , la  cha- 
rité oblige  de  tenter  auflï  d’autres 
voies;  & celle  que  l’on  fuit  icy  paroi  fl: 
une  des  plus  naturelles.  Elleneiuppo- 
fe  pour  principe  qu’une  maxime  du 
lèns  commun , fçavoir  qu’un  homme 
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qui  Te  trouve  joint  ou  parluy-même» 
ou  par  Tes  Anceftres  à l’Eglife  Catho- 
lique , ne  doit  point  rompre  avec  elle» 
8c  fe  divifer  de  Ton  unité  pour  fe  join- 
dre avec  une  autre  focieté  , s’il  décou- 
vre dans  cette  focieté  nouvelle  des  ca- 
ractères d’erreur  qui  luy  donnent  lieu 
de  juger  avec  juftice  qu’il  ne  la  doit 
point  écouter , 8c  qu’il  ne  peut  raifon- 
nablement  efperer  que  Dieu  l’ait  éta- 
blie pour  l’inftruire  de  la  vérité  : d’où 
il  s’enfuit  que  fi  lesCalviniftes  doivent 
porter  ce  jugement  de  leur  focieté  , ils 
ont  obligation  de  l’abandonner  avant 
toutes  cnofes  pour  fe  reunir  à l’Eglifè 
Catholique  fans  entrer  plus  avant  dans 
la  difcuflion  des  points  particuliers  que 
leurs  Minières  tâchent  toujours  de 
rendre  fi  longue  par  leursdifputes  » 
qu’ils  n’en  voient  jamais  la  fin. 

Il  eft  peu  important  d’examiner  icy 
fi  cette  voie  de  traiter  les  controverfes 
eft  direCte  ou  indirecte  ; médiate  ou 
immédiate;  prochaine  ou  éloignée  ;fi 
elle  confifte  en  faits  ou  en  raifonne- 
mens.  Noftre  unique  intereft  eft  de 
fcavoir  fi  elle  conduit  avec  évidence  à 
la  vérité , qui  doit  eftre  l’unique  ob- 
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jet  de  nos  recherches.  Il  nous  importe 
peu  d’y  arriver  par  un  certain  chemin 
plulloft  que  parun  autre , pourvû  que 
nous  y arrivions  par  quelque  chemin 
que  ce  Toit.  Et  ainfi  ce  feroit  la  plus 
mauvaife  de  toutes  les  défaites  que 
celle  de  ceux  qui  demeurant  d’accord 
que  les  preuves  qu’on  allégué  icy  font 
voir  clairement  qu’on  fe  doit  feparer 
d.e  la  Société  des  Calviniftes  , n 'au- 
raient rien  à y oppofer , linon  que  ces 
preuves  ne  font  pas  celles  dont  ils  vou- 
draient qu’on  fe.-fuft  fervi. 

J’efpere  neanmoins  que  ceux  qui 
.prendront  la  peine  de  lire  les  autres 
ouvrages  qu’on  publiera  fur  les  con- 
troverses particulières  , ne  fe  porte- 
ront pas  aifément  à cette  plainte , & 
qu’ils  avoueront  que  li  les  raifons  pri- 
fes  du  dehors  de  cette  fe&e  que  nous 
ramalïèrons  dans  ce  livre , donnent 
lieu  de  conclure  qu’il  n’eft  pas  befoin 
d’un  autre  examen  pour  la  condam- 
ner , l’examen  particulier  que  l’on  a 
fait  dans  les  autres  ouvrages  de  quel- 


ques-uns de  fes  principaux  dogmes  , 
ne  donne  pas  moins  droit  de  dire , que 
fans  avoir  recours  à toutes  ces  preu-* 
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y es  extérieures  , celles  qui  font  prifes 
du  fond  même  Ôc  de  la  difcuflïon  des 
dogmes  des  Calviniftes  , fulEfent 
pour  les  ruiner , & ne  font  pas  moins 
fortes  Sc  moins  évidentes  jque  les 
autres. 

C’eft  ce  double  aveu  que  l’on  a eu 
deflein  de  tirer  des  gens  équitables 
par  ces  divers  ouvrages  j & perfonne 
ce  me  lemble  , n’a  droit  de  le  plain- 
dre que  l’on  traite  .ces  préjugez  gene- 
raux dans  celuy-cy , puifque  ceux  qui 
auront  plus  d’inclination  pour  les  dit- 
cullions  particulières',  la  pourront  fa- 
tisfaire  par  les  autres  livres  que  l’an 
publiera  enfui  te  . 

Jeprevoy  neanmoins  que  ce  procé- 
dé donnera  lieu  aux  Minières  défaire 
des  plaintes  & des  déclamations  à leur 
ordinaire , & qu’ils  le  voudront  faire 
palter  pour  une  marque  de  défiance 
Sc  de  foiblcflè,  Us  ne  manqueront  pas 
faJns  doute  de  dire  que  l’on  n’a  ofé 
entrer  tout  d’un  coup  dans  la  difeuflion 
des  lent' mens  de  l’Ecriture  & des  Pe- 
res  furi’Euehariftie;  que  l’on  a tâché 
de  prévenir  les  ef  rits  par  des  p;éju- 
gez  . étrangers,  afin  de  les  cmpelcher 
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d’en  porter  un  jugement  fincere  8c 
équitable  ; que  c’eft  un  ligne  que  l’on 
reconnoift  l’inSuffifance  de  ces  preu- 
ves , de  ne  les  avoir  ofé  propofer  tou- 
tes feules  , & fans  les  accompagner 
de  ces  confédérations  generales  qui 
ont  pour  fin  de  donner  aux  gens  de 

l’éloignement  d’une  caufe  qu’ils  au- 

• / )•]  1) 
roient  approuvée  s ils  1 avoient  con- 
fédérée en  elle-même  8c  fans  ce  mé- 
lange de  couleurs  étrangères,  par  les- 
quelles oéi  s’eft  efforcé  de  la  défigurer 
êc  de  l’obfcurcir. 

■.  Mais  les  Miniftres  ne  doivent  pas 
efperer  qu’on  fe  détourne  jamais  de  la 
voie  de  la  raifon  pour  de  lemblabbes 
difcours  : & il  Suffit  d’y  répondre  en 
uéi  mot , que  les  caprices  des  hommes 
eftant  infinis  , les  uns  fe  plaignaéit  d’u- 
ne chofe , les  autres  d’une  autre  ; les 
uns  voulant  qu’on  aille  par  ce  chemin 
là  , les  autres  par  celuy-cy , le  plus 
court  eft  de  n’avoir  point  d’égard  à 
tous  ces  difcours  en  l’air  8c  fans  fon- 
dement , 8c  de  Suivre  la  voie  que  l’on 
juge  la  plus  coéiforme  à la  vérité  8c  à 
la  raiSon. 

Or  c’eft  ce  que  l’on  croit  avoir  fait 
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en  prenant  le  deflein  d’accompagner 
les  preuves  intérieures  de  particuliè- 
res des  dogmes  de  l’Eglile , des  preu- 
ves communes  de  generales  qui  naif- 
fent  de  ces  préjugez  extérieurs.  Car 
qu’y  a-t-il  de  plus  naturel  de  de  plus 
jufte  que  de  palier  du  dehôrs  au  de- 
dans 2 de  ce  qui  paroift  en  quelque 
lorte  aux  fens , à ce  qui  ne  paroift  qu’a 
l’efprit  2 de  ce  qui  eft  pour  tout  le 
monde  , à ce  qui  n’eft  que  pour  les 
perfonnes  intelligentes  de  habiles2  ' 

On  peut  dire  même  avec  vérité 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  conforme  que 
cette  conduite  à celle  dont  il  paroift 
que  Dieu  a ufé  dans  l’établiflement 
de  la  vraie  Religion.  Car  pour  peu 
qu’on  fafle  de  réflexion  furies  moyen* 
qu’il  a employez  pour  conduire  les 
hommes  au  falutpar  la  véritable  foy, 
on  remarquera  qu’ayant  eu  deflein  de 
compoler  fon  Eglile  plûtoft  de  cœurs 
purs  , humbles , de  dociles , que  d’ef. 
prits  fubtils  8c  élevez , de  voulant  que 
les  veritez  de  la  foy  fuflent  connues 
des  uns  8c  des  autres , il  a eu  foin  de 
faire  qu’on  les  pût  difeerner  des  er- 
reurs , non  feulement  par  les  preuves 
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intérieures  8c  plus  cachées  fur  lefquel- 
les  elles  font  fondées  , mais  aufli  par 
quantité  de  preuves  fenfibles  dont  il 
les  a environnées  , 8c  qui  frappent 
l’efprit  des  plus  grofliers  8c  des  moins 
intelligens. 

C’eft  dans  ce  deflein  que  pour  at- 
tirer les  peuples  à l’Evangile , il  a 
donné  à (es  Apoftres  , 8c  aux  Prédi- 
cateurs de  la  loy  nouvelle,  un  éclat  ex- 
traordinaire de  miracles  & de  (ainteté; 
8c  quoique  ces  grâces  n’ayent  pas  efté 
(i  viftbles  dans  la  fuite  , neanmoins 
on  ne  trouvera  point  que  la  vérité 
ait  efté  entièrement  dépourvue  de 
marques  extérieures  qui  portaient  les 
hommes  à la  recevoir, bien  loin  qu’elle 
ait  jamais  efté  réduite  à un  tel  eftat 
qu’il  fuft  jufte  8c  raifonnable  de  ne  la 
pas  écouter  , 8c  de  la  rejetter  même 
fans  l’entendre.  Ainfi  comme  les 
preuves  extérieures  8c  intérieures  font 
unies  dans  le  deifein  de  Dieu,  8c  dans 
l’ordre  de  (a  providence  , il  eft  de  la 
pieté  des  Théologiens  Catholiques  de 
les  joindre  aufli  enfemble  , 8c  il  n’eft 
au  moins  jamais  permis  de  décrier  cet- 
te conduite  , ni  de  blâmer  perfonne 
de  l’avoir  fume.  . 
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■ Mais  fur  tout  on  ne  fçauroit  allé- 
guer une  plus  mauvaife  raifon  pour  la 
condamner  , que  de  dire  que  c’eft  une 
marque  que  l’on  fe  défie  de  la  bonté  de 
là  caufe , que  d’avoir  tant  de  loin  de 
ne  luy  ofter  rien  de  ce  qui  peut  fe'rvir  à 
la  fortifier  : 8c  ce  reproche  ne  peut 
venir  que  de  gens  qui  n’ont  jamais 
bien  compris  la  foiblelle  de  leur  pro- 
pre efprit. 

Il  eft  vray  que  la  vérité  eft  en  elle- 
même  toute  pleine  de  lumière  8c  de 
force  : mais  il  eft  vray  aufli , comme 
on  l’a  dit  au  commencement  de  cette 
Préfacé , que  noftre  efprit  n’eft  de  luy- 
même  que'  tenebres  8c  qu’infirmité  ; 
que  tout  eft  prefque  capable  de  l’é- 
bloiiir  8c  de  le  furprendre  ; que  les 
plus  petites  raifons  aufquelles  il  s’at- 
tache luy  font  fouvent  perdre  de  vue 
les  plus  grandes  8c  les  plus  folides  ; 
8c  que  les  plus  legeres  conjeéfcures 
dont  il  eft  frappé,(bnt  quelquefois  fuf- 
fifantes  pour  luy  faire  prendre  parti 
dans  les  queftions  les  plusobfcures. 

Ileftdoncjufte  de  le  défier  non  de 
la  force  de  la  vérité  , mais  de  la  foi- 
blefte  de  l’efprit  des  hommes  > 8c  de 

* Tl  * * ** 

B un 


3*  PREFAC  !. 

ne  neguger  ainfi  aucun  des  moyens  lé- 
gitimés qui  peuvent  fervir  à l’éclairer, 
a le  foutenir  , & à l’affermir  dans  la 
vérité.  Les  uns  font  touchez  d’une 
raifon  , les  autres  d’une  autre.  Les 
uns  ontl’efprit  ouvert  à de  certaines 
preuves  , & l’ont  fermé  â d’autres 
qui  font  plus  fortes  en  elles-mêmes. 
Il  faut  donc  en  propôfer  de  tout  gen- 
re , pourvu  qu’elles  foient  toutes  vé- 
ritables. 

Il  eft  d’autant  plus  utile  de  joindre 
en  cette  rencontre  ces  preuves  exté- 
rieures aux  intérieures  , & dè  com- 
mencer par  les  premières , quelles  dé- 
couvrent une  circonftancè  generale 
qui  affoiblit  infiniment  toutes  les  rai- 
fons  des  Calviniftes  , 6c  qui  fortifie 
toutes  celles  des  Catholiques . Car  le 
moins  que  l’on  en  puiffe  conclure  eft 
que  la  caufe  des  Calviniftes  eftant 
bleffée  par  de  fi  violens  préjugez 
qu’ils  femblent  donner  droit  de  les 
condamner  même  fans  les  entendre , il 
faut  au  moins  , fi  l’on  leur  fait  la  grâ- 
ce de  les  écouter , que  leurs  preuves 
foient  dans  le  fouverain  degré  de 
clarté  , pour  balancer  un  peu  i’im- 
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prelEon  delavantageufe  que  ce£  préju- 
gez forment  necelfairement:  & qu’au 
contraire  les  moindres  raifons  doi- 
vent fuffire  pour  retenir  les  hommes 
dans  l’Eglife  Catholique  , puifque  lu 
dodrine  ell  foutenue  par  tant  d’appuis 
extérieurs , 8c  par  une  autorité  li  emi- 
nente.  Quel  jugemet  donc  devra-t-on' 
faire  de  la  eaufe  des  uns  8c  des  autres, 
ü l’on  ne  trouve  dans  l’examen  des 
dogmes  particuliers  que  des  Ululions- 
grollieres  dans  les  preuves  des  Calvi- 
niftes  qui  eftoient  obligez  de  ne  pro- 
duire que  des  demonftrations , 8c  que 
l’on  découvre  au  contraire  une  force 
invincible  dans  celles  des  Catholi- 
ques, quoi  qu’ils  eu  dent  droit  de  fup-* 
pofer  leur  dodrine  pour  véritable , 
fans  femettre  en  peine  de  la  prouver? 

Au  relie  je  croy  que  Meilleurs  de 
U Religion  Prétendue  Reformée  fe- 
ront allez  équitables  pour  ne  pas  croi- 
re qu’on  leur  ait  voulu  faire  injure  en. 
reprefentant  comme  l’on  a fait  les  ex- 
cès de  ceux  qui  font  auteurs  de  cette 
funefte  feparation  dans  laquelle  ils  le 
trouvent  enveloppez:  , 8c  que  ceux 
d’entr’eux  qui  n’ignorent  pas  ce  que 

fi  v 
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1 on  a dit  de  leurs  vices  perfonnels,' 
trouveront  qu’on  ne  pouvoit  pas  en 
parler  avec  plus  de  modération  , puis 
<511  on  ne  s’eft  attaché  qu’à  des  de- 
fauts notoires  & publics  , 8c  qui  fe 
prouvent  par  leurs  écrits. 

Ils  nous  doivent  aufli  cette  juftice,' 
de  croire  que  nous  mettons  une  diffé- 
rence infinie  entre  les  Auteurs  du  fchiC 
tne , 8c  les  Calviniftes  d’à  prefent , qui 
I ont  trouvé  déjà  tout  formé, qui  y font 
nez  8c  élevez , 8c  à qui  l’éloignement 
de  l’Eglife  Romaine  eft  devenir  com- 
me naturel , parce  qu’ils  en  ont  reçu 
les  impreflions  en  un  âge  où  ils  n’e- 
ftoient  pas  capables  de  diftinguer  la 
vérité  de  l’erreur.  Il  eft  vray  qu’on 
îiefçauroit  avoir  de  l’amour  pour  l’E- 
glife 8c  pour  les  âmes  que  Jésus- 
Christ  a rachetées  de  fon  fang , 
que  l’on  ne  foit  ému  de  quelque  forte 
d’indignation  contre  ces  hommes  té- 
méraires 8c  prefomptueux  qui  ont  at- 
taché les  (impies  à eux  en  les  fepa- 
rant  de  Jesus-Christ  &de  fonEgli- 
fê,  & qui  le  fout  ainfi  rendus  le  principe 
de  la  damnation  d’une  infinité  d’ames, 
dont  Dieu  leur  redemandera  le  fang. 
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Mais  on  a bien  d’autres  fentimés  pour  . 
ceux  qui  fe  font  trouvez  engagez  dans 
le  fchilme  par  leur  naiflance  même , 8c 
qui  y ont  eft  é entraifnez  par  l’autorité 
de  leurs  peres.  On  les  peut  alfurer  que  . 
l’on  n’a  pour  eux  que  des  mouvemens 
de  charité  8c  de  tendreflè , que  des  de-  . !:  J 
firs  tres-ardens  de  leur  procurer  toute  s 
fortes  d’avantages  8c  fpirituels  8c  tem- 
porels } 8c  que  c’eft  avec  toute  forte 
de  (incerité  que  l’on  leur  addrelfe  ces 
belles  paroles  de  S.  Auguftin  ; Que  Uitgujt. 

t ^ ° . . aniraEp. 

ceux  La  vous  traitent  avec  rigueur  qui  cmdaM ; 
ne  ffavent  pas  combien  il  eft  difficile  *• 
de  trouver  la  vérité  > & d’éviter  les 
erreurs.  Que  ceux-là  vous  traitent  avec 
rigueur  qui  ignorent  combien  il  y a de 
peine  à s’élever  au  deffius  des  phanto - 
mes  dont  on  s’ eft  une  fois  rempli.  Que 
ceux-là  vous  traitent  avec  rigueur  qui 
ne  connoiffient  point  les  difficultés  ex- 
trêmes qu’il  y a à purifier  l’œil  de 
l’homme  intérieur*  pour  le  rendre  ca- 
pable de  voir  la  vérité  qui  eft  le  foleil 
del’ame. 

Mais  pour  nous , nous  (ouïmes  tres- 
- éloignez  de  vouloir  fuivre  cette  con- 
duite envers  des  perfonnes  qui  font 
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divifées  d’avec  nous  , non  par  des  er- 
reurs qu’ils  ayent  inventées  eux-mê- 
mes j mais  pour  s’eftre  trouvé  enga- 
gez dans  l’égarement  des  autres.  Nous 
offrons  au  contraire  à Dieu  nos  priè- 
res , afin  qu’en  réfutant  les  fauiles 
opinions  de  ceux  que  vous  fuivez  avec 
une  préoccupation  que  nous  condam- 
nons plutoft  d’imprudence  que  de  ma- 
lice , il  nous  fa  fié  la  grâce  de  n’y  ap- 
porter qu’un  efp  rit  de  paix,  qui  11e  foit 
touché  ni  d’autres  imprefïions  que  de 
celles  de  la  charité , ni  d’autres  inte- 
refts  que  de  ceux  db  Jesus-Christ 
ni  d’autres  defirs  que  de  celuy  de  voftre 
falut. 


PREJUGEZ  LEGITIMES 


CONTRE  LES 

CALVINISTES, 

% 

Où  l’on  fait  voir  que  ce  qui  paroi  fl 
dans  le  dehors  de  leur  Societé,donne 
droit  de  la  condamner  fans  entrer 
dans  une  difcullion  particulière  de 
leurs  dogmes. 


Chapitre  I. 

. \ 

Que  tous  les  Calvinifles  ont  interefi  & 
obligation  d' examiner  ferieufement 
les  raifons  cjui  les  tiennent feparez  de 
l’Eglife  Catholique 3 &defe  dcpoüil  - 
1er  de  tous  le  s préjugez  qui  n ont  point 
du  les  porter  a cette  Jeparation, 


I les  Calvinifles  s’attachoiét 
à leur  creance  parles  mêmes 
principes  que  les  Catholi- 
ques à la  leur , on  n’auroit 
pas  droit  de  leur  propofer  d’examiner 
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de  nouveau  les  raifons  qui  les  ont  por- 
tez à faire  fchifme  avec  l’Eglife.Car  ils 
pourroient  arrefter  tout  d’un  coup  ceux 
qui  leur  feroient  une  femblable  propo- 
rtion, en  répondant  comme  feroient 
les  fimples  d’entre  les  Catholiques  , fi 
on  leur  propofoit  la  même  chofe  -,  que 
fe  Tentant  incapables  de  difcerner  par 
leur  propre  lumière  entre  tant  de  fe- 
êtes  qui  prennent  le  nom  de  Chre- 
ftiennes , & qui  font  profeflion  de  re- 
connoiftre  Jesus-Christ  , celle  où  la 
vérité  relide , ils  ne  peuvent  agir  d’u- 
ne maniéré  plus  (âge  8c  plus  prudente, 
que  de  fe  conduire  dans  ce  choix  Ci  im- 
portant par  la  plus  grande  autorité 
qui  foit  dans  le  monde , qui  eft  celle  de 
l’Eglife  *,  8c  que  cela  leur  a fait  con- 
clure que  Dieu , qui  eft  la  fagefle  fou- 
veraine  aufli  bien  que  la  vérité  éter- 
nelle , ne  pouvoit  permettre  qu’ils  s'é- 
garaient en  fuivant  une  voie  que  la 
fagefle  même  leur  prefcrit. 

Mais  les  Calviniftes  font  bien  éloi- 
gnez de  fe  pouvoir  exenter  de  cet  exa- 
men par  cette  réponfe  , puifqu’ils  la 
condamnent  aufli  bien  que  le  principe 
fur  quoy  elle  eft  fondée.  Car  quoique 
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dans  des  chofes  de  moindre  importan- 
ce, comme  de  fç  avoir  s’il  faut  accep-  ;û 
ter  ou  n’accepter  pas  un  employ , ils 
reconnoilfent  qu’il  eft  de  la  prudence 
de  dire , comme  faifoit  Calvin  fur  une 
affaire  de  cette  nature  $ quil  vaut  Calvin »» 
mieux  eftre  tout  à fait  aveugle  en  fe  laifi 
fiant  conduire  aux  autres , que  de  s' èga-  n *nn. 
rer  en  fe  fiant  a fa  mauvaife  vue  : lf4°* 
Malo  prorfùs  cœcutire  ut  me  ab  aliis 
régi  patiar  j quant  lippitudini  me  a te - 
merè  fidendo  aberrare  ; ils  ne  veulent 
pas  que  cette  forte  de  prudence  puilfe 
avoir  lieu  dans  la  foy , & ils  font  une 
haute  profeflion  de  ne  déférer  dans 

cette  matière  à l’autorité  d’aucune 

• * ' <, 

Société  , ôc  de  n’établir  leur  foy  que 
fur  la  conformité  qu’ils  croyent  qu’el- 
* le  a avec  la  parole  de  Dieu  expliquée 
par  leur  propre  lumière- 
Je  n’entreprens  pas  prefentement 
de  combatte  ce  principe , ni  de  leur 
montrer  que  ce  n’eft  pas  là  la  voie 
que  Dieu  a choilie  pour  fe  former  une 
Eglife  , & pour  faire  connoiftre  aux 
hommes  fa  vérité.  Je  les  prie  feule- 
ment de  trouver  bon  que  je  leur  re- 
prefente  qu’il  n’y  auroit  rien  de  plus 
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déraifonnable  en  foy , ni  de  plus  hon- 
teux à eux  que  d’établir  pour  principe 
& pour  fondement  de  leur  foy  8c  de 
leur  falut , qu’il  faut  renoncer  à l’au- 
torité humaine , 8c  de  fe  départir  dans 
la  fuite  de  ce  principe  If  folemnelle- 
naent  établi,  en  ne  fe conduifant que 
par  une  autorité  humaine  : d’avouer 
que  les  Miniftres  les  peuvent  tromper, 
éc  de  n’examiner  jamais  s’ils  ne  les 
trompent  point  en  effet  : de  recon- 
noiftre  qu’on  fe  doit  affurer  de  la  vé- 
rité de  la  foy  par  fa  propre  lumière  8c 
par fon propre  examen,  & d’embraf- 
ïèr  neanmoins  un  corps  de  doétrine 
compofé  de  diffèrens  dogmes , (ans  en 
avoir  examiné  aucun  d’une  maniéré 
capable  de  leur  en  faire  connoiftre  la 
.vérité,  , \ ^ 

- je  ne  les  exhorte  donc  point  main- 
tenant à abandonner  leurs  principes. 
Je  les  exhorte  à les  fuivre:1,  & à ne  fe 
conduire  pas  dans  une  affaire  où  il 
s’agit  de  leur  falut  , d’une  maniéré 

P J 

qu’ils  feroient  obligez  de  condam- 
eux-mêmes  de  témérité  & d’impru- 
prudence.  Car  il  eft  difficile  de  s’en 
imaginer  une  plus  grande  que  de  re- 
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jetter  l’autorité  de  l’Eglife  Catholi- 
que, c’eft  à dire  de  cette  Société  ma- 
trice 8c  radicale  , de  cette  Société  fuc- 
cefïïve  qui  vient  des  Apoftres  juf. 
ques  à nous  par  la  fuccefïiôn  des  Evê- 
ques , fous  pretexte  de  vouloir  entrer 
dans  l’examen  de  la  foy  , 8c  d’embraf- 
fer  neanmoins  enfuite  une  Religion 
au  hazard , ou  fur  l’autorité  de  quel- 
ques Miniftres  qui  leur  déclarent  qu’ils 
n’en  ont  aucune  qui  les  doive  arrefter, 
8c  qu’ils  feroient  mal  de  s’en  rappor- 
ter à eux. 

Il  n’y  a point  fans  doute  de  Calvini- 
fte  qui  ne  demeure  aifément  d’accord 
que  je  ne  luy  propofe  rien  en  celà 
que  de  raifonnable.  Mais  il  y a bien 
de  la  différence  entre  l’avoiier  en  ge- 
neral, 8c  porter  cette  maxime  qu’ils 
ont  eux-mêmes  établie  à toutes  les 
confequences  naturelles  qui  en  dé- 
pendent. Car  elle  les  oblige  à n’avoir 
aucun  égard  à toutes  les  confédéra- 
tions étrangères  qui  les  lient  à leur 
parti , comme  d’y  eftre  nez  , 8c  d’y 
avoir  efté  élevez , puifqu’ils  ne  fçau- 
roient  nier  qu’il  ne  foit  injufté  d’y 
demeurer  attachée  par  ces  raifons 
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qui  autoriferoient  tous  les  Sociniens  , 
tous  les  Anabaptiftes , tous  les  Armi- 
niens du  monde  à demeurer  chacun 
dans  leur  feéte  & dans  leurs  erreurs. 

Elle  les  oblige  à renoncer  à tous  les 
interdis  humains  de  fortune  , d’hon- 
neur , de  réputation  , de  commoditez 
temporelles.  Car  il  eft  clair  que  rien 
de  cela  ne  doit  entrer  dans  le  choix 
d’une  Religion,  d’oii  dépend noftrefa- 
lut  eternel. 

Elle  les  oblige  de  renoncer  fincere- 
ment  à toutes  les  liaifons  humaines 
qu’ils  ont  avec  les  perfonnes  de  leur 
focieté  , à toutes  les  confolations 
qu’ils  reçoivent  de  leur  amitié , à tou- 
te la  tendrelTe  qu’ils  ont  pour  eux  , à 
toute  l’attache  qu’ils  ont  aux  Mini- 
ftres  qui  les  ont  inftruits  , 8c  à toute 
crainte  de  leur  déplaire.  Et  quoique 
ces  devoirs  foient  communs  à tous  les 
hommes , puifqu’ils  font  des  fuites  na- 
turelles de  l’obligation  qu’ils  ont  tous 
de  chercher  uniquement  la  vérité  , ils 
lient  encore  d’une  maniéré  plus  étroite 
çeux  qui  font  profeffion  de  n’en  juger 
que  par  le  fond , 8c  de  rejetter  toutes 
les  preuves  extérieures  dont  elle  pour- 
roit  eftre  revêtue. 
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- Cette  même  maxime  oblige  encore 
les  Calviniftes  à ne  prendre  aucun  in- 
tereft  à la  réputation  des  Auteurs  de 
la  feéte  où  ilsfe  trouvent  engagez  ; à 
nefe  croire  point  bleiTez  par  les  juftes 
reproches  qu’on  leur  peut  faire  j à le 
rendre  leurs  juges  , & non  leurs  def- 
fenfeurs  ; & à eftre  ainli  bien  aifes  que 
l’on  leur  falle  connoiftre  ceux  dont  ils 
-doivent  juger. 

Elle  les  oblige  enfin  à regarder  8c 
l’Eglife  Catholique , ôc  leur  Société  , 
& toutes  les  autres  qui  font  au  mon- 
de , d’une  vue  fi  détachée  d interdis 
humains , & de  confiderations  humai- 
nes, que  rien  11e  les  détermine  àchoi- 
-fir  l’une  plutoll  que  l'autre  , que  la 
feule  conviction  de  la  vérité , après  un 
examen  aufii  ferieux  que  l’importance 
de  ce  jugement  le  demande. 

Ils  ne  doivent  pas  feulement  de- 
meurer d’accord  de  la  juflice  de  ces 
difpofitions , mais  ils  doivent  recon- 
noiftre  de  plus  qu’elles  font  rares  8c 
difficiles  , & qu’il  y a une  infinité  de 
perfonnes  qui  croyent  les  avoir  , 8c 
qui  ne  les  ont  point  en  effet. 

Ils  n’ont  pour  s’en  perfuader  qu’à,, 
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jetter  les  yeux  lur  ces  grandes  Socie- 
tez  chreftiennes  plus  anciennes  &c  plus 
nombreufes  que  la  leur , qu’ils  accu- 
sent neanmoins  d’erreurs  & d herefies 
contre  le  fondement  de  la  foy.  Car 
tous  les  Chreftiens  qui  les  compofent 
font  paroiftre  la  même  atfurance 
qu’eux  d’eftre  dans  la  vérité  -,  ils  ne 
condamnent  pas  les  Calviniftes  avec 
moins  de  confiance  que  les  Calvini- 
ftes les  condamnent  $ ils  ne  font  pas 
moins  exemts  de  la  crainte  de  fe  tronm 
per  y ils  vivent  dans  un  repos  & une 
tranquillité  tout  auffi  grande. 

Ainfi  cette  alTurance  , cette  con- 
fiance , cette  exemption  de  trouble  & 
de  crainte , ce  repos  & cette  tranquil- 
lité fondée  fur  ce  qu’on  croit  eftre 
dans  le  bon  chemin  , & marcher  dans 
la  lumière  , eftant  des  marques  fi 
équivoques  & fi  trompeufes , qu’elles 
fe  trouvent  infiniment  plus  Tou  vent 
jointes  à l’erreur  & à la  voie  de  l’en- 
fer y qu’à  la  vérité  & à la  voie  du 
falüt  j ils  feroient  coupables  de  la  plus 
grande  imprudence  du  monde  s’ils  en 
demeuroient  là  , ôc  s’ils  ne  recher* 
choient  des  lignes  plus  certains  & plus 
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folides  que  ceux-là.  .Car  peut-on  s'i- 
maginer une  plus  grande  folie  que  de 
fe  voir  confondu  avec  un  nombre  infi- 
ni de  perfonnes  qui  font  pour  la  pluf. 
partdans  l'égarement , de  n’avoir  au- 
cune marque  certaine  qui  nous  diftin- 
gue  d eux  , 8c  de  vivre  neanmoins  en 
paix  fans  fe  mettre  en  peine  de  rien  , 
8c  fans  chercher  des  lumières  plus 
claires  8c  plus  j fur  es  pour  nous  affiner 
que  nous  fommes  dans  le  bon  chemin? 

Il  n’y  a qu’une  ftupidité  extrême 
qui  puilfe  tenir  un  homme  en  repos 
dans  un  fi  malheureux  eftat  ; 8c  bien 
loin  que  cette  fecurité  doive  eftre  con- 
fiderée  comme  une  preuve  que  l’on 
eft  dans  la  vérité , elle  doit  au  con- 
traire nous  faire  conclure  que  le  mê- 
me obfcurciirement  d’efprit  qui  nous 
tient  dans  cet  eftat  fi  manifeftement 
contraire  à la  raifon  8c  au  bon  fens 
qui  nousempefched’eftre  touchez  de 
tant  de  fujets  de  crainte  fi  réels  8c  fi 
puiflans , nous  pourroit  bien  aulfi  em- 
pefcher  de  voir  les  lumières  qui  font 
dficerner  la  vérité  dans  les  différends 
de  Religion. 

La  raifon  les  oblige  donc  elle-mê- 
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me  d 'aller  plus  avant , & de  ne  Te  pas 
contenter  de  dire  : Je  fuis  afîiiré  d’a- 
voir la  vérité  pour  moy*  je  ne  crains.  - 
point  de  me  tromper  ; je  fuis  dans  un 
entier  repos  de  ma  foy , puifque  c’eft 
le  langage  & la  difpofition  de  lapluf* 
part  de  ceux  qui  fe  trompent  ; mais 
d’examiner  ferieufement  les  fonde- 
mens  qu’ils  ont  de  cette  afiiirance  & 
de  ce  repos  , pour  connoiflre  s'ils 
font  tels  qu’ils  devroient  eflre  pour 
diftinguer  l’afTurance  folide  que  la  lu- 
mière delà  vérité  produit,  delà  con- 
fîancetemerairequi  naift  de  l’erreur. 

1 1 ne  fu  ffiroit  nullement  pour  fe  dif- 
penfer  de  cet  examen  , de  dire  qu’ils 
ont  bien  examiné  autrefois  les  preu- 
ves de  leur  creance , &c  qu  ils  s’en  font 
parfaitement  éclaircis.  Car  il  y en  a 
plufieurs  parmy  ceux  qui  font  dans 
l’erreur  , qui  s imaginent  de  mefme 
avoir  autrefois  bien  examiné  leur  Re- 
ligion , & ne  l’avoir  embraflee  que 
par  Pevidence  de  la  vérité;  De  forte 
que  fi  ces  preuves  ne  fubfiflent  plus . 
dans  leur  efprit  , 8c  qu  il  n’en  relie  „ 
que  cette imprefïion  generale , rue  les 
preuves  qui  lçs  pn£  pafuadez  eftoient 
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bonnes  & concluantes  $ comme  cette 
mefme  imprellion  fe  trouve  en  une  in- 
infinité de  perfonnes  qui  fe  trompent , 
elle  ne  peut  encore  eftre  prife  que  pour 
un  ligne  équiuoque  & trompeur , qui 
peut  ellré  joint  également  à la  vérité 

à la  faillie  té. 

Il  n’y  a donc  que  la  considération 
aétuelle  des  preuves  de  la  vérité  , ou 
du  moins  une  mémoire  fi  vive  qu  on 
les  puifle  rappeàler  quand  on  veut , qui 
puiîle  donner  à ceux  qui  prennent  la 
voie  que  les  Cal  vinifies  Suivent , quel- 
que forte  daflurance  qu’ils  ne  font  pas 
du  nombre  de  ceux  qui  s’égarent  en 
croyant  marcher  dans  le  bon  chemin. 
Car  fi  toft  qu  on  les  perd  de  veuc , & 
qu  elles  rentrent  dans  le  nombre  de 
ces  idées  confufes  que  l’on  fe  Souvient 
Seulement  d’avoir  vues  autrefois  avec 
une  clarté  que  l’on  n’a  plus , elles  de- 
viennent incapables  de  produire  rai- 
sonnablement cette  afliirance  dont 

\ • 

nous  parlons  , parce  qu'elles  n’ont 
plus  de  marque  qui  les  diftingue  des 
faufles  perfuafions , & des  impreffions 
temeraires  que  l’erreur  lai  fie  dans 
.i’efprit  de  ceux  cjui  ont  efté  ébloui? 
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par  des  raifons  apparentes. 

Il  s’enfuit  clairement  de  là  que  ceux 
qui  prétendent  que  la  vraie  Eglife  fe 
doit  reconnoiftre  par  l’examen  parti- 
culier des  points  qui  compofent  la  do- 
ctrine , doivent  faire  de  cet  examen 
l’occupation  continuelle  de  toute  leur 
vie  , parceque  dés  que  les  preuves 
qui  les  ont  perfuadez  ce  (fer oient  de 
leureftre  prefentes,  l’affurance  qu’ils 
auraient  qu’elles  font  vraies  , devien- 
drait temeraire  , ce  qui  les  obligerait 
de  recommencer  cet  examen. 

Car  quiconque  ne  fç  ait  pas  s'il  eft 
dans  le  bon  chemin , peche  contre  la 
raifon,  s’il  ne  fait  de  cette  recherche  la 
plus  ferieufe  & la  plus  continuelle  de 
les  occupations.  Or  celuy  qui  ne  trou- 
ve point  d'autre  lumière  dans  fon  ef* 
prit  pour  s’affurer  qu’il  y eft,finon  que 
l’ayant  autrefois  examiné  , il  fe  fou- 
vient  d’avoir  conclu  qu’il  y eftoit , 
quoiqu’il  ne  fe  fouvienne  plus  des  rai- 
ions  qui  le  luy  ont  fait  conclure  ; ce- 
luy-là , dis-je , ne  doit  point  prendre 
ce  fouvenir  pour  une  marque  certaine 
qu  il  y foie  effectivement , puifqu’il 
voit  la  mefme  perfuafion  en  une  infi- 
nité 
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■nité  d’autres  qu’il  croit  dans  Terreur. 
La  raifon  l’oblige  donc  à conclure  qu’il 
en  doit  douter  , Ôc  par  conlequent 
qu’il  doit  recommencer  cet  examen  , 
& fe  rendre  de  nouveau  prefentes  les 
raifons  qui  ont  fèrvi  de  fondement  au 
choix  qu'il  a fait. 

Ainh  il  n’y  a point  de  Calvinifte 
qui  puilTe  félon  fes  principes  rejetter 
la  propofition  qu’on  luy  fait  d’exami- 
ner de  nouveau  les  raifons  qui  l’ont 
engagé  dansle  parti  oùil  eft.  Car  Üï  ces 
raifons  luy  lont  prefentes  , il  les  peut 
repaifer  fans  peine  & fans  danger  ; &c 
il  doit  croire  qu’il  luy  eft  utile  de  le 
faire  , afin  de  fe  les  imprimer  davan- 
tage dans  la  mémoire  : & fi  elles  ne 
luy  font  pas  prefentes , il  doit  craindre 
de  s’y  eftre  trompé  , & c’eft  pour  luy 
un  devoir  necelfaire  & indifpenfable 
dans  cette  crainte  que  celuy  de  s’ap- 
pliquer de  nouveau  à cet  examen. 
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Chapitre  II, 

£ ne  pour  faire  cet  examen  comme  il 
faut  » ils  doivent  fe  regarder  comme 
n eftant  point  engage ^ dans  le  fehif. 
me  » & confiderer  d'abord  s'il  efl 
raifonnable  d’écouter  ceux  qui  les 
follicitent  d'y  entrer t 
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PEutestre  qu’il  y en  aura  plu- 
fleurs  parmy  ceux  qui  liront  cecy 
qui  ne  manqueront  pas  de  dire , qu’il 
n’eftoit  pas  befoin  de  tant  de  difeours 
pour  les  porter  à faire  une  chofe  à la- 
quelle ils  eftoient  afTez  difpoiez  d’eux- 
mêmes  ; qu’ils  n'ont  jamais  refufé 
d’écouter  & de  s’inftruire  , ny  d’exa- 
miner les  rai  ions  qui  les  ont  engagez 
au  choix  qu’ils  ont  fait  j qu’elles  font 
fl  fortes  & fi  puiflantes  qu’elles  font  â 
l’épreuve  de  toutes  ces  difeuffions  qui 
ne  peuvent  avoir  d’autre  effet  que  de 
leur  faire  entrer  plus  vivement  dans 
l’efprit  ces  divines  lumières  aufquelle? 
ils  fe  font  rendus. 

Je  n’attaque  point  encore  cette  con- 
fiance , & je  yeux  bien  qu’ils  entrent 
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dans  ce  nouvel  examen  avec  toute  la 
bonneopinion  qu’ils  ont  delà  clarté  & 
de  la  folidité  de  leurs  preuves.  Je  les 
prie  feulement  de  me  permettre  d’a- 
joûter,qu’afin  qu’ils  puillent  avoir  en- 
core plus  de  fujetde  croire  que  ce  le- 
ront  ces  preuves  qui  les  auront  per-  . 
fuadez  , & non  pas  tous  ces  préjugez 
étrangers  dont  nous  avons  parle,  qui 
par  leur  aveu  mefme  ne  doivent  point 
faire  d’impreflion  fur  leur  efprit , ils  fe 
doivent  comme  tranfporter  en  un  au- 
tre temps  queceluy  où  nous  fommes, 
& ne  fe  regarder  pas  tant  comme 
eftant  feparez  de  l’Eglife  Romaine, 
que  comme  eftant  Amplement  follici- 
tez  de  s’en  feparer. 

Cette  maniéré  de  confiderer  ces 
différends  de  Religion  ne  change  rien 
du  tout  dans  les  chofes  mêmes  , ni 
dans  la  conclufion  qu'ils  doivent  tirer 
de  l’examen  qu’ils  en  feront.  Car  il  eft 
certain  que  fi  le  changement  qu’ils  ont 
fait  eft  jufte  & neceflaire , les  mêmes 
railons  qui  les  portent  à l’approuver 
eftant  fait , les  doivent  porter  à con- 
clure qu’il  le  faloit  'faire  ; Sc  qu’au 
Contraire  ce  qui  prouveroit  qu’ils  ne 
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dévoient  pas  fe  feparer  de  l’Eglife  Ro- 
maine , ni  faire  une  nouvelle  feéle 
dans  l’origine  du  fchilme  , prouve 
qu’ils  n’en  doivent  pas  demeurer  fepa- 
rez  , & qu’ils  s’y  doivent  reiinir. 

Elle  ne  change  donc  proprement 
que  leur  imagination  en  l’empefchant 
de  s’appliquer  a quantité  de  raifons 
,qui  leur  doivent  dire  fufpeétes  à eux- 
mefmes,&  aufquelles  ils  ne  doivent 
point  avoir  égard  dans  le  choix  du  parti 
qu’ils  ont  à prendre.  Ainfi  elle  n’a 
pour  but  8c  pour  effet  que  de  les  met- 
tre dans  la  difpofition  où  ils  doivent 
fouhaiter  d’eftre  pour  ne  fe  pas  trom- 
per dans  un  jugement , où  il  y va  de 
leur  falut. 

Qif  ils  fe  reprefentent  donc  cette 
feparation  dans  fa  nailfance  même, 
&ç  pendant  les  premières  années  qu’el- 
le s’efl  faite  parmi  les  Suilfes  , 8c  dans 
la  France.  Qujls  confiderent  d’abord 
toute  l’Eglife  d’Occident  unie  dans  la 
confeffion  d’une  même  foy  , à l’ex- 
ception de  quelque  relie  deVaudois  ca- 
chez dans  quelques  .coins  des  l’Europe. 
■Qifils  voyent  enfuite  cette  paix  trou- 
blée .par  le  fouleyement  la  révolte 
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d’un  petit  nombre  de  gens  , qui  ayant 
attire  les  peuples  en  les  exemtant  de 
ï’obfervation  de  ce  qu’il  y a de  péni- 
ble dans  les  loix  de  l’Eglile , & les  Ec_ 
lefiaftiques  8c  les  Moines  par  la  per- 
miffion  de  fe  marier  , eurent  le  pou- 
voir de  fouftraire  une  partie  de  T Eu- 
rope à leurs  Pafteuts  ordinaires  , 8c 
enfuite  s’établirent  eux-mêmes  Pa- 
fteurs  des  peuples  qui  les  fuivoienc 
malgré  l’oppofition  8c  les  excommu- 
nications de  l’Eglile  qu’ils  avoient 
abandonnée.' 

Il  eft  bonde  jetter  enluitè  les  yeux 
fur  les  funeftes  fuites  de  cette  divifion, 
fur  tant  de  guerres  fanglantes  qu’elle 
a produites  , fur  tant  de  haines  , tant 
de  querelles  qu’elle  a-  excitées.  Et  l’ef- 
fet naturel  que  cette  vue  doit  produi- 
re , eft  de  faire  conclure  qu’afin  de  ne 
fè  pas  rendre  complices  de  tant  de  cri- 
mes par  un  choix  temeraire  & précis  . 
pité , on  ne  fçauroit  appdrter  trop  de 
précaution  , ni  trop  d’application  dans 
une  deliberation  ft  importante. 

Mais  comme  c’eft  de  l’Ëglife  Ro- 
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mairie  qne  ces  prétendus  Reforma- 
teurs font  fortis  } que  cette  Egfile 

C iij 


Digitlzed  by  Google 


1 


y 4 ^REJUGEZ  LEGITIMES 

eftoit  en  pofleffion  du  nThiftere  ; qufc\ 
- c’eft  elle  qui  les  avoit  engendrez  en 
Jésus-Christ  par  les  Sacremens , qui 
leur  avoir  mis  les  Ecritures  entre  les 
mains  *y  quils  reconnoillênt  en  elle  de 
très-grands  avantages  au  dellus  de 
leur  nouvelle  Société  , comme  l’é- 
tendue , l’antiquité , la  fuccelïion  du 
j>4, üi  miniftere  ; & qu’ils  confeflent  eux- 

dvu  l’on  mêmes  qu’ils  feroient  coupables  du 
*ii’olo£,e  plus  grand  des  crimes  r s’ils  s’eftoient 
feparez  d’elle  (ans  une  neceflité  pref- 
fante  6c  inévitable  y il  eft  impoilible 
que  l’on  ne  conclue  de  là , qu’à  moins 
que  ces  gens  ne  fa  (lent  voir  à ceux 
qu’ils  follicitent  d’imiter  leur  fepara- 
tion  , qu’il  eft  jufte  6c  nece (faire  de 
les  fuivre  en  quittant  l’Eglife  Romai- 
ne, c’eft  une  témérité  criminelle  que 
de  s’engager  dans  leur  parti , 6c  que 
tout  homme  raifonnable  doitdemeu- 
rer  inviolablement  attaché  à la  doctri- 
ne 8c  à la  communion  de  l’Eglife  Ca- 
tholique , tant  que  l’on  ne  luy  décou- 
vrira point  une  autre  Société  qui  me- 
ritede  luy  eftre  preferée. 

V oilà  ce  que  la  raifon  oblige  d’ avoir 
dans  l’efprit  en  commençant  cet  exa- 
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nien.  G’eft  la  préparation  qu’elle  preC. 
cric  à ceux  qui  l'entreprennent.  Et 
ceux  qui  n’y  auroient  pas  apporté  cet- 
te difpofition  auroient  fans  doute  fu- 

{‘et  de  craindre  que  la  corruption  de 
eur  cœur  n’euft  corrompu  leur  juge-*, 
ment. 

C’eft  pourquoy  le  premier  examen 
doit  confifter  à regarder  fi  l’on  y eft 
effectivement , & fi  l’oli  eft  bien  ré- 
solu de  ne  quitter  jamais  l’Egiife  Ca- 
tholique à moins  que  l’on  ne  voie 
clairement  qu’il  y a une»  neceflité  in- 
difpenfable  de  la  quitter  ; li  l’on  ap-< 
prehende  autant  que  l’on  doit  d’eftre 
trompé  parles  artifices  des  novateurs; 
fi  l’on  craint  la  legereté  8c  les  tene- 
bres  de  Ton  propre  efprit  ; fi  l’on  aime 
fincerement  l’unité  , & fi  l’on  regarde 
la  divifion  de  l’Eglife  comme  le  plus 
grand  des  malheurs. 

Il  ne  fera  pas  difficile  de  perfuader 
à ceux  qui  feront  dans  cette  difpofi- 
tion  , qu’avant  que  d’examiner  dans 
le  fond  les  raifons  de  ces  nouveaux 
Doéteurs  qui  accufent  l’Eglife  Ro- 
maine de  tant  d’erreurs  , il  eft  utile1 
de  confiderer  d’abord  s’il  eft  jufte  8c 
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raifonnable  de  les  écouter.  Car  ce  le- 
roit  fans  doute  bien  de  la  peine  épar- 
gnée fi  l’on  pouvoit  conclure  des  qua- 
litez  extérieures  & inconteftables  qui 
paroifiént  en  eux , qu’ils  ne  mentent 
pas  »d’eftre  écoutez.  On  fe  délivreroit 
par  là  de  l'embarras  d’une  difcufiiorr 
longue  8c  ennuyeufe  ; & l’on  s’afïiire- 
roit  tout  d’un  coup  , ou- qu’ils  n’onr 
pas  la  vérité  de  leur  cofté  , ou  que 
. Dieu  ne  les  a pas  deftinez  pour  en 
inftruire  les  hommes. 

La  juftice  de  cet  examen  eft  toute' 
évidente.  Car  comme  c’eft  une  cho- 
ie pénible  8c  dangereufe,  8c  même  im- 
poffible  que  d’écouter  tous  ceux  qui 
. accufent  l’Eglife  d’erreur , & qui  pro- 
mettent de  faire  connoiftre  la  vérité 
par  l’Ecriture;  jenecroy  pas  que  les 
Miniftres  veuillent  prétendre  qu’on 
doive  cette  déference  à tout  le  mon- 
de , 8c  que  tous  les  fidelles  foient  obli- 
gez d’entrer  en  conférence  avec  tous 
les  Anabaptiftes  , Sociniens  , Armi- 
niens , Trembleurs  , Ariens  , Ne- 
ftoriens  , Eutychiens  qui  font  au  mon- 
de. Il  faut  donc  fans  douce  ufer  de 
quelque  difeernement , &-ne  s’applU 
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qüér  qu’à  ceux  donc  on  a fujet  d’efpe- 
rer  quelque  lumière. 

Or  comme  entre  ceux  qui  fe  van- 
tent d’avoir  des  remedes  finguliers  , il 
y en  a qui  ont  des  marques  fi  vifibles 
d’eftre  fouf  bes , ignorans , 8c  étourdis, 
qu’un  Médecin  habile  a raifonde  rejet- 
ter  leurs  remedes  fans  autre  examen: 
il  y a de  même  entre  ceux  qui  préten- 
dent connoiftre  la  vérité,  des  gens  qui 
portent  des  caraéberes  d’erreur  fi  évi- 
dens  8c  fi  fenfibles  , qu’il  y a fans 
doute  de  l’imprudence  à les  écouter 
pour  en  eftre  inftruit.  Car  encore 
qu’il  le  puilfe  faire  que  des  perfonnes 
remplies  d’erreufs  mêlent  quelque 
vérité  parmi  les  faufletez  qu’ils  avan- 
cent j-  neanmoins  c’eft  agir  contre  la 
prudence  8c  contre  l’ordre  de  Dieu' 
que  d’écouter  leurs  difcours  , ou -de 
lire  leurs  ouvrages  pour  y chercher 
une  vérité  enfevelie  parmi  tant  d’er- 
reurs . 

Il  n’y  a jamais  eu  que  Luther  quh  I«'£#r* 
ait  oie  le  vanter  dans  un  ouvrage  rni*ri<fc 
primé  qu’il  avoir  eu  une  longue  con-  Hdçin. 

r 1 , _ . , , . ‘part,  ait* 

rerence  avec  le  Diable  , qu  il  avoir/. 
efté  convaincu  par  fes  raifons  que  les 
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Méfiés  privées  eft  oient  un  abus,&que 
c’eftoit  là  le  motif  qui  i’avoit  porté  à 
les  abolir.  Mais  le  lens  commun  a 
toujours  fait  conclure  à tous  les  au- 
tres , non  feulement  que  c’eftoit  un 
excès  d’extravagance  de  prendre  le 
Démon  pour  maiftre  de  la  vérité  , Sc 
de  s’en  rendre  difciple  ; mais  que  tous 
ceux  qui  avoient  des  marques  d’eftre 
fès  miniftres  & lès  inftrumens , & qui 
n’avoient  aucune  autorité  légitimé 
dans  l’Eglifè  pour  le  faire  écouter, 
ne  meritoient  pas  qu’on  s’appliquait 
à eux , & qu’on  examinait  leurs  opi- 
nions. 

La  railon  en  eft  que  toute  la  Reli- 
gion eft  fondée , comme  le  remarque 
S.  Auguftin  , fur  ce  principe  que  la 
lumière  naturelle  nous  fait  connoiftre, 
& dont  l’Ecriture  nous  perfuade  en- 
core plus  fortement  , qu’il  y a une 
providence  qui  prelîde  à la  conduite 
des  hommes , & qu’elle  le  lèrt  de  cer- 
taines perlonnes  pour  inftruire  les  au- 
tres de  la  vérité  : Si  providentia  non 
prafidet  rébus  humants , nihil  eft  de  re- 
l'tgione  fatagendum. 

. Or  l’une  des  plus  claires  conçLufîons 
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qu  on  puiire  tirer  de  ce  principe , eft 
que  la  bonté  de  Dieu  ne  peut  permet- 
tre quil  choisie  pour  reformer  fort 
Eglife , & pour  la  purger  d’un  grand 
nombre  d’erreurs  de  d’berefies  dam- 
nables  qui  s’y  feroient  introduites, 
& qui  auraient  efté  inconnues  à fes 
plus  fidelles  ferviteurs , des  gens  qui 
auraient  efté  certainement  animez  par 
l’efprit  du  diable  , & en  qui  il  n’au- 
roit  paru  extérieurement  que  des  li- 
gnes évidens  qu’ils  eftoient  fes  inftru- 
mens. 

Le  temps  & l’application  que  les 
hommes  peuvent  donner  à l’examen 
des  matières  de  Religion  ont  des  bor- 
nes tres-étroites.  On  ne  peut  pas  lire 
tous  les  livres  , ni  écouter  tout  le 
monde.  L’elprit  fe  confondrait  necef* 
fairement  par  cette  multitude  d’inftru- 
&ions  différentes.  La  vie  la  plus  lon- 
gue n’y  fuffiroit  pas.  Et  ce  feroit  la  plus 
grande  des  milêres  , & un  moyen  cer- 
tain de  ne  parvenir  jamais  à la  con- 
noiffànce  de  la  vérité , que  de  donner 
fon  temps  indifféremment  à tous  ceux- 
qui  fe  vantent  de  la  connoiftre.  Il  faut 
donc  par  neceffité  en  faire  choix.  La 
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prudence , la  raifon , & la  necdlîté  y 
obligent.  Pour  en  écouter  quelques— 
«ns  , il  faut  en  exclure  un  grand  nom- 
bre d’autres..  Or  qui  font  ceux  qui 
méritent  le  mieux  d’eftre  exclus , que 
ceux  en  qui  on  découvriroit  tout  d’un- 
coup  ces  crimes  qui  préviennent  le  ju- 
gement j félon  S.  Paul  •,  que  ceux  qui' 
voudraient  nous  conduire  â la  vérité- 
par  des  voies  manifeftement  impoiïi— 
blés  -,  & enfin  que  ceux  qui  non  feu- 
lement n’auroient  aucune  raifon  de 
demander  d’eftre  plutoft  écoutez  que 
d’autres  , mais  qui  auroient  même 
des  defavantages  fi  manifeftes  qu’ilsi 
feraient  les  derniers  de  tous  ceux  que- 
l’on  devrait  écouter? 

Je  ne  dis  pas  encore  que  ces  qualitezi 
fè  trouvent  dans  les  prétendus  Refor- 
mateurs. Mais  je  dis  que  fi  elles  s’y 
trouvoient , ils  feraient  injuftes  de 
demander  d’eftre  écoutez , & qu’il  fe- 
rait jjufte  même  de  conclure  abfolu- 
ment  de.  la  qu’il  eft  impoflible  qu’ils- 
ayent  la  vérité  pour  'eux  y la  provi- 
dence de  Dieu  ne  pouvant  permettre,, 
comme  nous  avons  dit , qu’il  choifille 
pour  établir  /à  vérité  dans  fan  Eglife 
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des  perfonnes  que  la  vérité  mêmeobli— 
geroit  de  n’écouter  pas.  Il  eft  donc 
jufte  de  jetter  les  yeux  fur  ces  qualb. 
tez  extérieures  qui  paroiflént  d’abord’ 
dans  ceux  qui  prétendent  reformer 
l’Eglife..  Et  quoique  les  Miniftresfaf. 
fent  d’ordinaire  de  grandes  plaintes^ 
quand  on  les  y arrefte , & qu’ils  vou- 
luiTent  qu’on  entrait  tout  d’un  coup 
dans  la  dilculîion  des  matières  plus 
embaralTées  , parce  qu’ils  efperent  y 
couvrir  mieux  la  foiblelîe  de  leur  eau- 
fe  j il  eft  vilible  neanmoins  que  leur 
prétention  eft  déraifonnable  , parce- 
que  n’eftant  ni  jufte  ni  polïible  d’é- 
couter tout  le  monde  , il  eft  necellairo 
avant  que  de  palier  outre  d’examiner 
s’ils  font  du  nombre  de  ceux  qui  onr 
quelque  droit  de  demander  d’eftre  en- 
tendus , ou  de  ceux  que  l’on  peut  re- 
jetter  tout  d’un  coup  fans  les  entendre. 
Ce  fera  donc  par  là  que  nous  corn-- 
mencerons  malgré  qu’ils  en  ayent.  Et 
tous  ceux  qui  voudront  fuivre  la  rai- 
fem  dans  l’examen  de  ces  matières , 
prendront  fans  doute  la  même  voie. 
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Chapitre  III. 

Cf  qui  paroift  d’abord  dans  V ex- 
térieur des  Calviniftcs  rieft  nulle- 
ment édifiant. 

. / 

COmme  Dieu  veut  que  les  hom- 
mes en  embra liant  la  vraie  Reli- 
gion , ne  s’éloignent  pas  de  ce  que  la 
raifon  leur  prescrit , 8c  qu’il  n’eft  pas  ? 
raifonnable , ainfi  que  nous  avons  dit, 
d’écouter  fans  chois  tous  ceux  qui  le 
vantentde  connoiftrc  la  vérité , 8c  de 
la  vouloir  enfeigner  aux  autres  : il  eft 
de  fa  fagelTe  de  ne  remplir  pas  feule- 
ment les  Prédicateurs  de  fon  Evangi- 
le de  lumière  8c  de  force  pour  en  con- 
vaincre ceux  qui  les  écoutent  ; mais 
de  leur  donner  aulli  quelques  qualitez 
extérieures  qui  portent  les  hommes  à 
les  écouter  , & qui  obligent  les  per- 
fonnes  équitables  à juger  au  moins 
qu’il  fèroit  injufte  de  les  rejetter  fans 
les  entendre. 

C’eft  par  cette  raifon  qu’il  en  a re- 
levé quelques-uns  par  la  grâce  des  mi- 
racles , 8c  par  d’autres  dons  furnatu- 
rels  ; les  autres  par  l’aufterité  de  leur 
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vie  , ôc  par  l’éclat  d’une  fainteté  ex- 
traordinaire : & à peine  en  trouvera- 
t-on  en  qui  il  n’ait  accompagné  ôc 
muni , pour  ainii  dire  , le  miniftere 
delà  parole^par  des  grâces  qui  les  rele- 
vallènt  beaucoup  au  délias  du  com- 
mun des  fidelles. 

On  n’entend  point  parler  cf intereft 
de  familles  , de  mariais , ni  de  par- 
lions balles  ôc  charnelles  dans  la  vie 
de  ces  grands  Evefques  ôc  de  tous 
(ces  grands  hommes  de  l’antiquité  > 
que  Dieu  a oppofez  aux  herelîes 
qui  fe  font  élevées  contre  fon  Egli- 
fe  , comme  S.  Cyprien  , S.  Atha- 
nafè  , S.  Balile , S.. Grégoire  de  Na- 
zianze,  S.  Jerome,  S.Épiphane,  S- 
Chryloftome  , ôc  S.  Auguftin.  Ils 
ont  tous  efté  éminens  en  lainteté , en 
delinterelïèment  -,  ôc  la  continence  a 
toujours  efté  jointe  à leur  miniftere. 
Leur  vie  a efté  toute  pure  & toute  ir- 
réprochable. Elle  a répandu  une  odeur 
capable  d'attirer  tous  ceux  qui  ont 
quelque  amour  pour  la  vertu.  Et  ceux 
mêmes  qui  n'eftoient  pas  encore  per- 
fiiadez  qu’ils  fu lient  les  Doéteurs  de 
la  vérité  , n’en  pouvoient  juger  autre- 
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ment  enfui  van  t la  lumière  de  la  rai- 
fon , linon  qu’il  ne  paroilïbit  rien  en 
eux  qui  ne  fuft  tres-^convenable  à des 
perfonnes  dellinées  de  Dieu  pour  l’an- 
noncer aux  hommes  6c  pour  la  dé- 
fendre. V, 

Mais  fi  l’on  jette  les  yeux  fur  ce 
qui  paroift  d’abord  dans  l’exterieurde 
la  vie  des  prétendus  Réformateurs , il 
eft  impolîible  qu’on  ne  foit  étonné  de 
l'extrême  différence  qu’on  apperçoit 
entr’eux  , 6c  ceux  dont  nous  fouîmes* 
alfurez  que  Dieu  s’eft  fervi  pour  l’é- 
tablilfement  6c  pour  la  deffenfe  de  fa 
vérité. 

Je  ne  m’attacheray  pas  à examiner 
les  accufations  dont  ils  ont  efté  char- 
gez par  divers  auteurs.  Je  ne  pretens 
*Warrefter  qu’aux  chofes  publiques, 
confiantes  6c  expofées  aux  yeux  de 
tout  le  monde ^ Et  en  demeurant  dans; 
ces  bornes , je  dis  que  ceux  d’entre  les*- 
Calviniftes  qui  font  tant  foit  peu  fin— 
ceres  , ne  fçauroient  defavoiier  que 
non  feulement  ils  n’ont  pas  attiré  les* 
yeux  des  ho/nmes  par  l’éclat  d’une' 
fainteté  extraordinaire  , mais  qirils 
les  ont  frappez  par  un  fpeétacle  qui  ne 
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pouvoit  que  caufer  de  l'horreur  , fé- 
lon les  idées  communes  de  la  pieté  8c 
de  la  vertu  que  nous  donnent,  le* 
Saints  Per  es. 

Car  quels-  autres  fentimens-  pou- 
voit-on  avoir. , en  voyant  que  ce  nou- 
vel Evangile  n’eftoit  annoncé  que  par 
la  bouche  de  Moines,  qui quittoienc 
leur  habit  8c  leur  profefïïon  , pour 
contracter  des  mariages  fcandaleux, 
ou  par  celle  des  Preftres  qui  violoienc 
le  célibat,  que  les  Calviniftes  avouent 
eux-mêmes  avoir  eftéimpofé  à tous 
les  Preftres  8c  à tous  les  Moines  dans 
P Occident  par  plufteurs  Conciles,  8c 
à tous  les  Moines  8c  tous  les  Evê- 
ques  dans  l’Orient:;  8c  que  le  premier 
fruit  de  cette  doétrine  a efté  d’ouvrir 
les  Cloiftres  , de  dévoiler  les  vierges, 
d’abolir  les  auftentez , 8c  de  détruire 
toute  la  difcipline  de  l’Eglilè? 

Je  n’examine  pas  encore  fi  cette  con- 
duite eft  légitimé  ou  illégitime  dans 
le  fond.  Mais  je  dis  qu’on  ne.  peut 
nier  qu’elle  ne  foit  étonnante  ex- 
traordinaire , fans  exemple  ; 8c  qu’il 
eft  certain  au  moins  que  Dieu  n’avoit 
pas  encore  employé  de  tels  inftru- 
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mens  à de  tels  ouvrages. 

Je  dis  qu’il  eft  bien  étrange  qu’au 
lieu  que  Dieu  a accordé  la  vertu  de 
continence  à tous  les  anciens  defen- 
feurs  de  l’Evangile  , on  ne  la  voye 
prefque  dans  aucun  de  ces  nouveaux 
Doéteurs  , & qu’ils  ayent  tous  fait 
une  aufli  haute  profeflion  de  la  ne  pou- 
voir garder,  que  les  autres  en  faifoient 
de  la  garder.  > 

Ainfi  l’on  ne  peut  pas  feulement 
dire  d’eux  ce  que  fàint  Chryfoftome 
dit  des  Payens  ,\  qu’ils  n’ont  jamais 
fongé  à la  virginité,à  la  pauvreté  vo- 
lontaire , aux  jeûnes , ny  â toutes  les 
autres  vertus  plus  hautes  que  celles 
du  commun  du  monde  ; mais  au  lieu 
que  ce  Saint  dit  des  premiers  mai- 
ftres  du  chriftianifme  qu’ils  avoient 
planté  la  virginité  par  toute  la  terre, 

*tÎxu  ùvjtvp/i(jduj  A7muv  t n?  rapSw'ctf  &?— 

t’Z’hvnwr  on  peut  dire  des  pretédus 
Reformateurs  qu’ils  ont  tâché  de  dé- 
raciner la  virginité  de  toute  la  terre, 
& non  feulement  la  virginité  , mais 
la  penitence,  la  pauvreté  volontaire, 
& les  autres  vertus  qui  ont  efté  fi  re- 
levées par  les  louanges  de  ceux  que 
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l’Eglife  honore  comme  des  Saints. 

Qîv?  les  Miniftres  difent  ce  qu’il 
leur  plaira , ils  auront  de  la  peine  k 
faire  pafler  cette  conduite  pour  fort 
édifiante , 6c  â perfuader  aux  perfon- 
nes  judicieules  que  Te/prit  de  Dieu, 
qui  eft  invariable , produilè  des  mou- 
vemens  fi  diffèrens  dans  ceux  qu’il 
aime.  Que  la  loy  du  célibat  foie  jufte 
ou  injufle,  qu’elle  n’ait  commencé  fi 
l’on  veut  que  depuis  le  Pape  Sirice, 
ce  que  je  ne  veux  pas  examiner  icy  ; 
on  ne  fçauroic  nier  au  moins  que  l’efi. 
prit  de  Dieu  n’ait  porté  tous  les  Evê- 
ques célébrés  de  l’antiquité  , 8c  ceux 
qui  ont  efté  illuftres  en  fainteté  à le 
rendre  imitateurs  de  faint  Paul , 8c  k 
fuivre  le  confeil  qu’il  donne  de  renon- 
cer au  mariage  pour  s’attacher  uni- 
quement à Dieu , & qu’il  n’ait  de  mê- 
me , dés  les  premiers  fiecles  de  l’E- 
glife , infpiré  à un  gra»d  nombre  de 
Chreftiens  de  l’un  & de  l’autre  (exe 
de  demeurer  vierges  toute  leur  vie, 
comme  le  témoignent  faint  Juftin  & 
Origene  contre  Celle.  D’ou  vient 
donc  qu’il  ne  paroift  rien  de  cet  in- 
flinéfc  ny  de  ces  mouvemens  del’efprit 
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de  Dieu  dans  les  prétendus  Reforma-  ' 
ceurs , ny  dans  les  locietez  qu’ils  ont 
etablies,non  plus  que  de  toutes  Iesau- 
tresgraces  qui  éclatent  dans  les  Saints 
de  l’antiquité. 

Cependant  en  même  temps  qu'ils 
avouent  qu’ils  n’ont  point  reçu  les 
dons  que  Dieu  failoit  autrefois  à tant 
de  perfonnes  d’une  vertu  médiocre,  ils 
prétendent  avoir  reçu  de  luy  des  lu- 
mières que  tous  les  Peres  n’ont  point 
eues , 6c  eftre  deftinez  de  Dieu  pour 
corriger  des  erreurs  & des  abus  qui  fe 
f°nt , dilent— ils  , glillèz  dans  la  Re- 
ligion depuis  les  A po  (1res  jurques  a 

nous  , 6c  que  les  Peres  n’ont  point 
connus. 

Ils  prétendent  montrer  que  ces  Pe- 
res ont  ignoré  en  plufieurs  points  la’ 
vérité  de  la  foy , 6c l’ellbnce  de  la  re- 
ligion j qu  ils  ont  autorisé  des  fiiper- 
ftitions  dangereufes  ; qu’ils  ont  fait1 
des  loixinjuftes  • qu’ils  ont  donné  des 
confeils  temeraires , imprudens’ , per- 
nicieux. Car  il  faut  remarquer  que  la 

plupart  des  chofes  que  les  Miniftres 
difent  contre  l’autorité  des  Evêques* 
la priere  pour  les  morts , l’ oblation  diî 
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'Sacrifice , le  célibat  des  Preftres , les 
vœux. des  Religieux,  les  œuvres  de 
penitence,  l’abftinence  des  viandes, 
les  ceremonies  , les  facis  factions  , re- 
tombent fur  tous  les  Peres  par  leur 
aveu  même. 

.Certainement  l’alliance  monftrueu- 
ie  qu’il  faudrait  fuppofer  dans  ces 

nouveauxReformateurs  d’une  fi  étran» 

* ; • 

ge  privation  des  dons  de  grâce,  & d’u* 
ne  abondance  fi  prodigieufe  de  lu- 
mière , eft  fi  contraire  à ce  que  nous 
fConnoiflons  de  l’ordre  de  la  providece^ 
6c  de  la  conduite  de  Dieu , qu’il  faut 
pour  la  croire  renoncer  à toutes  les 
idées  que  la  raifon  , la  foy  & l’ expé- 
rience nous  en  donnent.  Car  elles 
nous  portent  toutes  â conclure , qu’e- 
ftant  queftion , félon  les  Miniftres,  de 
détruire  les  erreurs  les  plus  appuyées 
& le  plus  répandues  qui  furent  ja- 
mais,#!:.de  vaincre  les  plus  grands  ob- 
ftacles  que  la  vérité  ait  jamais  eus  à 
furmonter  , il  eftoit  de  la  lageffe  de 
Dieu  de  donner  au  moins  à ceux  qu’il 
einployeroit  à ce  grand  ouvrage  les 
mêmes  fecours  & les  mêmes  avanta- 
ges qu’il  a donnez  aune  infinité  d’aU; 
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très  dont  il  s*eft  1èr vi  pour  des  cho- 
fes  moins  difficiles  & moins  impor- 
tantes. 

Mais  cette  conduite  que  lesMiniftres 
attribuent  à Dieu  , paroiftra  encore 
foien  plus  incroyable  , fi  l’on  confé- 
déré qu’il  ne  faut  pas  fùppofèr  feu- 
lement cette  abondance  de  lumières 
au  defiiis  de  celles  de  tous  les  Per  es, 
jointe  à la  privation  de  tous  les  au- 
tres dons  de  Dieu  dans  les  chefs  de  la 
reformation  ; mais  qu’il  la  faut  ad- 
mettre pareillement  dans  tous  ceux 
qui  compofent  ce  parti.  Car  il  s’en- 
fuit clairement  des  principes  des  Mi- 
anftres  , qu’il  n’y  a point  de  fimple 
Calvinifte  qui  ne  (oit  plus  éclairé  que 
tous  les  Peres , & tous  les  Saints  de 
l’antiquité  dans  l’intelligence  de  l’E- 
criture , puifqu’ils  y voyent  avec  évi- 
dence , par  exemple , qu’il  n’eft  pas 
permis  d’invoquer  le  Saints  , de 
prier  pour  les  Morts,  d’introduire  des 
ceremonies  non  preferites  par  l’Ecri- 
ture , d’honorer  les  Reliques , de  dé- 
fendre certaines  viandes  : ce  que  les 
f*eres  certainement  n’y  ont  pas  vu. 

Cependant  il  eft  fi  vray  qu’en  con- 
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Æderant leur  vie,  on  n’y  voit  rien  qui 
«rit  quelque  proportion  avec  ces  lu- 
mières , que  les  Miniftres  mêmes  onç 
efté  forcez  par  l’évidence  de  la  véri- 
té de  reconnoiftre  que  toute  leur  pré- 
tendue reformation  n’avoit  produit 
aucun  renouvellement  de  l’efprit  du 
Chriftianifme  , & qu’elle  avoit  plu- 
St>ft  augmenté  que  diminué  le  dére- 
glement de  ceux  qui  1 ont  embralïee. 

C’eftce  qui  a porté  Capiton  Miniftre 
de  Strasbourg  à écrite  confidemment 
à Farel  j Que  Dieu  leur  faifoit  con- 
noifire  combien  ils  avoient  nui  aux  FanU.' 
âmes  par  la  précipitation  avec  laquelle  'fjf 
ils  les  avoient  portez,  a fe  feparer  du  cPa-  4 -édition 
pe,  La  multitude  j dit-il , a fecoùé  en-  Gir>ev‘ 
tierement  le  Joug  e fiant  accouflumée  & 
prefque  élevée  h la  licence , comme  fi 
en  ruinant  l'autorité  du  Pape  j nous 
avions  voulu  ruiner  & détruire  entiè- 
rement la  force  de  la  parole , des  Sa- 
crement j & tout  le  minifiere . Ils  ont 
bien  la  hardiejfe  de  nous  dire  : Je  fuis 
affez  infiruit  de  l'Evangile  ; je  fçay 
lire  par  moy-même  ; je  ri ay  pas  b e foin 
de  vous . 

£alyi»  nç  rend  pas  un  témoigna* 
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ge  plus  avantageux  à fa  reformation, 
quand  il  dit  en  parlant  fincerementj 
Qjie  dans  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
fe  font  feparez.  de  T idolâtrie  du  Pape  » 
la  plufpart  font  remplis  de  perfidie 
(fi  a artifice.  I Isfont  paroi fire  dit  «il , a 
V exteneur  un  grand  \ele  ; mais  fi  vous 
les  fonde%^  un  peu  plus  avant , vous  les 
trouverez,  pleins  de  fourberie. 

, ' 'Luther  qui  eftoit  plus  ouvert  8c 
moins  diflîmulé  que  les  Calviniftes, 
parle  aulïi  plus  clairement  des  fruits 
que  fa  reformation  a produits  en  ce 
i»  bvflil.  qid  regarde  les  moeurs.  Nous  voyons» 
Vomeft.  , cfit-il , que  par  la  malice  du  diable  les 
from.i  « hommes  font  maintenant  plus  avares» 
^îHvent.  plus  impitoyables »pius  abandonnez,  aux 
zdit.Ur-  . ^ices  » plus  infolens  (fi  beaucoup  pires 
ie”^fnn'-.qu  Us  neftoient  fous  la  Papauté. 

A idïï  au  lieu  que  pendant  l’efpace 
de.  trois  cens  ans  l’efprit  de  l’Evangi- 
le  a difposé  les  Chreftiens  à fouffiir 
par  tout  l’Empire  Romain  les  plus 
grandes  cruautez  que  des  hommes 
ayent  jamais  exercées  contre  d’au  res 
hommes,  fans  fe  foulever  contre  leurs 
perfecuteurs  , 8c  fans  leur  oppofer 
d’autres  armes  que  celles  d’une  in  vin- 
> . cible 
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cible  patience  * i’efprit  de  la  reforma- 
tion a porté  au  contraire  ceux  qui 
1 ont  embraflee , non  feulement  à (è 
•defendre  par  les  armes  contre  leurs 
Princes  légitimés  , mais  à les  chalTer 
de  leurs  Eftats  , quand  ils-  ont  ellé 

allez  forts  pour  le  faire.  Et  l’on  ne  la 

pas  plutoft  vu  paroiftre  dans  le  mon- 
de , que  1 on  1 a vue  armée  prelque 
dans  tous  les  endroits  de  l'Europe 
pour  le  defendre  ou  pour  attaquer. 
i«es  Apoftres  mêmes  de  ce  nouvel 
Evangile , ont  efté  les  premiers  â ex- 
citer ceux  qui  les  Envoient  à avoir  ., 
recours  à ces  étranges  moyens.  ^Ec 
Euthèr,  qui  en  eft  le  chef  & le  Pa- 
triarche, n’a  pas  craint  d’animer  fes  * 
leéfcateurs  au  làng  &■  au  carnage  par 
ces  horribles  paroles  qui  le  trouvent 
dans  fon  tome  premier  de  l’editibh  de 
Vvittemherg  de  l’an  ij4j.  fol.  lÿî. 

O#  on  pend  les  larrons  aux  gibets  y fi  l'on 
chaflie  les  brigands  & les  hérétiques 
par  le  glaive  ; pourquoy  n attaquons* 
nous  pas  de  toutes  nos  forces  ces  Car- 
dinaux & ces  Papes  toute  cette  ra- 
caille de  la  Sodome  Romaine  > qui  ne 
cejfe  point  de  corrompre  l'Eglife  de 
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pieu ? pourquoy  ne  lavons-nous  pas  noS 
mains  dans  leur  fang? 

Quant  à ces  prétendues  lumières 
qu’ils  s'attribuent.^  au  lieu  de  les  ren- 
dre fermes  & conftans  dans  les  mê- 
mes fentimens . elles  n’ont  fervi  au 
contraire  qu’à  les  .rendre  flotans,  in- 
certains, fans  fçavoir  àquoy  s’en  te- 
nir. On  les  a vu  incontinent  divifeZ 
entr’eux  en  mille  fe&es  differentes, 
qui  fe  font  fait  une  guerre  cruelle. 
Et  fouvent  leurs  opinions  & leur  foy 
êftoient  marquées  par  les  années  & 
par  les  jours  , tant  ils  s’accordoient 
peu  & avec  les  autres  & avec  eux- 
mêmes.  C’eft  ce  qui  a forcé  André 
jDuditius,  Calvinifte  & amydeBeze, 
fie  déplorer  ce  malheur  par  ces  paro- 
les , qui  reprefentent  admirablement 
l'état  ou  les  Proteflans  font  tombez  en 
te  retirant  de  l’Eglifo , comme  Beze  le 
rapporte  luy-même  dans  la  première 
lettre.  Nos  gens?  dit-il,  font  emportez 
par  tout  vent  de  dottrine , tantofl  d'un 
cofté  &.  tantofi  d’un  autre , Peut-efire 
qu'on  pourroit  ff  avoir  quelle  creance  ils 
ont  aujoura’huy  fur  la  Religion  , mais 
on  ne  fçauroit  s’ajfnrer  de  celle  qu’ils 
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contb.b  les  Calvinistes.  7y 
auront  demain.  En  quel  point  de  la  rt~ 
ligion  ces  Eglifes  qui  ont  déclaré  la 
guerre  au  cPaÿe  , font-elles  d’accord  en - 
femble  ? Si  vous  prenelf  la  peine  de 
parcourir  tous  les  articles  depuis  le  pre- 
mier jufques  an  dernier,  vous  n en  trou- 
ver e^  aucun  qui  ne  foit  reconnu  par 
quelques-uns  -comme  de  foy,  & rejette 
par  les  autres  comme  impie, . 

En  vérité  il  faut  avoir  bien  de  la 
.condefcendance  pour  continuer  à vou- 
loir .écouter  des  gens,  dont  l’exterieur 
eft  11  peu  édifiant  & a fi  peu  de  rap- 
port à ce  qu’ils  promettent.  Et  certai- 
nement ils  n’auroient  aucun  fujet  de 
feplaindre  quand  on  romproit  avec 
eux  fur  ces  feules  apparences.  Il  y a 
des  propofitions  fi  choquantes  & fi 
incroyables  dJ elles-mêmes , quec’eft 
agir  lagement  que  de  ne  s’amufer  pas 
à les  examiner.  Or  il  eft  difficile  de 
s’imaginer  rien  de  plus  choquant  que 
de  voir  une  fecfce  formée  par  des  Moi- 
nes & des  Preftres  apoftats , dont  la 
première  démarche  a eftè  de  contra- 
<fter  des  mariages  fcandaleux , & d’ex- 
horter les  Preftres  , lés  Religieux  8c 
les  Religieufes  à violer  leurs  vœux* 
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avoir  la  hardiefte  de  foutenir,  que  tous 
ceux  qui  la  compofent  ont  plus  de  con- 
noiftance  des  dogmes  de  la  foy  , & 

Î)lus  d’intelligence  du  vray  fens  de 
'Ecriture,  que  tous  les  Peres  enfem- 
ble.  Cette  prétention  eft  fi  hors  d’ap- 

Î carence , qu’elle  donne  un  fiijet  tres- 
egitime , de  rejetter  fans  autre  exa- 
men , ceux  qui  font  capables  d’une 
penfée  fi  peu  raifonnable.  Nousn’u- 
ferons  pas  neanmoins  de  ce  droit , &c 
nous  voulons  bien  continuer  à les 
écouter  , pourvu  qu’ils  conviennent 
qu’ils  ne  le  mentent  pas,  v 
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Examen  d'une  qualité  de  cette  nouvelle 
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U Ne  des  premières  chofes  que 
l’on  apperçoit  dans  cette  nou- 
velle fede  , en  la  regardant  de  plus 
. prés  , eft  que  ceux  quelle  reconnoift 

Iaour  fes  chefs  ne  prétendent  pas  feu- 
ement  fe  faire  écouter  en  qualité  de 
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Supplians  , mais  quils  s’attribuent 
même  le  droit  d’enfeigner  avec  au- 
torité dans  l’Eglife  , d’y  adminiftrer 
les  Sacremens  , d’en  corriger  les  abus, 
de  former  des  focietez  & des  Eglifesj 
en  un  mot  qu’ils  veulent  palier  pour 
pafteurs  légitimés  , &c  qu’ils  ne  pré- 
tendent ceder  en  rien  en  ce  point 
aux  anciens  Pafteurs  , par  lefquels 
Dieu  a gouverné  fon  Eglife  dans  les 
premiers  fiecles. 

S’ils  n’ont  pas  pris  le  nom  d’Evê- 
ques  , ny  celuy  de  Preftres , ils  dé- 
clarent eux-mêmes  que  ce  n’eft  que 
de  peur  d’eftre  confondus  avec  les 
Preftres  & les  Evêques  de  l’Eglife  Ro- 
maine , mais  qu’ils  ne  prétendent  pas 
pour  cela  avoir  moins  de  part  à l’au- 
torité de  Jesus-Christ  que  les  Evê- 
ques de  l’antiquité. 

Ils  font  donc  vrais  Evêques  & vrais 
Preftres,  fi  on  les  en  croit.  Mais  ileft 
impofïible  en  même  temps  que  l’on 
ne  remarque  combien  ils  font  difïè- 
tens  des  Evêques  & des  Preftres 
qu’ils  ont  trouvez  établis  , ou  que 
l’on  connoift  par  les  hiftoires  de  l’E- 
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j8  Préjugez  légitimés 
Car  cous  ceux  qui  ont  efté  reconnus 
dans  l’Eglife  pour  Evêques  , pour 
Preftres  ,pour  Pafteurs  légitimés  juC- 
ques  à Luther  & à Calvin,  avoient 
efté  ordonnez  par  des  Evêques  , 8c  ils 
tiroient  tous  leur  mifsion  d’une  Egli- 
fe  dont  ils  defendoient  la  foy  8c  dont 
ils  reconnoiftoient  l’autorité. 

Mais  on  voit  un renverfèment  entier 
de  cet  ordre  dans  les  prétendus  Re- 
formateurs .Les  unsn’ont  efté  appeliez 
au  miniftere  8c  faits  Pafteurs  que  par 
des  laïques  ; les  autres  n’ont  efté  or- 
donnez que  par  des  Preftrés  ; 8c  ceux 
d’entr’eux  qui  l’avoient  efté  par  des 
Evêques,  fe  font  élevez  contre  leurs 
Ordinateurs  8c  contre  l’Eglife  qui  leur 
av oit  donné  mifsion.lls  luy  ontofté  le 
nom  d’Eglife-  ils  l’ont  accufée  d’here- 
fie  8c  d’idolâtrie , 8c  ils  ont  prétendu' 
qu’elle  n’eftoit  plus  gouvernée  que  par 
de  fauxPafteurs  & de  véritables  loups.. 

Calvin  foutient  nettement  que  les 
Evêques  de  l’Eglife  Romaine , ne  font 
point  de  vrais  Evêques . Il  les  appelle 
faux  Evêques. 

( Il  dit , qu'au  lieu  ejuils  veulent  paf- 
fer  pour  les  Pafteurs  de  ÏEglife , iis  ne 
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font  en  effet  que  de  très  cruels  bourreaux, 

Qur  pafiores  E ce  le  fié  haberi  volunt , 
révéra  autem  fevijfirni  funt  carnifiees. 

Que  fi  vous  tuy  demandez  en  parti-  , 
culier  ce  qu’il  croit  de  l’Eftat  de  l’E- 
glife  Romaine,  il  vous  dira,  qu'au  lieu  La- 
de  lacene  du  Seigneur  on  a introduit  **'z‘ 
tin  horrible  facrilege  ; que  le  culte  de 
Dieu  y efi  tout  défiguré  par  un  amas  dé 
JkperjHtions  ; que  la  do  tir  in  e ejfentiellè 
du  chriflianifime , & fans  laquelle  il  ne - 
peut  fubfifier  ,y  efi  enfevelie  >ou  en  eél 
entièrement  bannie  ; que  les  affembléeS 
publiques  font  des  écoles  d'idolâtrie  & 
d'impieté  ; & quil  n'ejl  nullement  a 
craindre  qu'en  fuiant  de  prendre  pare 
à tant  de  crimes  j on  fe  fepare  d,e  l'E -? 
glife.  > ■;  ; 

Et  c’eft  pourqüoÿau  lieu  qu'il  enfei-^ 
gne,  que  de  Jcfeparer  de  l'Eglife , c'efi  /«/?. 1-  4- 
renoncer  d Iefus-Chrijl 3 & que  Dieu  c,1‘*'19 
fait  tant  d’efirat  de  la  communion  de 
fon  Eglife,  qnil  regarde  comme  rebel- 
les dr  comme  deferteurs  tous  ceux  qui 
fe  feparent  de  quelque  focieté  chre- 
flienne  que  ce  foit,qui  conferve  le  vray 
minifiere  de  la  parole  de  des  Sacremens: 
il  exhorte  au  contraire  à fe  feparèr  de  çjv.i *. 
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l’Eglife  Romaine  $ il  foutient  qu'on 
n'y  peut  demeurer  uni  fans  le  fouil- 
ler ; enfin  il  enfeigne  nettement  que 
c’eft  fç  tromper  que  de  croire  que  les 
aflèmblées  de  l’Eglife  Romaine  foient 
des  Egliles  : Si  quis  prafentes  cœtuspro 
Ecclefiis  agnofcat ,valde  errabit\  qu'el- 
les n’ont  point  la  puifîànce  des  clefs, 
le  pouvoir  de  lier  & délier  , ny  la  ju- 
rifclidion  qui  convient  à I’Eglife  de 
Jésus-Christ. 

Beze  dans  le  colloque  de  PoHTy,dont 
il  a fait  le  récit  dans  Ton  hiftoire,aprés 
avoir  accusé  l’Eglife  Romaine  d’un 
grand  nombre  d’herefîes,nie  formelle- 
ment  que  les  hérétiques  notoiresfoient 
Pafteurs  ; d’où  il  s’enfuit  qu’il  ne  re- 
connoifîoit  point  cette  autorité  dans 
ceux  de  l’Eglife  Romaine.  C’eft  pour- 
quoy  il  déclaré  en  termes  formels,  en 
répondant  au  Cardinal  de  Lorraine, 
que  les  auteurs  de  fa  feéfce , ont  volon- 
tairement renoncé  a la  marque  de  l'E- 
glife  Romaine  ; qu’il  faut  tenir  leur 
vocation  pour  extraordinaire  y & qu’il 
ri  y avoit  point  alors  d'ordre  Ecclefia - 
ftique  dans  l’Eglife . Et  dans  fa  lettre 
à André  Duditius  il  rejette  la  fuc- 
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cefsion  que  les  Pafteurs  de  l’Eglife 
Romaine  s'attribuent,  par  ces  paroles 
info lentes.  A qui,  je  vous  prie  , dirons - 
nous  quils  ayent  fuccedé  ? aux  Apo- 
flres  , diront-ils.  Certes  s'il  ne  s'agif- 
Joit  que  des  per/onnes , j'accorde  volon- 
tiers que  ces  beftes  feroces  ont  ufurpé  la 
place  des  Apoftres  & des  ‘Pafteurs  lé- 
gitimés. Mais  quelle  impudence  de  pré- 
tendre eftre  en  la  place  du  bon  Pafteur, 
parce  qu  après  l'avoir  égorgé  , on  s'eft 
emparé  de  fon  troupeau  ? 

C’eft  par  cet  efprit  & fur  ce,s  prin- 
cipes qu’a  efté  drelfé  l’article  de  leur 
prGfelsion  de  foÿ , où  ils  proteftent, 
qu'ils  condamnent  les  ajfemblées  de  la 
Papauté  i parce  que  la  pure  parole  de 
Dieu  en  eft  bannie, &que  les  faints  Sa- 
crementfont  corrompus  , abâtardis , fai - 
fiftcTjtu  anneantis  du  tout,  & efquelles' 
lesfuperftitions  & l'idolâtrie  ont  la  vo- 
gue ; & qu'ils  tiennent  que  tous  ceux 
qui  fe  méfient  en  tels  aEles  & y com- 
muniquent, fe  retranchent  du  corps  de 
Jefus-Chrift. 

Mais  plus  ils  ont  fait  une  haute 
profefsion  de  renoncer  à la  commu- 
. niondeVEglife  Romaine  8c  à fon  an- 
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torité,  plus  ils  ont  donné  fuj et  de  leur' 
faire  cette  queftion  , que  Tertullien 
veut  que  l’on  faite  à tous  les  Nova- 
teurs : Qui  efles-voHS , & d'ok  venez- 
vous  ? Qui  efHs  vos,  &'  unde  veniflis  ? 
Et  il  n’y  a<  personne  de  ceux  qu’ils  fol— 
licitent  de  s’unir  à eux  y qui  n’ait  droit: 
8c  obligation  de  leur  demander  : Qui 
vous  a donné  cette  autorité  que  vous 
vous  attribuez  ? Qui  vous  a donné  le 

E ou  voir  de  prefcher  , d’enfeigner  pu* 
liquement,  8c  d’adminiftrer  les  Sa— 
•cremçns  l Qui  vous  a établis  pafteurs- 
& vous  a confié  le  gouvernement  des* 
peuples,  qui  vousluivent  ? Vous  ex- 
hortez les  Ghueftiens  de  fe  joindre  à 
vous  5 vous  promettez1'  de  leur  enfei— 
gnez  la  vérité  par  l’Ecriture.  Mais 
'Comme  l’on  voit  la  même  promette  • 
' dans  la  bouche  de  tous  les  voleurs . 8c 
de  tous  les  larrons  qui  font  venus  • 
avant  vous , il  eft  jufte  de  s’affurer* 
avant  que  de  vous  entendre  , fi  vous 
n’eftes  point  vous-mêmes  du  nombre  ’ 
de  ces  voleurs  8c  de  ces  larrons  ; puis  . 
• que  ce  ferait  en  vain  que  l’on  vous 
écouterait,  j fi  après  vous  avoir  écou- 
té. 6c  avoir  elle  même  perfuadç  de. 
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contre  les  Calvinistes.  85; 
vos  raifons,on  ne  pou  voit  encore  vous 
fuivre  fans  crime.  Or  on  ne  le  pour- 
roit  fans  cloute  11  vous  eftiez  des  ty- 
rans, des  rebellés , des  faux  pafteurs,. 
de  des  ufurpateurs  lacrileges  de  Tau-- 
torité  de  Jésus-Christ. - 

Cependant  vous  ne  fçauriez  dèfà-- 
voüer  au'  moins , que  vous  n’en  ayez 
toutes  les  apparences.  Car  fans  entrer 
plus  avant,il  eft  certain  que  depuis  le 
commencement  de  l’Eglife  il-  n’y  eut' 
jamais  de  Pafteurs  qui  vous  reuem-- 
blaftent  , 3e  que  fi  voftre  vocations 
n’eft  pas  fans  droit  légitimé  , com- 
me vous  le  prétendez? ,-  elle  eft'  au- 
moins  fuis  exemple.  Jamais  l’Eglife 
n’a  reconnu  pour  Preftres  jdes  gens  qui> 
n’euftent  efté  ordonnez  qu<?  par  des' 
Preftres  ou  par  dès  laïques.  Jamais- 
elle  n’a  reconnu  de  jurifdiétion  legi- - 
time  dans  ceux,  qui  n’en,  pou  voient 
produire  d’autre  titre,  que  d’avoir  efté: 
confacrez  dans  une  focieté  heretique  - 
ou- ichifmatique  , jufques  à ce  qu’el- 
le la  leur  euft  donnée  en.  les  refta- r 
bliflànt. 

Le  moins  que  vous  puifsiez  donc-' 
faire,  eft  de  juftifier  d’abord  le.titre: 
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de  voftre  vocation,  puifque  c’eft  vous 
faire  beaucoup  de  grâce  que  de  ne  vous 
pas  condamner  abfolument  fur  des  ap- 
parences fl  fortes,  qui  portent  à croire 
qu’elle  n’eft  qu’une  uîurpation  facri- 
lege  de  l’autorité  de  Jésus-Christ.: 
Ceux  qui  fe  font  révoltez  contre  l’E- 
glile  Romaine  eftant  prefïèz  par  ces 
fortes  de  demandes  , ont  efté  obligez 
d’y  faire  diverfes  réponfes,  félon  leurs 
ïdifFerens  principes  & leurs  difïèrens 
engagemens. 

Les  uns,  qui  font  les  Sociniens,afin 
de  fe  mettre  au  large , & de  fe  délivrer 
tout  d’un  coup  de  toutes  ces  queftions  ; 
importunes  , ont  foutenu  nettement 
f-  qu’il  n’eftoit  point  befoin  d’autre  mif.' 
' fion  pour'  le  miniftere  evangelique, 
que  d’avoir  les  talens  pour  s’en  ac- 
• \ quitter  j & qu’ainfi  tous  ceux  qui  lés 
avoient  y eftoient  appeliez  ; que  l’or- 
dination , l’impontion  des  mains,’ 
eftoient  ou  des  formalite  z non  necef.  < 
faires  ou  des  ceremonies  établies  pour 
un  temps  feulement , & aufquelles  on 
n’eftoit  plus  obligé, 
r'  Mais  les  Calviniftes  ayant  bien  re- 
connu que  cette  doctrine  eftoit  aufïi 
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Contraire  à leur  propre  intereft  qu’à 
l’Ecriture  , & qu’il  eftoit  d’une  tres- 
dangereufe  confequence  pour  eux- 
mefmes , qu’il  fiift  permis  au  premier 
venu  de  s’ériger  en  Pafteur  , l’ont 
condamnée  comme  une  licence  im- 
pie ; & ils  ont  établi  contre  les  So- 
ciniens  , qu’il  n’eft  permis  à perfonne 
de  s’ingérer  dans  le  miniftere  fans 
million  de  fans  vocation. 

Comme  c e fi  au  maifire  de  la  mai- 
fon  , difent  les  ProfelTeurs  de  Leiden, 
d'envoyer  des  ouvriers  dans  fa  vigne » 
aucun  de  fes  fidelles  ferviteurs  nufur- 
pe  cet  honneur , qui  n appartient.  qu'a 
ceux  que  Dieu  y appelle..  C'efi  ce  que 
l'Apoftre  prouve  par  l'exemple  d'A'a ■? 
ron  > Hebr.  5.  v.  4.  & par  cette  de- 
mande qu'il  fait  j Rom.  io.»  v.  17. 
Comment  prêcheront-ils  s'ils  ne  font  pas 
envoyez.  ? Lorfque  nous  objeElons  ces 
pajfages  aux  Sociniens  qui  nient  quil 
J bit  befoin  d'aucune  forme  pour  entrer 
dans  le  miniftere  , ils  répondent  que 
V Apoflre  ne  parloit  en  ces  lieux  que 
du  Pontificat  félon  l'ordre  d' Aaron  > 
dans  lequel  U y avoit  plus  d'honneur 
que  de  travail -,  au  lieu  qu'il  y a plus 
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de  travail  que  d'honneur  dans  le  mt- 
tiiflere  evangelique  > & qu’il  n’ejl  pas 
vray  que  ceux  qui  font  propres'  a ce  mi- 
ni fier  e 3 iufurpent  quand  ils  s’y  ingè- 
rent fans  autre  appel  ; le  me/me  don 
qui  les  rend  capables  d’enfeigner  1er 
autres , leur  donnant  droit  défie  l’attri- 
buer & de  l’exercer. 

Mais , dïfent  ces  ProfefTeiu's , cet- 
te défaite  des  Sociniens  efl  vaine.  Car 
encore  que  l’Apofire  parlant  en  general 
de  la  dignité  pontificale  > prouve  par 
l’exemple  d’Aaron  qu’il  n efi  permis  Ht 
personne  de  s’attribuer  l hon-- 
N EUR  j & qu’il  n’appartient  qu’  a ce- 
luy  qui  e(i  appellé  de  Dieu  • il  efl' 
clair  neanmoins  que  l’Apofire  décri- 
vant la  dignité  pontificale  par  ces  ef- 
fets ; & les  réglés  de  la  Logique  obli- 
geant' déporter  le  mefme  jugement  des 
chofes  femblables  , la  réglé  qu'il  pro- 
pose e fiant  generale  j fe  peut  appliquer 
à tour  les  Miniflres  Ecclefiafiiqttes  de 
la  me  fins  forte  qu’il  l’ applique  a Aa- 
ron.  Aufifi  ne  fçauroit-on  trouver  dans 
l'Ecriture  aucun  exemple  de  ProphetCr 
d-  A poflre  , d’Evangelifie  de  Mi- 
niftre  > qui  y foit  contraire^-aucun  d’eux 
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fie  s}  «fiant  ingéré  dans  U ininifiere  fans 
•vocation  de ‘Dieu.- 


?.  ïM; 


C’eft  ainli  que  les  Miniftres  refuJ- 
tent  folidement  ce  principe  impie  des 
Sociniens;  Mais.  après  avoir  établi 8c 


reconnu  en  generaî  là  necelïïté  de  la' 


million ils  ne  fonc  pas  li  heureux  à 
déterminer  quelle  forte  de  vocation 
eft  necellâire.  • 

Du  Moulin  voudrait  bien  mefme  . 1 

s’exempter  de  répondre  fur  ce  point  ; 
ôc  c’eft  pour  éloigner  cette  queftiofr- 

I O 1 

qu’il  avance  d’abord  , qu’il  n’eft  pas  ^ 
neceflaire  au  peuple  de  s’informer  de 
la.  vocation  des  Pafteurs.  Mais  fans  ; 

.. 
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doute  qu’il  n’avoit  pas  penfé  à ce 
qu’il  difoit  en  propofant-  une  maxi- 
me li  temeraire. . Car  je  ne  croy  pas 
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que  les  Miniftres  voululïènt  qu’il  fuft. 
libre  à leurs  peuples  de  les  quitter 
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quand  ils  voudraient,  pour  s’attacher 
au  premier  venu  qui  s'attribuerait 
l’autorité  de  Pafteur.  S’ils  condam- 
neroient  donc  eux-mefmes  cet  atten- 
tat comme  une  fource  de  divilion  8>C 
de  fchifme  , il  faut  qu’ils  avouent  que 
les  fidelles  doivent  difcerner  qui  font 
fes-,  légitimés  Pafteurs  de  qu’ils  ,;ie 
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peuvent  fans  crime  abandonner  ceux 
qui  ont  l’autorité  6c  lu  million  legiti- 
,me , pour  Te  foumettre  à ceux  qui  n* en 
ont  point. 

L’abfurdité  de  cette  prétention  eft 
fi  vilible , qu’elle  enferme  mefme  une 
contradi&ion  manifefte.  Car  il  y a un 
rapport  naturel  6c  neceflaire  entre  les 
Pafteurs , & le  peuple.  Et  l’obliga- 
tion des  Pafteurs  envers  les  peuples 
enferme  l’obligation  des  peuples  en- 
vers les  Pafteurs.  S’il  eft  vray  que 
les  Pafteurs  ont  un  droit  véritable 
fur  les  peuples  en  vertu  de  leur  mil- 
lion , par  lequel  ils  les  peuvent  in- 
ltruire  avec  autorité , 6c  leur  com- 
mander diverses  chofes  qui  regar  dent 
l’ordre  de  l’Eglife , & le  bien  de  leurs 
âmes  ; les  peuples  ont  une  obligation 
de  les  «écouter , de  leur  obéir , 6c  de 
s’unir  à eux  dans  les  prières  publi- 
ques. Et  par  confequent  il  eft  necel- 
faire  qu’ils  les  difcernént  de  ceux  qui 
n’ont  point  cette  autorité  fur  eux, 
& à qui  ils  ne  doivent  point  cettë 
obeïflance.  Et  comme  le  miniftere 
\ ecclefiaftique  & l’autorité  paftorale 
.eft  eftentielle  à l’Eglife , il  eft  certain 
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qu’une  Société  ne  peut  prétendre  à 
ce  titre  lors  qu’elle  n’a  point  de  mi- 
niftere  légitimé  , ni  de  vrais  Pafteurs. 

Cette  première  défaite  eftant  donc 
fi  peu-raifonnable,  les  Miniftres  ont 
efté  réduits  à répondre  précifement 
fur  la  nature  de  la  million  qu’ils  s’at- 
tribuent. Et  fur  ce  point  ils  fe  font 
partagez  en  deux  avis  diffèrens  , que 
quelques-uns  ont  réunis  pour  en  faire 
un  troiliéme  compofé  des  deux. 

• Les  uns  ont  dit  nettement  que  la 
million  des  Miniftres  eft  extraordi- 
naire. Les  autres  qu’elle  eft  ordinaire. 
& les  autres  qu’elle  eft  extraordinaire 
Et  ordinaire  tout  Jenlemble.  Mais 
comme  ce  dernier  fentiment  enferme 
les  deux  autres  , il  fe  détruit  aulîi  en 
les  détruifant.  De  forte  qu’il  n’y  a 
proprement  que  les  deux  premières 
opinions  qu’il  foit  necelfaire  d’exami- 
ner en  particulier. 

On  peut  feulement  remarquer  icy 
en  general  que  cette  diverlité  de  fen- 
timens  eft  une  conviétion  de  la  témé- 
rité des  prétendus  Réformateurs.  Car 
au  lieu  qu’il  ne  devroit  rien  y avoir 
de  plus  certain  & de  plus  confiant 
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que  le  titre  fur  lequel  ils  fe  font  attrî-i 
bué  le  droit  de  faire  de  fi  grands  ren- 
verfemens  dans  l’Eglife , & qu’il  n’y 
avoir  rien  oi\  ils  fuflent  plus  obli- 
gez de  pratiquer  ce  principe  de  leur 
reformation  , de  ne  rien  recevoir  qui 
ne  foit  fondé  fur  l’autorité  mani-* 
fefte  de  l’Ecriture  5 il  fe  trouve  nean- 
moins qu’ils  ont  fi  peu  fongé  à s’affu- 
rer  de  leur  million  par  l’Ecriture,qu’iIs 
ne  fçavent  à quoy  s’en  tenir  * & qu’ils 
fe  condamnent  les  uns  les  autres.  Car 
Calvin  & B'eze,  & les  autres  Mini- 
ftres  qui  ont  eu  recours  à la  million 
extraordinaire , ne  s’y  font  portez  que 
parce  qu’ils  n’ont  pas  cru  pouvoir  fou- 
tenir  avec  apparence  qu’ils  éufTent  là 
million  ordinaire.  Et  an  contraire  ceux 
qui  ont  prétendu  que  la  million  des 
premiers  Réformateurs  eftoit  ordi- 
naire , ne  fe  font  engagez  dans  ce 
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fentiment , que  parce  qu’ils  ont  vu  que 
leur  chimere  d’une  prétendue  million 
•extraordinaire  ne  pouvoir  fubfifter'. 
De  forte  qu’il  fe  trouve  en  effet  qu’ils 
ont  commencé  par  s’emparer  du  mi- 
niftere  , & s’ériger  eii  Pafteurs , 
fàuf  à'  examiner  enfui  te  fur  quel  titre 
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ils  fonderaient  cette  ufurpation , &< 
fans  qu’ils  euflent  aucune  alfiirance 
raifonnable  du  droit  qu’ils  s’attri- 
buoient  : ce  qui  eft  le  comble  de  la 
témérité  & de  l’inurftice. 
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les  prétendus  Réformateurs  ri  ont 
point  eu  de  mijfion  extraor- 
dinaire, 

LEs  Miniftres  n’avoient  prefque! 

point  autrefois  d’autre  moyen  dé 
défendre  leur  million  , que  de  foute- 
nir  qu’ils  l’avoient  reçue  extraordi- 
nairement de  Dieu.  Et  l’on  peut  voir 
ar  l’article  31.  de  leur  confellïon  de 
by  j que  ç’a  efté  fur  cette  fuppoli- 
tron  d’un  pouvoir  donné  iinmediate- 
ment  de  Dieu  à des  gens  extraordi- 
nairement envoyez  pour  drelfer  l’E- 
glife  de  nouveau , que  toute  leur  pré- 
tendue reformation  eft  fondée.  Nous 
croyons , difent-ils  , que  nul  ne  doit 
s'ingérer  de  fon  autorité  propre  pour 
gouverner  /’ Eglife  , mais  que  cela  fe 
dsit  faire  par  élection  autant  qu  il-  eft 
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pojfible , & que  Dieu  le  permet.  La- 
quelle exception  nous  y ajoutons  notam- 
ment y parcequil  a falu  quelquefois  y 
& me/me  de  nofire  temps  3 auquel  l’e- 
Slat  de  l’Eglife  efloit  interrompu  3 que 
Dieu  ait  fufcité  des  gens  d’une  façon 
extraordinaire  pour  drejfer  l'Eglife  de 
nouveau , qui  eftoit  en  ruine  & défla- 
tion. P ou  voient-ils  marquer  plus  ex- 
prelfement  que  les  premiers  Refor- 
mateurs n’ont  pu  prendre  leur  million 
de  l’Eglife  , parceque  l’eflat  en  efioit 
corrompu  3 8c  qu’elle  eftoit  en  ruine 
& déflation  ; mais  qu’il  a fallu  que 
par  une  exception  de  la  réglé  com- 
mune Dieu  les  ait  fufcitez  d'une  fa- 
çon extraordinaire  pour  la  drejfer  de 
nouveau ? 

La  meline  chofe  paroift  par  un  ar- 
ticle de  leur  difcipline  , qui  ordonne 
que  les  Preftres  de  l’Eglife  Romaine, 
qui  s’eftant  rendus  Calviniftes  % fe- 
ront élus  à la  charge  de  Miniftres , 
recevront  une  nouvelle  impolition  des 
mains  ; ce  qui  fait  voir  manifefte- 
ment  qu’ils  ont  fuppofé  que  leur 
million  8c  leur  ordination  precedente 
f ftoit  nulle , 8c  qu’ainli  celle  que  Lu- 
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ther  & Zuingle  avoient  reçue  dans  : ': 
l’Eglife  Romaine  ne  valoir  rien  : d’ou 
il  s’enfuit  que  celle  que  les  Calvini-  r 
ftes  leur  attribuent  ne  peut  eftre  au- 
tre qu’extraordinaire. 

Calvin  après  avoir  avoir  établi  dans 
ion  Inftitution , que  les  qualitez  d'A-  tm 
po lires , d’Evangeliftes  , eft  oient  ex- 
traordinaires , & qu’elles  n’avoient 
pas  efté  établies  pour  eftre  perpé- 
tuelles dans  l’Eglife  , prétend  en- 
duite que  les  premiers  Reformateurs 
les  avoient  reçues  de  Dieu.  Je  ne  nie 
pas  j leur  dit-ii  , que  Dieu  n'ait  dans 
la  fuite  établi  des  Jîpoftres  , ou  au 
moins  des  Ev  ange  lift  es ,,  comme  il  eft 
arrivé  de  noftre  temps  * parcequil  en 
eft  oit  befoin  pour  retirer  les  hommes  du 
parti  de  /’  -Antechrift* 

Mais  fi  quelque  chofe  peut  faire 
voir  combien  ils  eftoient  attachez 
dans  ce  s commencemens  à la  voca- 
tion extraordinaire , & de  quelle  for- 
te ils  prenoient  à injure  qu’on  attri-' 
buaft  le  pouvoir  qu’ils  s’eftoient  don- 
né de  fonder  des  Eglifes  à la  vocation 
qu’ils  avoient  reçue  dans  l’Eglife 
• Romaine , c’eft  la  dilpute  qu’il  y eut 
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*eZUvre  ^ur  ce  ^ujet  a ^ll  dernier  fîecîe 
intitulé  : (entre  un  Proteftant  nommé  Hadrien 
'£d. tr*-  Sararias , & Théodore  de  Beze. 
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de  Mini-  Te  premier  avoit  fait  un  hvre , des 
jhorum  degrez  des  Miniftres  de  l’Evangile , 
liTgrîdi-  où  il  combat  les  opinions  communes 
^ fb.  de  fa  feéfce  touchant  l’Epifcopat  ; mais 
ntt  Sera-  où  il  établilloit  de  plus  dés  le  com- 
y*  edt~  mencement  de  ce  traitté  : Que  ceftoit 
.si J cap.  Je  jett.er  dans  des  embarras  inexplica- 
a.  Ub.  i.  yjes  3 que  d'avoir  recours  a la  vocation 
extraordinaire  3 quand  on  efloit  pre flc 
de  rendre  raifon  de  la  vocation  de  ceux 
dont  Dieu  s' efloit  fervi  depuis  peu 
d'années  pour  reformer  les  Eglifes  ; 
que  tous  ceux  que  Dieu  avoit  fufeitez, 
pour  cet  ouvragé  » a l'exception  de  très- 
peu  j avoient  eu  me  vocation  ordinai- 
re j & que  pour  ce  petit  nombre  qu'il 
en  faloit  excepter  * on  pouvoit  dire 
que  tout  Chreflien  inflruit  dans  l'Ecri- 
ture fainte  pouvoit  & devait  combattre 
la  faujfe  dottrine  touchant  le  Fils  de 
Dieu  j & les  principaux  articles  de 
noflre  Religion. 

Jîeze  ayant  entrepris  de  réfuter  ce 
traité  , s’élève  avec  chaleur  contre 
cette  maniéré  de  foutenir  Ja  v.oeatio# 
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-4e  leurs  Pafteurs . Il  reproche  d'abord 
à ce  Procédant  de  donner  lieu  à une 
trop  grande  licence  par  ces  dernieres 
paroles,.  Car  qui  empefchera  , luy 
dit-il.,  que  tout  homme  qui  s'eflirnera 
fc  avant*  fous  pretexte  de  combattre  une 
faujfe  dottrin,e*ne  monte  en  chaire * & ne 
fajfe  des  affemblèes  clandeflines , com- 
me  les  Anabaptifl  es  & les  libertins  ont 
accoutumé  de  ' faire  ? A Dieu  ne plai fe 
que  nous  .ouvrions  la  porte  a une  licence 
fi  pernicieufe.  Et  neanmoins  nous  ne 
rejet  tons  pas  pour  cela  cette  merveilleu - 
fi  vocation  extraordinaire  * qui  ne  pro- 
cédé que  de  V infpiration  intérieure  de 
Dieu  y par  laquelle  Dieu  noflre  Sei- 
gneur s’efl  rendu  fi  admirable  en  ce 
temps  pour  délivrer  fin  Eglifi.  Mais 
pour  difcemer  cette  vraie  & légitimé 
vocation  extraordinaire  d'avec  la  fauf- 
fie  & bâtarde  quon  ne  ff aurait  trop 
éviter  * nous  établirons  trois  réglés, 
fia  première  ? qu'il  n'y  ait  point  eu  de 
lieu  a une  vocation  ordinaire  quon 
puijfe  dire  que  ce  Doüeur  ait  mépri- 
sée. La  fécondé  , qu'on  ait  éprouvé 
l'efprit  de  cet  homme  avant  que  de  le 
yscsvfir  * ce  fi  à dire  * qite  fa  dotlrinç 
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ait  efte  cotnparee  autant  que  faire  fc 
peut  u lu  réglé  de  lu  parole  de  Dieu  .» 

.$•  que  fes  moeurs  ayent  efte  examinez,. 
La  troisième  , qu'ayant  efte  ainfi  éprou- 
vé il  foit  légitimement  ordonné  par 
VEglife  mefrne  dont  il  aura  jettè  les 
fondement . Voila  les  bornes  que  nous 
■ donnons  à cette  vocation  extraordinat — 
re  , fans  quoy  nous  ne  V approuverions  > 
jamais.  Et  par  la  nous  défendons  con- 
tre les  calomnies  tres-noires  de  nos  ad- 
verfaires , ces  bien-heureux  ferviteurs 
de  Dieu  , qui  de  noftre  ternes  y & de 
celuy  de  ms  pères,  ont  retire  tant  d’E- 
glijes  de  la  gueule  de  /’  Antechrift. 

On  voit  déjà  que  Beze  déclaré  bien 
nettement  que  c’eftoit  par  la  vocation 
extraordinaire  qu’il  s’imaginoit  pou- 
voir défendre  ces  prétendus  ferviteurs 
de  Dieu , du  reproche  qu’on  leur  fai- 
foit , d’avoir  uliirpé  par  un  attentat 
facrilege  l’àutorite  ecclefiaftique.  Et 
quant  à la  vocation  ordinaire  que  cet 
Auteur  leur  attribue  à caufe  de  l’or- 
dination qu’ils  avoient  reçue  dans 
l’Eglife  Catholique  , Beze  la  rejette 
avec  la  chaleur  qu’on  verra  dans  les 

paroles  fuiv  antes.  Ai dis  quelle  efi  ,je 

vous 


- 


TC 


contre  lis  Calvinistes. 
i vous  prie , ajoûte-t-il , cette  vocation 
ordinaire  que  vous  dites  qu'ont  eue  ceux 
que  Dieu  a fufcitez.  -,  a l'exception  de 
fort  peu  ?■  Vous  nepouvez.  entendrepar 
la  qu'une  vocation  papifiique  > comme 
vous  le  marque ^ affez.  en  ce  que  vous 
( • dites  : Que  ji aujourd'hui  les  Evefques 

des  Eglifes  de  France  vouloient  fe  reti- 
rer eux  & leurs  Eglifes  de  la  tyran- 
nie  de  l'Evefque  de  Rome  » & les 
repurger  de  toute  idolâtrie  & de  toute 
fuperflition  j Us  nauroient  pas  befoin 
pour  cela  d'autre  vocation  que  de  celle 
qu'ils  ont  déjà.  Quoydonc*  nous  ima- 
ginerons-nous que  ces  ordinations  papt- 
ftiques  3 qui  n'ont  efté  précédées  d'au- 
cun examen  de  mœurs , dans  lefquelles 
on  na  obfervé  aucunes  des  loix  qui 
font  inviolablement  prefirites  par  le 
droit  divin  pour  les  élefttons  & les  or* 
dinations  ^ & ou  on  a mefme  très -im- 
pudemment violé  tous  les  purs  Canons } 
qui  ne  font  autre  chofe  qu'un  tres-'infâ-  . 
me  commerce  de  la  paillarde  ‘Romai- 
ne, plus  fouillé  que  la  recompenfe  des 
proftituées  ,que  Dieu  a défendu  d'offrir 
an  fon  fT tmple  j qui  ne  dejHnent  les 
4tns  quâ  pervertir  l'Evangile  » & non 
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à,  la  prefcher  $ & qui  donnent  Pouvoir 
aux  autres  3 non  d’cnfeigner,  mais  de 
facrijier  3 ce  qui  e fi  une  horrible  abomi- 
nation ; nous  imaginerons-nous , dis- je» 
que  de  fi  méchantes  ordinations  foient 
tellement  fermes  3 que  toutes  les  fois  que 
*. Dieu  aura  fait  la  grâce  à quelqu'un 
de  ces  faux  Evefques  de  paffer  au  vray 
ChriJHanifme  • toute  l'impureté  d'une 
telle  ordination  fiera  auffiitofi  purgée  ? 
Jbfais  avec  quelle  bouche  3 avec  quel 
front  3 avec  quelle  confidence  celuy  a 
qui  Dieu  aura  ainfi  changé  le  coeur  par 
fia  grâce  > deteftera-t-il  le  *T apifine 
fans  abjurer  l'ordination  tres-defiordon- 
née  qu'il  y a refuë  j ou  s'il  l'abjure , 
comment  pourra-t-il  avoir  par  le  droit 
de  cette  ordination  l'autorité  d'enfiei* 
gner  ? Je  ne  nie  pas  que  lorfique  cet 

fens  là  fie  trouvent  bien  infiruits  3 de 
onnes  mœurs  3 & propres  à paifire 
leur  troupeau , on  ne  puijfie  les  ordon- 
ner de  nouveau  , & faire  par  là  que 
de  faux  Evefques  ils  deviennent  de 
légitimés  Tafteurs.  Et  encore  ignorez- 
vous  combien  il  efi  important  d'obfisr - 
tÿer  ce  que  S.  fiaul  recommande  f 
%egar4  des  N eophipes  £ 
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On  ne  peut  pouffer  plus  loin  que 
fait  Beze  par  ces  paroles  furieufès , la 
la  necefïïté  abfoluc  d’une  vocation 
extraordinaire  pour  les  premiers  Re’. 
formateurs  , ni  détruire  avec  plus  do 
vehemence  cette  impertinente  chi- 
mère , qu  ils  n’euffent  point  befoin 
d’une  autre  vocation  que  de  la  voca- 
tion ordinaire  qu  ils  aVoient  reçue  de 
l’Eglife  Romaine,  qui  les  avoit  ordon- 
né Preftres  > 

Mais  ce  n’efl  pas  feulement  le  fèn-  • 
timent  particulier  de  leurs  plus  grands 
Doéteurs  j ce  font  des  Synodes  en- 
tiers qui  ont  reconnu  qu’il  eftoit  im- 
pofïible  defepaffer  d’avoir  recours  à 
une  vocation  extraordinaire  , 8c  que 
ce  n’eftoit  point  une  chofe  foutenable 
que  de  prétendre , comme  avoit  fait 
ce  Saravias  fi  fortement  réfuté  pat 
Beze , que  la  million  que  les  Auteurs 
de  leur  prétendue  Reforme  avoient 
reçue  dans  l’Eglife  Catholique  , leur 
ait  donné  une  autorité  fuffifante 
'pour  établir  leurs  Eg’ifès.  G'eft  ce 
qui  fut  déterminé  par  le  Synode  do. 
Gap  de  l’an  1603.  Car  il  y fut  orv 
donné  à tous  les  Miniftres  par  un  <k- 
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crct  exprès  de  s’en  tenir  à l’article  31, 
de  leur  Confeflion  de  foy , qui  mar- 
que fort  clairement  que  leur  préten- 
due Reformation  a efté  faite  par  des 
gens  fufcitez  de  Dieu  d’une  façon 
extraordinaire  , & de  ne  point  avoir 
recours  à la  vocation  ordinaire , que 
l’on  pourr-oit  prétendre  qu’ils  auroient 
tirée  de  TEglife  Romaine.  V oicy  les 
propres  termes  du  decret  de  ce  Syno- 
de , qui  ne  laide  pas  d’eltee  clair  dans 
le  fens  , quoique  la  maniéré  de  s’ex- 
primer foit  fort  barbare  & fort  em- 
baradee. 

Sur  l’article  .31.  de  la  Confejfion  de 
foy  ayant  efté  mené  que ft ion  , que  lors 
que  Con  vient  à traiter  de  :la  vocation 
de  nos  premiers  Pafteurs  , ou  fonder 
P autorité  qu’ils  ont  eue  de  reformer 
l’Eglife  , & d? enfeigner  fur  la  voca- 
tion qu’ils  avoient  tirée  de  l’Eglife 
Romaine  j la  compagnie  a jugé  qu’il 
Je  faut  feulement  rapporter  fur  l’arti- 
cle de  la  vacation  extraordinaire  par 
laquelle  Dieu  les  .a  foujfef  extraordi- 
nairement & intérieurement  a leur 
jnintftere  , & non  a ce  peu  qui  leur  re- 
fait de  la  vacation  ordinaire  corrotfL * 
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► fuè  de  ÏEgltje  Romaine. 

Mais  fi  les  Auteurs  de  ce  decret 
ont  eu  raifôn  de  ne  fe  point  engager 
dans  les  ihconveniens  inexplicables 
où  ceux  qui  ont  voulu  attribuer  aux 
Miniftres  une  million  ordinaire  tirée 
‘ de  l’Eglilè  Romaine , fe  font  jettez, 

■ 1 ils  ont  efté  extrêmement  aveugles  de 
ne  pas  voir  que  ceux , où  les  engage 
, leur  million  extraordinaire,ne  font  pas 

' , moindres  , puifque  cette  prétention 
- ^ eft  fans  aucun  fondement  dans  l’Ecri- 
f ; ture  , 6c  qu’elle  eft  de  plus  claire- 

•f  ment  contraire  à l’autorité  de  la  tra- 
dition , 6c  aux  plus  fimples  lumières 
delaraifon.  * 

. • % » . . y»  . 

Je  dis  qu’elle  eft  fans  aucun  fonde- 
ment dans  l’Ecriture  : car  au  lieu  qu’il 
eftoit  prédit  du  miniftere  de  l’ancien 
Teftament  qu’il  devoit  finir  6c  eftre 
changé  , il  n’eft  jamais  parlé  du  mi- 
niftere du  nouveau que  comme  de- 
vant eftre  perpétuel  jufques  à la  fin 
des  fiecles.  Ainfila  voie  de  perpétuer 
ce  miniftere  ayant  efté  enfeigncé  par 
les  Apoftres-,  fans  qu’il  foit  dit  en 
aucun  endroit  qu’il  doive  périr  , & 
w qu’il  ait  befoin  d’eftre  renouvellé  par 

• — . t ♦ 
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loi  Préjugez  légitimés 
une  vocation  extraordinaire  & immé- 
diate, il  eft  vilîble  que  toute  vocation 
extraordinaire  & immédiate  , après 
celle  des  Apoftres  , eft  deftituée  de 
l’autorité  de  l’Ecriture.  Et  par  confe- 
quent  les  Miniftres  ne  la  peuvent  re- 
garder que  comme  un  attentat , puis 
qu’ils  fo.  t profeffion  de  croire  qu’on 
ne  peut  établir  rien  dans  la  Religion 
fans  l’autorité  de  l’Ecriture. 

Il  leur  leroit  inutile  de  répondre 
qu’on  ne  prouve  pas  auflï  pofitive- 
snent  par  l’Ecriture , qu’il  ne  puifle  y 
avoir  de - vocation  extraordinaire  8c 
immédiate  au  facerdoce  dans  le  nou- 
veau  Teftament. 

tl  n’eft  pas  necelTure  pour  rejetter' 
ces  vocations  extraordinaires  qu’elles 
foient  expr  elle  ment  condamnées  r»ar 
l’Ecriture , il  fufïi:  que  la  vocation 
ordinaire  y foit  établie  , 8c  qu’il  n’y 
foit  point  fait  de  mention  d’aucune 
vocation  extraordinaire.  Car  il  faut 
que  toute  Société  foit  allurée  de  la 
validité  de  (on  miniftere  , puifqu’i! 
fi’eft  jamais  permis  de  s’attribuer  un 
don  qui  dépend  uniquement  de  Dieu 
fans  une  déclaration  expreflè  de  fè 
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Volonté.  Ainfi  les  Minifixes  n’en  re- 
connoiiïant  point  d’autre  que  l’Ecrit 
ture  làinte  , dés  là  qu’ils  av<jüent 
qu’ils  ne  fçauroient  prouver  par  l’E- 
criture leur  prétendue  million  extra- 
ordinaire , ils  doivent  reconnoiftrc 
qu’elle  eft  injufte  & illégitime  , ÔC 
que  leur  Société,  ne  peut  eftre  l’Egli- 
le  de  Jesus-Christ. 

Il  n’eft  pas  moins  aifé  de  faire  voir 
la  contrariété  de  cette  penfée  avec  la 
tradition  de  l’Eglife.  Car  les  Peres 
û’ont  point  cru  qu’il  puft  s’élever  un 
nouveau  miniftere  inftitué  immédia- 
tement de  Dieu  , & qui  ne  vinft  point 
des  Apoftres  par  fuccelïion.  Et  ils  ont 
cru  au  contraire  qu’on  ne  le  pouvoir 
prétendre  fans  démentir  les  promet 
fes  de  Jésus-Christ.  C’eft  fur  ce 
fondement , par  exemple , que  T er- 
tullien  prelfe  les  heretiques  de  fon 
temps  de  rapporter  l’origine  de  leurs 
Eglifes  3 & de  faire  voir  que  l’ordre 
de  leurs  Evefques  coule  de  telle  forte 
de  la  tige  de  fors  origine  par  fucceffion 
jufqnes  a eux  3 que  leur  premier  Eve- 
que  ait  eftc  ordonné  par  quelque  Apô- 
tre * eu  par  quelqu'un  des  hommes 

M • • • • 

E mj 


*04  PREJUGEZ  LEGITIME' 
apofloliques  qui  ont  perfeveré  avec  lit 
Û4poflres.  Car  fi  Tertullien  nefuppo- 
foit.pas  ce  principe  , fou  raifonnement 
3c  fa  demande  auroient  efté  ridicules  j * 
puifque  fans  rapporter  cette  origine  , 
ôc  fans,  juflifier  leur  fucceflion  , ces 
heretiques  eulîènt  pu  dire  que  Dieu 
les  avoit  appeliez  extraordinairement 
au  mmiftere  , 3c  que  par  là  ils  au- 
roientrdétruit  entièrement  F argument 
de  T ertullien. 

Ep.76.  Saint  Cyprien  feroit  tombé  dans 
le  même  defaut  de  raifonnement, 
quand  il  difoit  de  Novatien  y Qu  il* 
nefloit  point  dans  L'Eglife  3 & qu'il' 
ne  pouvoit  eftre  mis  au  nombre  des- 
Evefques , puis  qui. en  méprifant  la  tra- 
dition evangelique  tfr  apoftolique  , il 
eftoit  né  de  luy- mefrne  » & ne  fucce ? 
doit  a perfonne.  Saint  Optât  y feroit 

L.i.nnt.  tombé.  tout  de  mefme  quand  il  dit 

T*Tm.  aux  Donatiftes  : Rendez,  nous  compte 
de  L'origine  deuoftrc  chai/e , vous  qui 
Vous  voulez,  attribuer  l'Eglife  de  ‘Dieui 
püifque  tous  ceux  qu’ils  preffoient  par 
cette  demande  avoient  autant  de  droit 
que  les  Miniftres  de  s’attribuer  une 

million  extraordinaire,  ôc  de  fe  dif-. 

* •* 
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penfer  par  là  de  rendre  raifon  de 
cette  fucceflion  qu’on  leur  deman 
doit. 

Ce  feroit  de  mefme  une  fauile  con- 
fequence  que  celle  que  tire  S.  Hilai- 
re contre  les  A riens  : Que  fi  ceux  i:b- 
qui  av oient  ordonné  les  Evefques  de  trdjtn.' 
fin  temps  efioient  heretiques  ç fr  anathe - 
matifez.  > ils  n efioient  donc  pas  eux- 
t memes  Evefques  ; puifque  la  vocation 
extraordinaire  qu’ils  avoient  autant  de 
droit  de  s’attribuer  que  les  Calvini- 
ftes  , leur  fourni  (Toit  une  réponfe 
route  prefte  , qui  eft  qu’ encore  que 
ceux  qui  les  avoient  ordonnez  futfent 
heretiques  , ils  ne  laifloient  pas  d’e- 
ftre  Evefques  , parce  qu’ils  avoient 
reçu  immédiatement  ce  miniftere  de 
Dieu. 

C’eftdonc  une  chlmere  inconnue*  à 
toute  l’antiquité  que  cette  million 
extraordinaire  8c  immédiate  que  les 
Miniftres  attribuent  aux  Auteurs  de 
leur  Reformation  : 8c  les  Peres  ont 
efté  li  éloignez  H*»  croire  qu’elle  fiift 
pollible  après  Fétabliiïèment  de  l’E- 
glife  , que  tous  leurs  argumens  font 
uniquement  fondez  fur  ce  principe  : 

‘ E v 
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Qifon  ne  peut  eftte  Evefque  & Kü— 
niitre  de  l’Eglife  {ans  fucceftion  ; 8c 
que  quiconque  eft  né  de  luy-mefme 
eft  profane  & ennemi  de  l'Egide  r 
Haber  'e  enim  & tenere  Ecclefiam  nul- 
lomodo  pote  fi  qui  ordinatus  in  Ecclefia 
fion  efi. 

Mais  il  n’eft  pas  bcfoin  d’avoir  re- 
cours à la  tradition  pour  combatre 
cette  rêverie.  La  raifon  feule  fiiffit 
pour  cela.  Et  il  n'y  a qu'à  reprefenter 
ce  quelle  enferme  pour  convaincre 
tout  le  monde  qu’il  eftoit  difficile  d a 
vancer  une  prepofition  plus  temeraire  » 

Dire  que  la  million  des  Auteurs  de 
la  prétendue  Reformation  eftoit  ex- 
traordinaire 8c  immédiate  , c'eft  dire 
qu’ils  avoient  reçu  de  Dieu  immédia- 
tement toute  l’autorité  8c  toute  la 
puiftance  qu’ils  fe  font  attribuée , 8C 
que  Dieu  les  avoit  établis  les  mini- 
ftres  pour  exécuter  en  fon  nom  tout 

Ce  qu'ils  ont  Elit. 

Il  ne  faut  donc  que  confîderer 
quelle  eft  cette  puiftance  8c  cette  au- 
torité qu’ils  ont  exercée , 8c  quelle 
eft  retendue  de  ce  miniftere  qu’ils  pré- 
tendent que  Dieu  leur  a confié  > 8c 
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par  cette  confédération  on  découvrira 
d’abord  que  c’eft  le  plus  grand  mini- 
ftere  & la  plus  grande  puiflànce  que 
Dieu  euft  jamais  communiquée  à de 
fimples  hommes. 

Celle  qu’il  donna  autrefois  au 
Prophète  Jeremie  , en  luy  difant  3 
tjuU  l’avoit  établi  fur  les  Nations 
& fur  les  Royaumes  four  arracher 
& pour  détruire  j four  anéantir  & 
four  dijjiper  , pour  édifier  & pour 
flanter  > n’en  eftoit  qu’une  legerc  fi- 
gure , puifqu’elle  ne’  s’étendoit  qu’à 
prédire  les  malheurs  qui  dévoient  ar- 
river aux  peuples  que  ces  prophéties 
regardoient , & à reprendre  les  vices 
des  Preftres  de  fon  temps  fans  les  dé- 
pouiller de  leur  miniftere , & fans  fe 
l’attribuer  à foy-même. 

' L’autorité  que  les  Mini  lires  ont 
reçue  de  Dieu  va  bien  au  delà.  Car 
voicy  ce  qu’elle  enferme , félon  l’idée 
qu’on  s’en  peut  former  fur  leurs  ac- 
tions. 

Il  faut  qu’ils  ayent  prétendu  i.Que 
Dieu  les  avoit  établis  immédiate- 
ment Evefques  8c  Pontifes  avec  tou- 
te l’autorité  que  les  anciens  Evêques 
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avoient  eue  pour  gouverner  l’Eglifiï 
de  Dieu. 

î.  Que  cette  autorité  & cette 
commiffion  enfermoit  une  jurifdi- 
étion  fur  toute  la  terre , par  laquelle 
ils  y pouvoient  prefcher  leur  nouvelle 
Rcforination  , & établir  par  tout  des 
Pafteurs  pour  la  prêcher  en  leur 
nom . 

3 . Qujls  avoient  droit  de  dégrader, 
de  dépofer  & d’anatfiematifer  tous 
les  Pafteurs  qu’ils  trouvoient  établis 
dans  tout  le  refte  du  monde  en  quel- 
que communion  que  ce  fuft.  Car  les 
anathematifant  comme  ils  ont  fait , 
ils  les  ont  en  efïèt  dcpofez  autant 
qu’il  eftoiten  leur  pouvoir.  Et  fi  leur 
autorité  eftoit  réelle  & légitimé  , ces 
Evefques  fe  dévoient  tenir  pour  dé- 
pofez , & recourir  aux  Miniftres  pour 
eftre  réhabilitez  dans  leur  miniftere , 
quand  mefme  ils  auroient  embrafl'é  la 
doctrine  des  Calviniftes., 

4.  Qiftils  eft oient  établis  de  Dieu 
pour  examiner  tous  les  Conciles  qui 
eftoicnt  tenus  avant  eux , pour  cafter 
toutes  les  ordonnances  injuftes  qu’ils 
avoient  faites , & pour  inftituer  un 
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nouveau  gouvernement  de  l’Eglile 
tout  diffèrent  de  celuy  que  les  Con- 
ciles avoient  établi  avant  eux. Car 
ayant  fait  toutes  ces  chofes  , il  faut 
qu’ils  foutiennent  qu’ils  ont  eu  auto- 
rité de  les  faire. 

$•  Qifauflïtpft  qu’ils  parurent  au 
monde  , 5c  qu’ils  eurent  publié  leur 
prétendue  Reformation  , tous  les 
ChrMliens  du  monde  , Romains, 
Grecs , Arméniens , Jacobites , Ne- 
ftoriens  , furent  obligez  de  renoncer 
à leurs  Pafteurs  ordinaires , & de  le 
foumetre  à ce  nouveau  minifteire  en 
abandonnant  l’ancien,  & en  ne  rece- 
vant plus  aucun  Pafteur  qui  ne  tiraft 
fon  origine  d’eux , ou  qui  n’euft  reçu 
comme  eux  une  million  extraordi- 
naire. 

Voilà  une  partie  de  ce  qu’ènfer- 
moit  cette  million  extraordinaire..  Et 
il  eft  vilible  par  là  quela  pretenrion 
de  ces  nouveaux  Reformateurs  eft 
pour  le  moins  aullï  furprenante  que 
celle  d’un  homme  qui  auroit  la  har- 
die lie  de  publier  , que  Dieu  l’auroit 
établi  Roy  de  toute  la  terre  , avec 
pouvoir  de  dépoffeder  de  leurs  états 
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tous  les  Rois  8c  tous  les  Princes  qui 
ne  le  reconnoiftroient  pas.  - 
I/une  8c  l’autre  prétention  feroit 
(ans  exemple  dans  le  palïe.  L’une  de 
1’autre  tendrait  â perfuader  une  choie 
queles  fens  &la  railon  font  incapables 
de  découvrir.  L’une  & l’autre  feroit 
fondée  fur  un  ordre  fecret  & libre  de 
la  volonté  de  Dieu  que  l’on  voudroic 
obliger  les  hommes  de  croire.  On  en 
doit  donc  juger  de  la  même  forte. 

• Or  quel  eft  le  jugement  que  l’on 
porterait  de  celuy  qui  voudroit  per- 
Atader  aux  hommes  , que  Dieu  l’au- 
roit  établi  Roy  de  tout  le  monde  ? 
Ne  croirai  t-on  pas  le  traiter  avec 
beaucoup  de  douceur  8c  d’indulgence, 
de  luy  demander  qu’il  autorifaft  donc 
par  des  miracles  clairs  8c  indubitables 
ce  droit  fi  extraordinaire  &fi  inolii?  Et 
pourroit-il  s’exempter  avec  quelque 
apparence  de  railon  de  fatisfaireàune 
fi  jufte  demande  > Neferoit-ce  pas  au 
contraire  le  comble , je  ne  dis  pas  de 
l’ifijuftice  , mais  de  la  folie  , fi  cet 
homme  en  vouloir  eftre  cru  à là  pa- 
role , 8c  fi  par  quelques  qualitez  hu- 
maines qui  n auraient  nu^e  liaifon 
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neceflaire  avec  cette  qualité  de  Roy 
de  toute  la  terre  , il  vouloit  obliger 
tout  le  monde  à le  reconnoiftre  pour 
leur  Prince , 8c  declaroit  tous  ceux  qui 
ne  fe  foumettr oient  pas  àluy,  rebelles 
8c  criminels  ? 

Ce  jugement  que  tout  le  monde 
feroit  de  ce  Roy  imaginaire , en  fui» 
vant  les  fimples  lumières  du  fens 
commun  8c  de  l’équité  naturelle,  mar- 
que celuy  que  l’on  doit  faire  de  la 
prétention  des  Miniftres , qui  ont  osé 
Soutenir  que  Dieu  a établi  immédiate- 
ment les  premiers  auteurs  de  leur  feéfce 
Pafteurs  8c  Miniftres  de  l’Eglifè , & 
qu’illeura  donné  l’autorité  de  la  refor- 
mer ; c’eft  à dire  une  autorité  par  la- 
quelIe,felon  les  Calviniftes,ils  avoient 
droit  de  dégrader  tous  les  Pafteurs  de 
toutes  les  Eglifes  du  mode  8c  de  deve- 
nir les  tiges  8c  les  principes  d*un  nou- 
veau miniftere  8c  d'une  nouvelle  fuc- 
cefïïon*  Le  moins  que  l’on  puilîe 
donc  faire , eft  de  leur  demander  des 
preuves  de  cette  pui (lance  fi  extra- 
ordinaire , qu’ils  prétendent  avoir  re- 
çue de  Dieu.  Et  ces  preuves  ne  peu- 
vent eftre  autres  que  des  miracles. 
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n’y  en  a point  dont  les  caufes  foient 
fi  humaines  & fipeu  cachées* 

Il'eft  alfez  étonnant  que  des  here- 
fies  qui  regardoient  des  veritez'  fpe- 
culatives , où  les  fens  & les  pallions 
humaines  ne  prenoient  point  de  part, 
ayent  tant  excité  de  divifions  & de 
troubles.  Mais  qu’une  herefie  fem- 
blable  à celle  des  Calviniftes  , qui  a 
eu  pour  but  de  favorifer  les  inclina- 
tions de  la  nature  , le  fiait  répandue' 
en  peu  de  temps  , par  l’intelligence 
qu  elle  a trouvée  dans  ces  inclina- 
tions corrompues  des  hommes , c’eft; 
ce  qui  n’a  rien  d’incroyable  ou  de  fur-* 
prenant. 

Qai  s’étonnera  qu’en  ouvrant  la  por- 
te de  tous  les  Gloiftres , 6c  en  donnant 
permilîîon  à tous  les  Preftres , à tous 
les  Moines  , 6c  a toutes  les  Reli- 
gieufes  ,de  contracter  des  mariages 
que  les  Conciles  leur  interdifent  -,  il 
y en  ait  eu  un  très-grand  nombre  qui 
le  foient.  lai  (fez  aller  â là  pente  de 
leur  concupifcence , & qui  ayent  elle 
emportez-  par  les  pallions  charnelles? 
J aimerois  autant  faire  pafier  pour  un 
miracle  lefuccés  du  confeil  dé  Ba- 
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laam  lors  qu'il  fie  tenter  les  Ifraëlites 
par  les  filles  des  Madianites. 

Doit-on  trouver  étrange  qu’en 
donnant  la  liberté  à tous  les  peuples 
de  Te  difpenfer  de  tout  ce  qu’il  y a de 
pénible  dans  les  loixde  l’Eglife,  com- 
me le  jeûne,  la  confefïion,  la  péni- 
tence, on  ait  trouvé  les  aines  charnel- 
les, dont  l’Eglife  eft  toujours  remplie, 
fort  difpofées  à recevoir  ces  inftru- 
éfcions  charnelles  ? 

Y a-t-il  lieu  d’admirer  qu’en  atta- 
quant des  myfteres  incomprehenfi- 
bles  , & qui  ont  une  contrariété  ap- 
parente avec  les  fens  & avec  la  rai- 
fon  , on  ait  entraifné  dans  l’impiété 
les  efprits  curieux  , iuperbes  , pre- 
fomptueux  qui 'ne  font  qu’en  trop 
grand  nombre  ? 

Eft-ce  enfin  une  chofe  fort  iurpre- 
nante  qu’en  ie  fervant  d’un  zele  mal 
réglé, que  des  perfonnes  ont  contre  les 
defordresde  l’Eglife , on  les  ait  pouf- 
fez trop  avant , & on  les  ait  portez 
jufques  au  fchifme. 

, Àinfi  les  Calviniftes  ayant  trouvé 
moyen  de  mettre  de  leur  parti  la  con- 
cupifeence,  l’orgueil , la  vanité , le  ze- 
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Je  indilcret  , 8c  ayant  accommodé 
leurs  opinions  à des  paillons  fi  coin-»  ' 
raunes , fi  naturelles , fi  fortes  j il  y a 
bien  moins  fiijet  de  s'étonner  qu’ils 
ayent  fait  en  peu  de  temps  de  fi  grands 
progrès , qu’il  n’ÿ  en  a d’admirer  que 
Dieu  ait  arrefté  tout  d’un  coup  ce 
torrent, qu’il  enaitprefervéfon  Eglilc, 
qui  fembloit  devoir  en  eftre  inondée 
toute  entière  * & qu’il  ait  réduit  les 
choies  en  un  cftat  que  l’on  voit  main- 
tenant cette  herefie  fur  fon  déclin  8c 
prefte  à fè  deftruire  elle-même  par  les 
divifions  qui  la  partagent  en  dîver-  £ 
fès  feéfces  , 8c  par  les  erreurs  horribles 
où  Ce  jettent  plufieurs  d’entre  eux  en 
fuivant  leurs  propres:  principes. 

Mais  on  leur  permet  de  faire  va- 
loir tant  qu’ils  voudront  ce  progrès  de 
leur  feéfce  dans  l’Europe.  Car  quand 
il  auroit  efté  fans  comparailon  plus 
grand  , ils  n’en  fçauroient  rien  con- 
clure pour  l’autorité  des  prétendus 
Reformateurs  $ & rien  n’eft  moins 
propre  à prouver  cette  mi  (lion  extra- 
ordinaire qu’il  leurs  attribuent. 

Il  ne  faut  point  d’autre  exemple 
pour  la  détruire , que  celuy  même  du 


Digitized  by  Google 


\rë'  PlCEjttGEZ  LÉGITIMÉS' 

Lutheranifme.  Car  ils  ne  fçauroieiif 
nier  que  le  progrès  n’en  ait  efté  encore 
plus  prompt,  plus  merveilleux  & plus 
grand  que  celuy  du  Calvinifme.  Ce-- 
pendant  ce  progrès  ne  s’eft  terminé 
qu’à  établir  une  focieté  qui  condamne 
& qui  excommunie  les  Calviniftesj 
qui  loutient  la  prefence  réelle  comme 
un  article  de  foy , & qui  eft  engagée 
dans  plufieurs  autres  opinions  que  les 
Càlviniftes  regardent  comme  des  er- 
reurs, & qu’ils  appellent  eux-mêmes^ 
le  rchifmede  Luther  i Schifma  Lnthe~- 
ranum. 

Comment  peuvent-ils  donc  allé- 
guer le  progrès  d’une  feète  comme 
une  preuve  de  la  million  extraordinai- ; 
re  de  Ton  Auteur  , eux  qui  prétendent 
que  ce  progrès  fe  trouve  6c  compatit 
dans  Luther  avec  un  efprit  fchifmati- 
que , par  lequel  il' a toujours  traité 
les-Sacramentaires  d’heretiques  -,  qu’il 
compatit  avec  les  outrages  qu’il  leur 
a faits  ; qu’il  compatit  avec  la  doctri- 
ne de  la  prefence  réelle  qu’il  a foute- 
nuë  jufques  à la  mort  ?■  Pourqucy 
donc  ne  pourroit-il  pas  compatir  avec 
une  ufurpation  facrilege  du  miniftere 
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■Eccleliaftique .,  qui  n’eft  quun  crime 
de  mefme  nature.,  que  tant  d’autres 
dont  ils  le  déclarent  coupable? 

' . Il  eft  donc  vifible  queles  Miniftres 
parlent  contre  leur  propre  confcien- 
ce  , & contre  les  lumières  du  fens 
commun  , quand  ils  nous  allèguent 
ce  progrès  pour  preuve  de  la  million 
extraordinaire  des  Auteurs  du  Calvi- 
nifme , 8c  que  l’on  a droit  de  conclu- 
re que  n’en  ayant  point  d’autre  que 
celle-là  , ils  n’en  ont  point  du  tout, 
8c  qu’ainfi  ils  font  coupables  de  la 
même  témérité  8c  de  la  même  extra- 
vagance , en  s’attribuant  le  miniftere 
' Eccleliaftique , que  le  feroit  cet  hom- 
me dont  nous  avons  parlé  , qui  pre- 
tendroit  que  Dieu  luy  auroit  donné 
tous  les  Royaumes  du  monde,  8c  qui 
voudroit  qu’on  l’en  cr.uft  à fa  parole, 
^quoiqu’il  ne  fift  aucun  miracle  pour 
Je  prouver. 

Mais  l’impuilTance  où  font  les  Mi- 
niftres  de  juftifier  par  des  miracles 
leur  prétendue  million  extraordinaire 
de  Dieu  , .ne  montre  pas  feulement 
qu’on  feroit  téméraire  de  s’y  foumet* 
txe , J8c  qu’ils  n’ont  aucun  droit  d’en 
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exiger  la  creance  , puis  qu’ils  n’en 
fçauroientproduire  aucun  titre  j elle 
prouve  de  plus  absolument  qu’ils  n’en 
ont  aucune  , qu’ils  font  manifeste- 
ment tifurpatenrs  de  l’autorité  pafto- 
ïale  qu’ils  s’attribuent,  & que  la  har- 
diefte  qu  ils  ont  eue  d’aflèmbler  des  E- 
glifes  , & d’excommunier  les  Pafteurs 
de  l’Eglife  Romaine , eft  un  attentat 
{àcrilege  qui  fuffit  pour  faire  condam- 
ner leur  Société  par  tous  les  Chré- 
tiens. 

La  raifon  en  eft , qu’il  feroit  con- 
traire à la  juftice  & à la  vérité  de 
Dieu  qu’il  euft  donné  cette  autorité 
êc  cette  million  extraordinaire  à ces 

F retendus  Réformateurs  , & qu’il  ne 
euft  pas  accompagnée  de  miracles, 
ou  de  quelque  autre  preuve  aufli  di- 
vine & auffi  certaine  qui  nous  aflit- 
raft  qu’il  la  leur  auroit  efïè&ivement 
donnée.  Car  s’il  la  leur'  avoit  don- 
née , il  auroit  en  même  temps  obli- 
gé les  peuples  de  la  reconnoiftre  j 
puifqur  l’autorité  des  Pafteurs  eft  re- 
lative à l’obeiflance  des  peuples  , Sc 
qu’il  eft  impofïible  que  Dieu  donne 
■9  quelques-uns  le  droit  de  comraag^ 


« 
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der , fans  impofer  aux  autres  la  ne-; 
ceflité  d’obeïr.  Or  il  eft  visiblement 
contre  la  juftice  de  Dieu  d’impoler  à 
quelqu’un  la  necefsité  d’obeïr,  fans»- 
luy  donner  en  même  temps  des  mar-1 
ques  certaines  pour  dilcerner  celuy 
à qui  il  doit  obeïr  , & reconnoiftre 
qu’il  eft  Ton  Pafteur  légitimé. 

C’eft  fur  cette  loy  de  la  juftice  éter- 
nelle que  Jésus-Christ  même  dé- 
claré dans  l’Evangile , que  s’il  n’avoit 
pas  fait  devant  les  J uifs  les  oeuvres 
miraculeufes  qu  il  avoit  faites  , ils 
n’auroient  pas  efté  coupables  de  ne  le 
pas  reconnoiftre  pour  Meflie.  Ainfi  le 
aeftein  que  Dieu  auroit  eu  d’obliger 
les  peuples  à reconnoiftre  dans  les 
nouveaux  Reformateurs  une  autori- 
té extraordinaire , qui  procédait  de  fa 
pure  volonté  , euft  enfermé  une  ne- 
cellité  indifpenlable  de  donner  à ces 
peuples  des  preuves  c! aires  & con-e 
vaincantes  de  cette  autorité , afin  de 
les  obliger  à la  reconnoiftre.  ? 

Il  y a en  cela  un  devoir  réciproque? 
entre  Dieu  & les  hommes , fondé  fur 
l.a  juftice  mefme  de  Dieu.  Les  hom- 
mes doivent  à pje#  de  rçcomioiftr* 
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ceux  à qui  il  confie  le  miniftere  ev an- 
gélique , de  les  honorer  comme  leurs 
Pafteurs  , de  s’aifembler  avec  *eux, 
de  recevoir  les  Sacremens  de  leurs 
mains.,  de  les  a (lifter  <de  leurs  biens 
temporels  : Et  Dieu  doit  aux  hommes 
de  leur  rendre  ces  Pafteurs  reconnoif. 
fables  en  leur  donnant  des  marques 
pour  les  difcerner  des  ufurpateurs. 
Or  comme  cette  autorité  paftorale, 
•quand  elle  eft  extraordinaire  ne  peut 
eftre  découverte , ny  par  les  fèns , ny 
par  la  raifon  , & qu’il  n’y  a aucun 
•événement  humain  qui  en  dépende 
necelïairement,  il  eft  clair  que  pour  en 
alïèurer  les-hommes , il  eft  neceftaire 
que  Dieu  manifefte  cet  ordre  par 
quelques  effets  miraculeux  , & que 
tous  les  effets  naturels  & ordinaires 
font  incapables  de  le  prouver. 

Ainfi  les  miracles  ou  d’autres  ef- 
fets furnaturels  qui  ayent  la  mefme 
force-,  font  abfolument  neceffaires  a. 
toute  mifsion  extraordinaire  j parce 
qu’autrement  il  s’enfuivroit  que  Dieu 
obligerait  les  hommes  de  croire  ce 
que  la  .droite  raifon  les  empefcheroit 
de  croire.  De  forte  que  comme  il  eft: 

confiant 
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«confiant  par  l’aveu  de  tout  le  monde, 
que  la  prétendue  million  des  Calvin 
milles  n’a  eflé  accompagnée  d’aucun 
miracle  -,  il  ne  s’enfuit  pas  feulement 
que  nous  n’avons  nulle  obligation  de 
la  croire  , mais  il  s’enfuit  que  nous 
avons  obligation  de  ne  la  pas  croire» 

Aufïï  les  Peres  fe  font  fer  vis  de  ce 
défaut  de  miracles  , comme  d’une 
•preuve  convaincante  , pour  rejetter 
les  auteurs  des  nouveautez.  Novatien, 

•dit  faint  Pacien,  a-t-il  parlé  des  lan- 
gues inconnues?  a-t-il  prophetisé?a-t-il 
jrefïufcité  des  morts  ? Car  il  devoit 
eflre  revêtu  de  quelqu’un  de  ces  dons 
miraculeux  , pour  avoir  droit  d’intro- 
duire un  nouvel  Evangile.  Et  c’efl  fur 
ce  mefme  fondement  que  Tertullien  _ ^ , 

^ Ti  a 

•ayant  demandé  à Hermogene  & à fiript. 
Nigidius , qu’ils  montraffent  qui  leur 
avoir  donné  l’autorité  qu’ils  s’attri- 
buoient  , & qu’ifs  fifïent  voir  qu’ils 
efloient  de  nouveaux  Àpoflres  ; T’ro- 
bent  fe  novos  -dpoftolos  ejfe , leur  de- 
mande en  même  temps  des  miracles, 
pour  autoriier  leur  million  t/'o/o  $vir~ 

J ut  es  eorum  ^r^m^paree^it-ifquej. 

'■jChrist  ne  fait  des  Apôtres  qu’en  leur 

F / 
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donnant  le  pouvoir  de  faire  les  même* 
miracles  qu’il  a faits  luy-même. 

Dieu  même  dans  le  Deuteronome 
ordonne  aux  Ifraëlites  de  difcerner  par 
Févenement  des  prophéties  , qui  eft 
une  efpece  de  miracle , les  Prophètes 
qui  parlent  en  fon  nom , de  ceux  qui 
parlent  d’eux-mêmes  j c’eft  à dire  les 
Vrais  Prophètes  des  faux  -,  afïujettif. 
fant  ainfi  tous  les  vrais  Prophètes  â 
prouver  leur  qualité  par  des  miracles, 
pour  avoir  droit  de  le  faire  reconnoi- 
ftre,  n’eftant  pas  jufte  qu’on  les  en 
croye  à leur  parole.  Ce  qui  a fait  di- 
re à Tertullien , que  jamais  perfonne 
qui  vient  au  nom  & fous  l’autorité 
d’un  autre  , n’a  prétendu  qu’on  l’en 
duft  croire  fur  fon  feul  témoignage  & 
st.  fa  feule  affirmation  : iV erno  veniens 
ex  alterius  autoritate  3 ipfi  eam  Jibi  ex 
fua  affirmatione  défendit. 

Aulli  nous  avons  déjà  veuque  Be- 
ze  même  a efté  contraint  de  recon- 
noiftre  , qu’il  n’y  a rien  de  plus  perni- 
cieux que  d’accorder  au  premier  ve- 
nu , qui  fi  croira  éclairé  dans  la  parole 
de  Dieu , & qui  prétendra  que  la  do- 
#rine  de  la  Société  chreftienne^  où,  il 
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aura  efté  élevé  eft  fauflTe  & corrom- 
pue , le  droit  de  monter  en  chaire , 8c 
d’affemblér  une  nouvelle  Eglife, com- 
pofée  de  perfonnes  qu’il  aura  imbues 
de  fa  do étrine.  Il  dit  que  ce  procédé 
qu’il  condamne  eft  celuy  des  Anaba- 
ptiftes  8c  des  Libertins  , 8c  qu’ils  ont 
en  cela  fuivi  l’exemple  des  faux  Apô- 
tres qui  excitèrent  tant  de  tumultes, 
fe  fourant  par  tout  fans  y eftre  en- 
voyez par  les  vrais  Apoftres . Il  prote- 
fte  qu’il  eft  bien  éloigné  de  vouloir 
ouvrir  la  porte  à une  licence  fiperni- 
cieufè.  ^4  b fit  igitur  ut  huic  licentia  lon- 
ge perniciofijfimét  ofiiutn  aperiamus. 

C’eft  ce  que  l’évidence  de  ce  defoD- 
dre  a tiré  de  la  bouche  de  Beze.  -Et 
neanmoins  en  ouvrant  la  porte , com- 
me il  fait , à la  vocation  extraordinai- 
re , il  l’ouvre  â tous  ces  mouvemens; 
8c  quand  il  les  éviteroit , il  eft  impof- 
fîble  qu’il  évite  celuy  qui  en  eft  infe- 
parable  , qui  eft  que  cette  Eglife  fon- 
dée fur  une  vocation  extraordinaire, 
deftituée  de  miracles  , n’auroit  aucune 
. afturance  que  fon  miniftere  fuft  légi- 
timé , 8c  par  ccnfcquent  ne  pourroit 
çftre  une  véritable  Eglife  , mais  une 
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focieté  de  gens  temeraires  , qui  ne  fe- 

roit  unie  que  par  un  caprice  humain* 

& non  par  l'autorité  de  Dieu. 

*• 


fl  ».  * 


Chapitre  VI. 


Que  les  2id inijlres  nont  point  de  va» 


• 1 4*'  f é 


cation  ordinaire. 


JX-' 


< .V  1 


^"VE  s T l’ordinaire  de  ceux  qui 


cherchent  à fe  défaire  des  liens 
sde  la  vérité  , de  tenter  tantoft  une 
voie  8c  tantoft  une  autre , & de  cher- 
cher ainfi  quelque  iflue  pour  s’échap- 
per. Ainfi  , comme  nous  avons  déjà 
remarqué  , ’ la  difficulté  de  foutenir 
-que  les  prétendus  Réformateurs  ayent 
une  miision  ordinaire , a oblige  les 
Miniftres  d’avoir  recours  à une  mil- 
lion extraordinaire  -,  & les  embarras 
qu’ils  ont  trouvez  depuis  dans  cette 
chimere,  leur  ont  fait  reprendre  le  de£ 
lèin-de  fe  fauver  par  la  mifsion  ordi- 
naire. Du  Moulin  eft  un  de  ceux  qui 
a le  plus  travaillé  à donner  couleur  à 
cette  opinion  par  les  nouveaux  prin- 
cipes qu’il  a établis  pour  la  défendre 
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plus  facilement.  Ces  principes  font, 
Qifune  Eglife  heretique  & idolâ- 
tre , 6c  où  il  n’y  a point  de  faiut  ( c’eft 
ainfi.  qu’il  reprefente  l’Eglife  Ro- 
maine ) peutdomier  à quelqu’un  une 
vocation  fufhfmte  pour  l’obliger  de 
refifter  aux  abus  de  cette  même 
Eglife. 

Que  cet  homme  pour  avoir  con- 
verti fa  charge  à fon  droit  ufage  , 6c 
gardé  le  ferment  fait  à Dieu , ne  peut 
eftre  privé  de  fa  charge  •>  6c  que  hfes 
ennemis  le  dégradent , la  dégradation 
eft  nulle. 


De  là  il  conclut  que  les  premiers 
Reformareurs  ayant  reçu  dans  l’E- 
glife Romaine  la  pui  (Tance  6c  le  cara- 
ctère de  la  preftrife , 6c  ayant  en  fuite 
reconnu  les  abus  6c  les  erreurs  de  cet- 
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£e  Eglife  qui  les  avoit  ordonnez  , ont 
pu  s’élever  contre  ces  abus  ; & qu’a*- 
yant  efté  excommuniez  par  elle  pour 
ce  fujet , ils  ont'  pu  l’excommunier 
elle-même  , fe  feparer  d’elle  , 6c  fe 
maintenir  malgré  elle  dans  la  charge 
de  Pafteurs , parce  qu’elle  n’avoit  pas 
le  pouvoir  de  la  leur  ofter. 

Par  là  il  croit  avoir  mis  à cou v etc 
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îi6  Préjugez  légitimés 
la  vocation  d’une  partie  de  leurs  Egli- 
fes,  qui  ont  efté  fondées  par  des  Moi- 
nes ou  des  Preftres  deferteurs  de  l’E- 
glife  Romaine.  Mais  il  difsimule  que 
ce  moyen  ne  fufHt  nullement  pour  ju- 
ftifier  celle  de  toutes.  Car  il  y en  a 
plufieurs  dont  les  premiers  Miniftres 
n'ont  efté  établis  que  par  des  laïques, 
ou  qui  n eftant  que  laïques  ont  ufur- 
pé  ce  miniftere  fans  que  perfonne  les 
y appellaft.  •• 

Beze  témoigne  luy-même  dans  fes 
Portraits  , qu’aprés  la  mort  de  Pave- 
na , qu’il  appelle  le  premier  martyr  de 
l’Eglife  reformée  , (es  difciples  qui 
n’eftoient  que  des  artifans , eftant  dit- 
perfez  çà  &là  , jetterentles  premiers 
xondemens  des  Eglifes  de  Mets,  d’Or- 
^ leans , de  Senlis  & d’ A ubigny. 

Le  même  raconte  dans  Ion  hiftoire,1 
que  Pierre  le  Clerc  , Cardeur  de  fon 
métier , fut  établi  Miniftre  de  Meaux 
par  une  troupe  de  Cardeurs  & de 
Foulons. 

Il  rapporte  que  le  premier  Miniftré 
de  Paris  fut  un  jeune  homme  nommé 
MalTon  la  Riviere , qui  fuc  de  meme 
âppeüé  au  miniftere  par  une  compa* 
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gnie  de  laïques  , comme  nous  le  dirons  ' 
ailleurs  . 

A in  li  les  principes  de  Dürrioulin  Ce 
trouvent  courts  dans  une  partie  des 
Eglilès  reformées  j & quand  on  les 
recevroit  pour  vrais  , il  s’enfuivroit 
toujours  que  la  feéte  des  Calviniftes 
eft  un  mélange  confus  d’Eglifes , dont 
les  unes  ont  un  mini  (1er e légitimé , les 
autres  n'en  ont  point , quoiqu’elles 
ne  taillent  pas  d’eftre  liées  de  com- 
munion entre  elles. 

Mais  comme  les  Miniftres  font  des 
maximes  à proportion  du  befoin 
qu’ils  en  ont  pour  appuyer  leurs  opj?* 
nions,  il  y en  a qui  ont  prétendu , que 
tout  pfeuple  qui  manque  de  Mini- 
lires  qui  ayent  la  vocation  ordinaire* 
a droit  d’en  établir-  j & par  là  ils  pre- 
tendent  juftifier  la  vocation  de  Pierre 
l£  Clerc , de  Jean  Maiïon,  & d’autres, 
qui  n’ont  ellé  ordonnez  ny  par  des 
Evêques  ny  par  des  Preftres. 

- Voilà  tout  ce  que  les  Calviniftes 
ont  pu  inventer  de  plus  fpecieüx  pour 
s’attribuer  la  milsion  ordinaire.  C’eft 
fur  cela  qu’ils  fondent  leur  Eglife,  leur 
falut  & celuy  de  tous  ceux  qui  les 
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iiS  Préjugez  légitimés 
fuivent.  Car  il  n'y  a point  de  falur 
pour  eux , fi  leur  Eglife  eft  faulfe  j 8c 
elle  l’eft  fans  doute  , fi  leur  mifsion 
eft  faufle-,  8c  leur  mifsion  eft  faufTe,fi 
leurs  maximes  font  faulïes.  Et  non 
feulement  la  faufleté  de  ees  maximes 
les  mettroit  hors  de  l’eftat  de  leur  fa- 
lût , mais  même  l’incertitude.  Car  le 
fondement  de  la  mifsion  8c  de  l’auto- 
rité d'une  Eglife  doit  eftre  ferme  8c 
confiant  , puis  que  fans  cela  les  Pa- 
lpeurs font  temerakes  d’ufurper  cette 
autorité  , 8c  les  peuples  de  la  recon- 
noiftre. 

Que  doit— OB’  donc  dire  s’il  le  trouvé 
qu’elles-  font  non  feulement  incertai- 
nes , non  feulement  faufles  *,,mais  fans 
apparence  8c  fins  fondement,  ny  dans 
l’Ecriture  , ny  dans  la  tradition , ny 
dans  la  pratique  de  l’ Eglife  ; & qu’au 
lieu  que  la  fauftèté  8c  l’incertitù3e 
d’une  feule  dé  ces  maximes,  fiifïit  pour 
détruire  leur  Eglife  prétend  lie1 , elles 
font  toutes  notoirement  8c  certaine- 
ment fauftes  > 

Ces  maximes  font , comme  nous 
avons  déjà  dit.  i.  Qrfune  focieté  de 
laïques  peut  ordonner  des  Miniftres 


contre  les  Calvinistes,  tip 
en  cas  de  necefsité. 

%.  Que  les  Preftrês  peuvent  or- 
donner des  P reft  res. 

3.  Qujun  Preftre  ordonné  par  une 
Eglife  heretique  , reçoit  une  mif- 
fion  véritable  pour  exercer  la  chargé 
de  Pafteur. 

Et  pour  les  examiner  feparément, 
je  demande  premièrement  aux  Mini- 
ftres  quelques  paflages  de  l’Ecriture, 
qui  donnent  clairement  droit  aux  laï- 
ques d'ordonner  des  Miniftres  en 
quelque  cas.  Et  comme  ils  11’en  fçau- 
roient  alléguer  aucun , ilrfen  faut  pas 
davantage  pour  montrer  par  leurs 
propres  principes,  que  leur  ibcieté  eft 
une  fauflè  Eglife , puifque  le  minifte- 
re  n’en  eft  point  fondé  fur  l’autorité 
de  l’Ecriture. 

Non  feulement  cette  maxime  eft 
dèftituéede  toutes  preuves  , mais  elle 
eft  formellement  contraire  à la  prati- 
que eftablie  par  là  tradition  & par 
l’Ecriture.  Les  Conciles  &c  les  Peres 
attribuent  aux  feuls  Evêques  l’ordina- 
tion des  Preftres  , & n’en  exceptent 
jamais  le  cas  de  neceilité , comme  ils 
l’ ont  fait  à l’égard  du  Baptefme.  Cet-« 
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te  réglé  eft  confirmée  par  une  pratî- 
tique  de  feize  cens  ans  dans  toutes  les 
focietez  chrétiennes,  fans  aucun  exem- 
ple contraire  j ce  qui  eft  la  plus  grande 
marque  d’une  tradition  Apoftolique. 
Enfin  il  par oift  clairement  par  l’Ecri- 
ture, queles  Miniftres  de  l’Eglife  ont 
efté  ordonnez  par  des  Apoftres,  ou 
par  ceux  à qui  ils  avoient  communi- 
qué leur  autorité. 

Si  les  fidelles  de  Jerufalem  eurent 
part  à l’ élection  des  Diacres  , ils  les 
prefenterent  neanmoins  aux  Apoftres 
pour  leur  impoler  les  mains,  c’eft  à di- 
re pour  les  ordonner , afin  de  montrer 
que  leur  élection  ne  fuffifoit  pas  pour 
les  rendre  Miniftres  légitimés  de  l’E- 
glife.  S.  Paul  ne  dit  pas  à Tite  qu’il 
obligeait  les  villes  de  Crete  d’ordon- 
ner des  Preftres  : mais  il  déclaré  qu’il 
l’a  laifle  dans  cette  ifle  , afin  qu’il  en 
ordonnait  luy-même.  Le  même  laint 
Paul  recommande  à Timothée  de 
n’impofer  les  mains  à perfonne  avec 
précipitation , & il  marque  par  la  que 
cette  fonction  faifoit  partie  de  Ton  mi- 
niftere.  N’elt-ce  donc  pas  le  comble 
de  la  témérité  d’ayoir  osé  commuai- 
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quer  ce  droit  aux  laïques,  & d’expofec 
en  fuite  fon  falut  fur  une  chimere? 

Tant  s’en  faut  que  la  tradition  re- 
connoifle  ce  droit  dans  les  laïques, 
qu’elle  l’ofte  formellement  aux  Pre- 
ftres  mêmes.  Ce  qui  détruit  la  fécon- 
dé maxime,  &:  prouve  encore  forte- 
ment la  faulfeté  de  la  première. 

Car  c’eft  par  cette  raifon  que  le  umotid 
Clergé  d’Alexandrie  prouve  qu’Ifchi-  Tresbyt. 
rasn'eftoit  pas  P relire  ; Parce,  dit-il,  nJiïpud 
que  le  Treftre  Colutbe , par  qui  il  avoit  ■Atk-c*p~ 

a J ' » O.  • r f » • z.P-79*i 

ejte  ordonne m ejfott  Eve  que  qu  en  ima - 


gination > ayant  efté  réduit  à l’ordre  des 
Preftres  par  Ofius,&  par  tout  le  Con- 
cile qu’il  alfembla. 

Le  Concile  d'Alexandrie  fe  fert  de  Upud 
la  même  preuve  contre  le  même  Ifchi- 
ras;  de  il  dit  que  toutes  les  ordinations  p.  73*. 
de  Coluthe  furent  déclarées  nulles, 
parce  qu’il  n’eftoit  que  Preftre.  S. Epi-  Epipf>.  1. 
phane  dit  generalement  que  l’ordre 
des  Preftresuie  pouvant  donner  de  Pe-  ref. *tr . 
res  à l’Eglirc  , luy  donne  des  enfans 
parle  Sacrement  delà  régénération. 

S.Jerômemefme,que  les  Miniftres  ai 
veulent  faite  croire  jleur  eftre  tres-fa-  EvA*r' 
vorable  en  ce  point , attribue  formei- 
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lcment  aux  Evêques  feuls  l'ordination 
des  Preftres  : J Qutdfacit  excepta  ordi» 
natione  Epifcopus  yquod  nonfaciat  Près - 
byter  ? 

Cette  réglé  qui  refer ve  aux  feuls 
Evêques  l’ordination  des  Preftres,  eft 
encore  confirmée  par  la  pratique  uni- 
verfelle  de  toutes  les  focietez  chre- 
ftiennes , fans  qu'il  y en  ait  aucune  ou 
les  Preftres  fe  foient  attribuez  ce  pou- 
voir : Tant  il  a efté  toujours  confiant* 
que  cette  fon&ion  appartenoit  aux. 
Evêques. 

Voilà  donc  la  mifsion  de  tous  les- 
Miniftres  qui  n’ont  efté  ordonnez  que 
par  des  laïques  ou  par  des  Preftres,, 
abfolument  renverfée  , puis  qu’ils  font 
tous  de  l’un  ou  de  l'autre  genre.  Il  ne 
refte  plus  que  celle  de  quelques-uns. 
des  premiers  Reformateurs  , dont  il! 
eft  vray  que  l’ordination  eftoit  légi- 
timé j puis  qu'ils  l’avoient  reçüe  dans 
l’Eglife  Romaine.  Mais  ils  ne  peuvent: 
en  aucune  forte  fonder  ràutorité  de 
Pafteurs,  qu'ils  fe  font  attribuée,  fur 
cette  ordination  qu’ils  av oient  reç de- 
dans une  Eglilè  qu'ils  ont  anathe— 
-matisée.. 
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Car  il  faut  necelfairement  que  cet- 
te Eglife  anathematifée  l’ait  efté  ou 
injuftement , ou  juftement..  Si  c’eft 
injuftement , il  eft  clair  qu’ils  n’ont.: 
point  de  million , puifqu’ils  font  hé- 
rétiques , 8c  que  l’Egliie  Romaine  a 
pu  & a du  leur  ofter  toute  jurifdi- 
ftion. 

S’ils  prétendent  que  c’eft  avec  rai- 
fon  qu’ils  s’en  font  réparez , 8c  qu’ils 
l’ont  anathematifée , il.  ne  s’enfuit  pas- 
moins  clairement  de  là  que  leur  mif-  « 
fion  eft.  faufle , puifque  I’Eglife  Ro- 
maine, qui  dans  cette  fuppolïtion  fe- 
roit  une  Eglife  heretique , n’auroit  pu. 
là  leur  donner. 

Car  c’eft  une  maxime  confiante 
dans  ies  Peres-,  qu’une  Eglife  héréti- 
que ne  peut  donner  une  million  ny 
une  autorité  légitimé..  De  forte  que 
prétendre  que  ceux  de  qui  on  a reçu 
l’ordination  eftoient  heretiques , c’eft. 
reconnoiftre  que  l’on  n’à  point  d’au- 
torité ni  de  million. 


C’eft  fur  cette  raifon  qu’eft  fondé  HiUr. 
ce  que  dit  Saint  Hilaire  aux  Ariens  ï ltJ',de fy,' 

T,r  / r-  • nod-  M* 

renjons  un  peu  ce  cjue  le  Seigneur  ju-  fine. 

géra  de  nom  * fi  nom  anathernatifons 
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tant  de  faints  Evefques  morts  , & Câ' 
que  nous  deviendrons  nous-mefmes  > fi 
nous  reduifons  la  chofe  a un  tel  point 
qu’il  s'enfuit  mecejfairement , & qu'ils 
n ont  point  efié  Evefques , & qpe  nous 
ne  le  femmes  point  nous-mefmes  > ayant 
efié  ordonne  fpar  eux  , & e fiant  leurs 
fuecejfeurs?  Renonçons  donc  à l’Epifco- 
pat  j puifque  nous  en  avons  reçu  la 
charge  de  gens  anathematifez, 

Jffi. dc  S . Athanafe  emploie  auffi  la  même 
\Ari.  t>  raifon  : Comment  pourront-ils  eftre 
eux-mefmes  Evefques , dit-il , s’ il  e fi 
vray  » comme  ils  le  prétendent  , que 
ceux  dont  ils  ont  reçu  l ordination 
eSloient  heretiques  ? 

Ces  Peres  auroient-iis  raifonné  de 
cette  forte  s’ils  avoient  cru  poiïible 
ce  que  les  Miniftres  prétendent? 
N’éulïent-ils  pas  vu  clairement  que 
leur  raifonnement  eftoit  facile  à ren- 
verfer , en  difant  qu’encore  que  les 
Evefques  qui  défendaient  la  Gonfub- 
ftantialité  eulfent  efté  heretiques , ils 
avoient  pu  donner  neanmoins  une 
* million  légitimé  , & qu’ainli  les  A- 
riens  avoient  une  véritable  million , 
ayant  reçu  l’ordination  de  gens  qui 
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avoient  eu  le  pouvoir  de  la  leur  don- 
ner,quoique  leur  foy  fuft  defeétueufe? 

Le  Pape  Jule  fe  fonde  aufli  fur  le 
mefme  principe  dans  la  lettre  que  S. 
Athanafe  rapporte  de  luy  , pour  re» 
jetter  l'ordination  d’un  certain  Piftus 
qui  avoit  efté  ordonné  par  Secondus 
Arien  : Parce  , dit-il , qu'il  eft  im- 
polïible  que  les  ordinations  de  Secon- 
das j4rien  ayent  lien  dans  l'Eglife  Ca- 
tholique. 

Et  c’eft  pourquoy  Paint  Jerome  re- 
connoift  comme  une  maxime  confian- 
te, qu'un  Evefque  heretique  n’eft  plus 
Evefque , c'eft  à dire  qu’il  n’a  plus 
le  pouvoir  d'en  faire  la  charge  , & 
qu’il  eft  traité  par  l’Eglife  comme 
laïque.  Ce  ri  eft  pas  > dit-il , qu'il  foit 
pojftble  que  des  heretiques  demeurent 
Evefques. 

S.  Cyprien  de  mefme  déclare  for- 
mellement dans  l’Epiftre  à Antonien, 
que  quand  mefme  Novatien  aurait 
efté  fait  Evefque  avant  fon  fchifme , 
il  ne  pourvoit  retenir  l'Epifcopat  en  fe 
feparant  du  corps  de  fes  freres , & de 
l'unité  de  l'Eglife. 

Cette  do  Urine  eftoit  ft  confiante» 
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eue  les  Empereurs  Gratien,  Valenti- 
nien , & T heodofe  , en  ont  fait  une 
loy  exprelfe»  Car  parlantdes  Evefques 
heretiques  Ils  ont  , difent-ils  , la 
hardiejje  à* enseigner  la  foy  , eux  qui 
ne  l’ont  tas  * Çr  de  créer  des  sJMini- 
fires  j eux  qui  ne  le  font  pas  eux-mê -■ 
mes  j N e c miniftros  creare * qui  non  * 
funt . : 

Que  fi  les  Peres  eullent  cru  qu’ont 
euft  pu  rapporter  l’origine  de  fa  mif*- 
fîon  à une  Eglife  heretique il  eft  vi- 
sible que  l’argument  <le  la  fuccefïïon* 
des  Evefques  , par  lequel  ilsont  pref- 
fé  divers  heretiques  , euft  efté  entiè- 
rement vain  8c  fans  force  , puifqu’ii 
n’y  en  euft  eu  aucun  qui  n’euft  pu- 
montrer  la  fucceflion  8c  l’origine  dé 
fon  Eglife , en  prenant  pour  fes  pre- 
decefteurs  ceux  mefmes  avec  lefquels  ■ 
ils  av  oient  fait  fchifme  , 8c  dont  ils  • 
condamnoient  la  do&rine. 

Il’eft  vray  qu’en  certaines  rencon- 
tres l’Eglife  a confervé  le  rang  8C  la 
dignité  d’Evefques  8c  de  Preftres  à- 
ceux  qui  ayant  efté  ordonnez  parmi 
les  heretiques rentroient  en  fa  corn- 
; ■T^anion 8c  que  l’ Eglife  d’Afrique  a 
nJTôiottmnoi. 
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particulièrement  ufé  de  cette  condui- . 
te  envers  les  Donatiftes.  Mais  cette 

% 

difcipüne  eft  une  marque  de  l’indul- 
gence de  l’Eglife , & non  du  droit  de 
ceux  envers  qui  elle  l’exerçoit.  C’e- 
ftoit  une  grâce  qu’elle  leur  faifoit  . . 
pour  de  juftes  connderations , &c  non 
une  juftice  qu’elle  leur  rendoit..  Et 
en  leur  accordant  cette  grâce  elle  leur 
donnoit  la  million  & l’autorité  qu’ils 
n’avoient  pas.  Car  E l’Eglife  euft  re- 
connu cette  autorité  dans  ces  Evê- 
ques fchifmatiques  ou  heretiques 
qu’elle  recevoit , elle  auroit  elle  obli- 
gée de  la  reconnoiftre  en  tous  fans 
diftinétion,  & non  pas  dans  quelques  « 
uns  feulement , comme  elle  approu- 
ve le  baptefme  en  tous  les  heretiques 
qui  en  obfervent  la  forme.  Cepen- 
dant elle  ne  l’a  pas  fait  ; ôi  à l’exce- 
ption de  ceux  à qui  elle  a accordé 
cette  grâce  pour  des  raifons  particu- 
lières , elle  n’a  reçu  les  autres  qu'au 
nombre  des  laïques  , comme  il  pa- 
roift  par  ce  que  S.  Cyprien  dit  de 
Trophime  1 Sic  tamen  fufeeptus  eft 
Trophimus  , Ht  lai  eus  communicet , non 
fecHndhm  quod  ad  te  malimorHtn  lù. 


IjS  PREJUGEZ  LEGITIMES 

ter  a pertulerunt , ut  locurn  ftcerdotît 

ufurpet. 

La  mefine  choie  le  voit  par  le  41.' 
Canon  du  Concile  d’Hippone,  qui 
porte  que  les  Donatiftes  ne  feront 
reçus  qu’au  nombre  des  laïques  : V't 
JDenatift&  in  numéro  laicorum  reci- 
piantur $ & par  le  Concile  de  Ca"- 
thagedu  16.  Juin  401.  qui  reconnoift 
qu’un  Concile  d’Italie  avoit  défendu 
de  recevoir  les  Donatiftes  autrement 
que  comme  laiques  •,  & par  S.  Augu* 
ftin  qui  témoigne  que  l’on  recevoit 
Hh.  2.  les  clercs  Donatiftes  ou  comme  clercs, 
Crefion.  ou  comme  laïques , félon  le  befoin  de 
4.  & fEglilè.  Et  pour  montrer  que  c’eftoit 
une  grâce  ôc  une  indulgence  dont  on 
ufoit  envers  eux , lorfque  l’on  les  re- 
cevoit comme  clercs , il  s’eft  cru  obli- 
gé de  juftifier  fur  ce  point  la  condef* 
cendance  de  l’Eglife  dans  lEpiftre 
50,  au  Comte  Boniface  , en  l’ap- 
pellant  exprelfement  une  play e faite 
à l’intégrité  de  la  difcipline , mais  que 
le  befoin  de  l’Eglife  rendoit  neceflaire, 
U : tant  il  eftoit  éloigné  de  regarder  cette: 

conduite  comme  un  droit  commun. 

La  queftion  de  la  million  des  Mi- 
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niftres  ordonnez  dans  l’ Eglife  Ro- 
maine eft  donc  bien  aifée  à décider  J 

félon  ces  principes  des  SS. Peres.  Car  , j 
ou  ils  reconnoiffent  cette  Eglife  com-  ! 

O ..  I 

me  orthodoxe  & exempte  de  toute  j 

herefie  ; & par  la  mefme  ils  fe  de-  :j 

clarent  eux-mefmes  fchifmatiques  SC 
heretiques , puifqu’ils  ont  renoncé  à 
fa  foy  & à fa  communion  , 8c  ils  ne 
peuvent  foutenir  qu’ils  ayent  de  mif- 
lîon  ordinaire  , puifque  cette  mefme 
Eglife  qui  la  leur  avoir  donnée  , la  j 

leur  ofte  par  l’anathême  qu’elle  a f 

prononcé  contre  eux  : ou  ils  perfiftent 
à l’accufèr  d’herefie  & d’idolâtrie , 8c 
il  s’enfuit  encore  de  là  qu’ils  n’ont  ..v 


roient  jamais  reçue , ayant  tire , com- 
me dit  S.  Hilaire  , l’origine  de  leur 
miniftere  d’une  Eglife  anathematifée. 

Et  fans  mefme  avoir  recours  au  faints 
Peres , il  ne  faut,  comme  nous  avons 
dit , que  ks  faire  reftouvenir  qu’ils 
ne  peuvent  s’attribuer  félon  leurs 
principes  , le  titre  d’Eglife , fi  leur 
miniftere  n’eft  fondé  fur  l’autorité  ex- 
preftè  de  l’Ecriture  , 8c  leur  deman- 
der enfuite  des  paflages  clairs  8c  for- 
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mels  , qui  portent , ou  que  des  laï-i 
ques  peuvent  ordonner  des  Preftres, 
ou  que  de  fimples  Preftres  ont  cette 
puiflance  : ou  qu’une  Société  héréti- 
que peut  conférer  une  million  légiti- 
mé : ou  qu’il  puifte  y avoir  dans  le 
nouveau  T eftament  un  miniftere  ex- 
traordinaire , & non  fucceflif  : ou  que 
telles  & telles  qualitez  qui  fe  font 
rencontrées  dans  les  premiers  Ré- 
formateurs , font  des  marques  extra- 
ordinaires d’une  million  extraordi- 
naire & immédiate.  Et  comme  il  eft 
certain  qu’ils  n’en  fçauroient  alle-- 
guer  , ils  ne  fçauroient  empefcher 
qu’on  ne  conclue  delà  ,que  leur  So- 
ciété n’eft  point  l’Eglife  , qu’il  n’eft 

{>as  permis  d’y  demeurer  uni , & que 
’on  a droit  de  la  rejetter  fans  l’écou- 
ter davantage. 


Chapitre  y II.. 


|C 


Que  les  *P retendus  Réformateurs  font - 
notoirement  fchijmatiques . 


Ette  ufurpation  du  miniftere 
evangelique , que  ce  commence- 
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ment  d’examen  nous  a fait  décou- 

couvrir  dans  ces  nouveaux  Reforma- 

» 

teurs , ne  nous  doit  pas  donner  une 
opinion  fort  avantageufe  de  la  Re- 
formation qu’ils  ont  prétendu  faire 
de  la  do&rine  & de  la  difcipline  de 
l’Eglife  } puifqu’ils  font  par  là  déjà 
convaincus  d’un  attentat  facrilege  fur 
l’autorité  de  Dieu  , qu’il  a puni  dans 
l’ancienne  loy  d’une  maniéré  extraor- 
dinaire en  faifant  engloutir  tout  vi- 
vans  ceux  qui  s’en  eftoient  rendus 
coupables , afin  de  faire  connoiftre  à 
tout  le  monde  combien  ce  crime  eft 
énorme  à fon  jugement  •,  8c  qu’il 
s’enfuit  de  là  que  la  Société  qu’ils 
ont  établie  ne  peut  eftre  la  vraie 
Eglife. 

Qifil  y a donc  peu  d’apparence 
d’attendre  des  lumières  bien  pures  de 
perfonnes  que  Dieu  a abandonnez 
aux  tenebres  qui  font  infeparables 
des  grands  crimes  ! 8c  que  l’on  au- 
roit  raifon  de  fe  difpenfer  de  les  écou- 
ter davantage  , puifque  l’on  n’écoute 
pas  les  gens  en  matière  de  Religion 
pour  difeuter  feulement  un  article 
particulier , mais  pour  trouver  le  par- 
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ti  que  Ton  doit  fuivre , & la  Société 
à laquelle  on  fè  doit  ranger  ! Or  Ton 
eft  déjà  certain  dés  ce  premier  pas 
qu’il  ne  peut  eftre  permis  defe  join- 
dre à la  feéte  des  Calviniftes  , puis 
qu’il  n’eft  jamais  permis  de  recon- 
noiftre  pour  légitimé  un  miniftere 
ufurpé  & illégitime. 

Mais  la  découverte  de  cette  premiè- 
re qualité  nous  conduit  d’elle-mê- 
me à une  autre  encore  plus  confide- 
rable.  C’eft  que  cette  nouvelle  So- 
ciété eft  notoirement  fchifmatique. 
Car  il  n’en  faut  point  d’autre  preuve 
que  cette  ufurpation  mefme  du  mi- 
niftere dont  les  Miniftres  (ont  con- 
vaincus , puifque  toute  Société  qui 
éleve  autel  contre  autel  , & qui  eft 
unie  à de  faux  Pafteurs  , n’eft  point 
une  Eglife , mais  une  Société  JTchiC- 
matique.  Une  Eglife  qui  n’a  point 
d Evefques  ni  de  Preftres  , n’eft  point 
Hier0n  une  EgM®  > élit  S.  Jerome  : E ce  le  fia 
tout.  Lm  non  eft  qu&  non  habet  facerdotei. 
cif'  Auffi.  S.  Cyprien  décrivant  les  a C- 

n.  ; r,  femblées  des  nerctiques  & fchifmati- 

UC  Un  j x 

Ecdef . ques  y les  de  ligne  par  cette  marque. 
Ee  S,  EJprit  j dit-il , nom  avertit  par 
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I*  Apofire , qu’il  faut  qu’il  y ait  des  he- 
rejtes , afin  que  l’on  découvre  ceux  qui 
mentent  d’efire  approuvez  parmi  vous. 
C’efi  ainji  que  les  vrais  fidelles  fiont 
reconnus  , ÇT  que  les  perfides  font  dé- 
couverts, C’efi  ainfi  qu’avant  le  jour 
mefime  du  jugement  les  jufles  font  fe- 
parez  des  injufies , & le  froment  de 
la  paille . Ces  perfides  & cette  paille 
font  ceux  c/ui  fans  commijfion  de  ‘Dieu 
s’ établi  fient  eux  - mefimes  Prélats  & 
Supérieurs  fur  des  gens  ramaffiez . Ce 
font  ceux  qui  fie  font  cPafteurs  fans  oh - 
ferver  les  loix  de  l’ ordination  * & qui 
prennent  le  nom  d’Evefiques  , quoique 
perfionne  ne  leur  ait  donné  la  puijfance 
epifcopah . 

•C’eft  par  ce  mefme  argument  qu’il 
prouve  que  Novatien  n’eftoit  point 
dans  l’Eglife,  parce  qu*il  avoit  ufurpé 
le  miniftere,  Novatten  » dit-il,  ne  fi 
point  dans  l’Eglife  , & ne  peut  efire 
mis  au  nombre  des  Evejques  , luy  qui 
méprifiant  la  tradition  evangelique  & 
apofiolique  efi  né  de  luy-rnefme  fans 
Jucceder  a perfionne.  Et  c’cft  le  fujet 
particulier  de  l’excellent  livre  que  ce 
gfûm  a fait  de  Tunité  de  l’Eglife , o ù 
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il  prouve  que  tous  les  ufurpateurs  du. 
miniftere  , & ceux  qui  s’umlfent  à. 
eux  , font  ennemis  de  l’Eglife , fchiC. 
matiques  , coupables  du  crime  de 
•Coré , Dathan  , & Abiron , hors 
d’état  de  falut , quand  mefme  ilsfouf- 
friroient  le  martyre. 

Puis  donc  qu’il  eft  confiant  par  ce 
que  nous  avons  dit  dans  les  deux  cha- 
pitres precedens , que  le  miniftere  des 
Eglifes  Prétendues  Reformées  eft  un 
faux  miniftere  ; que  leurs  Pafteurs 
font  de  faux  Pafteurs , & qu’ils  font 
fans  autorité  & fans  million  : on  ne 
fçauroit  aufïi  defavoüer  que  leur  So- 
ciété ne  foit  une  focieté  fehifmatique, 
puifque  c’eft  une  fuite  necefîaire  & 
infeparàble  de  i’ufurpation  de  l’auto- 
rité paftorale. 

Cette  feule  confîderation  fu ffit  pour 
renverfer  l'un  des  plus  confiderables 
livres  du  fieur  Daillé, , qui  eft  fon 
Apologie  , dans  lequel  il  entreprend 
de  juftifier  ceux  de  fa  communion  du 
crime  de  fchifme , & de  faire  voir  que 
c’eft  à tort  qu*on  donne  ce  nom  à leur 
feparation  de  l’Eglife  Romaine. 

.Tout  ce  livre  le  réduit  à ce  raifon- 

nement 
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nement  qui  comprend  coût  ce  qu’il  die, 

& tout  ce  que  l’on  peut  dire  de  plau-« 
fible  fur  ce  point. 

On  ne  peut  demeurer  uni  avec  une 
Société  qui  oblige  â faire  profeffioti 
d’erreurs  fondamentales  contre  la  foy, 

& à pratiquer  des  cultes  làcrileges  8c 
idolâtres. 

' Or  l’Eglife  Romaine  oblige  à Elire 
profellion  de  diverfes  erreurs  fonda- 
mentales , & à pratiquer  plufieurs 
cultes  facrileges  8c  idolâtres , comme 

l’adoration  de  l’hoftie.  \ 

/ 

L’on  ne  peut  donc  demeurer  dans 
fa  communion-,  &tous  ceux  qui  font 
perfuadez  comme  les  Calviniftes  le 
lont  , de  la  faufleté  de  ces  dogmes , 

8c  de  l’impiété  de  ces  cultes  , font 
obligez  de  s’en  feparer. 

C’eft  de  la  qu’il  croit  avoir  droit  de 
conclure  qu’on  a tort  de  reprocher 
aux  Calviniftes  leur  fèparation , 8c  de 
la  qualifier  du  nom  de  fchifme  , pui* 
qu’ils  ne  s’y  font  portez , dit-il , qu'a 
regret , & par  la  necejfité  indijpenfa - 
b le  de  fuivre  leur  confcience  > &dene 
pas  commettre  des  actions  qui  font 
réellement  criminelles  , ou  qui  le  font 

G 
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au  moins  dans  la  perfuafion  dans  la- 
quelle ils  font. 

T oute  l’addreflè  de  ce  raifônnement 
confifte  à renvoyer  l’examen  de  la 
que  ft  ion  du  fchifme  après  celuy  de 
tous  les  autres  différends  qui  divifent 
les  Calviniftes  des  Catholiques.  Ce 
qui  feroit  en  effet  anéantir  l’argu- 
ment que  les  Catholiques  en  tirent , 
Sc  le  leur  rendre  entièrement  inutile, 
puifque  la  difcuffion  de  tous  ces  dif- 
férends eft  infinie  , & que  fi  on  avoit 
. pu  la  finir  en  perfuadant  les  Calvini- 
ftes qu’ils  ont  tort  dans  le  fond  de 
la  dodrine  , il  feroit  aflez  inutile  de 
les  preffer  fur 
xoit  plus  alors 
liere*^-:xr.*y 

Il  n’eft  pas  difficile  neanmoins  de 
rendre  inutile  tout  cet  artifice , & de 
faire  voir  que  1?  on  a droit  d’accufer 
les . Calviniftes  de  fchifme , fans  en- 
trer dans  la  difcuffion  des  autres  dog- 
mes , & par  des  raifons  qui  en  font 
indépendantes.  Il  n’eft  befoin  pour 
cela  que  de  détruire  une  équivoque 
fiir  laquelle  tout  le  raifonnement  du 
£eur  D aillé  eft  fondé  , qui  confifte 


le  fchifme , qui  ne  fe- 
une  difficulté  particu- 
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dans  le  double  fens  du  mot  de  fepara- 
tion 5 dont  il  abufe  , 6c  fous  lequel  il 
fe  couvre. 

Car  il  y a une  feparation  fimple  $c 
négative  , qui  confifte  pluftoft  dans 
la  négation  de  certains  aétes  de  com- 
munion que  dans  des  aétions  pofiti- 
ves  contre  la  Société  dont  on  fe  fe- 
pare. 

Et  il  y a une  autre  feparation  po- 
fitive  , qui  enferme  l’éreétion  d’une 
Société  fèparée,  i’établiflement  d’un 
. nouveau  miniftere , 6c  la  condamna- 
• tion  pofitive  de  la  première  Société  à 
laquelle  on  eftoit  uni. 

Or  il  faut  remarquer  que  les  Cal- 
viniftes  ne  fe  font  pas  contentez  du 
premier  genre  de  feparation , qui  con- 
fifte à ne  communiquer  pas  avec  l’E- 
glifè  Romaine  dans  les  chofès  qu’ils 
' s’imaginoient  mauvaifes  & défendues 
par  la  loy  de  Dieu  , & à ne  point 

{«rendre  de  part  à ce  qui  y fait  peine  à 
eur  confidence.  Ils  ont  pâlie  plus 
- avant.  Ils  ont  formé  une  nouvelle 
•.  Société  & une  nouvelle  Eglife.  Ils  y 
ont  établi  de  nouveaux  Pafteurs.  Ils 
--ont  ufurpé  le  miniftere  ecclefia (tique. 

G H 
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Ils  ont  prononcé  anathème  contre 
l’Eglife  Romaine.  Ils  ont  dégradé  Sc 
charte  Tes  Pafteurs.  Et  comme  c’eft  là 
le  genre  de  feparation  qu’ils  ont  fait, 
que  c’eft  celuy  dont  on  les  accufe  ; c’eft 
celuy  aufli  dont  ils  fe  doivent  juftifier; 
Sc  c’eft  dans  ce  fens  qu’ils  doivent 
entendre  ce  terme  de  feparation  en 
traitant  cette  queftion. 

Et  cela  fuppofé , je  dis  que  (ans  en-.’ 
trer  dans  la  difcurtion  de  cette  f propo- 
sition • que  l’Eglife  Romaine  oblige  à 
la  profejjion  d’une  dottrine  heretique, 
& a un  culte  idolâtre  , à laquelle  le 
heur  Daiilé  youdroit  bien  réduire 
route  la  difpute , pour  étouffer  ainft  le 
reproche  du  fchifme  dans  la  multitu- 
de des  quittions  qu’elle  enferme  * ' il 
n’y  à qu’à  i’arrefter  à la  thefè  genera- 
le qu’il  avance  , qui  eft  qu'il  faut  fe 
feparer  d’une  Eglife  qui  oblige  â l/Z 
profejjion  de  l’erreur  s & h la  pratique 
d’un  culte  idolâtre  j en  luy  faifant  re- 
marquer qu’efte  a deux  fens. 

Le  premier  fens  eft, qu’il  faut  fè  fe- 
* parer  négativement  de  toute  Société 
qui  oblige  à la  profeiïionde  l’erreur  9 
JBc  à pratiquer  ridolâtrie , en  ne  pre- 
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liant  point  départ  à ce  qui  y bl  elfe  la 
confcience  : & ce  fens  eft  tres-mal  ap- 
pliqué à l’Eglife  Catholique  qui  ne 
fait  ni  l’un  ni  l’autre  ; mais  il  n’eft  pas 
neeeflaire  de  l’examiner  icy. 

L’autre  fens  eft  qu’il  faut  Ce  fepa- 
rer  politivement  de  toute  Société  qui 
oblige  à un  culte  idolâtre , & à la  pro- 
feflïon  de  l’erreur  $ c’eft  à dire  qu’il 
faut  former  une  Société  feparée  d’elle, 
établir  un  nouveau  miniftere  & de 
nouveaux  Palpeurs  qui  ne  tirent  leur 
million  de  pecfonne.  Or  cette  propofi» 
don -en  ce  fens  eft  entièrement  fauflè , 
parceque  Tuftirpatioai  du  miniftere  eft 
criminelle  par  elle-ir.efme , & ne  peut 
eftre  juftiiîée  par  la  prétendue  idolâ- 
trie de  la  Société  dont  on  Ce  lèpare. 

Qui  diroit , par  exemple  , qu’il  eft 
permis  de  calomnier  toute  Société 
qui  oblige  à l’herefie,  àunculteido- 
lâtre  ; qu’il  eft  permis  d’en  tuer  en 
trahifonles  Pafteurs  , & d’employer 
pour  les  exterminer  toutes  forces  de 
moyens  , avanoeroit  fans  doute  une 
proposition  impie  & heretique  ; parce 
que  les  crimes  des  autres  ne  donnent 
jamais  droit  d’en  commette  foy-mê- 

G.  • . 
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me  , & qu’ainfi  encore  qu’une  Eglifè 
fuft  heretique , il  n’en  feroit  pas  plus 

{>ermis  de  la  calomnier,  & d’employer 
a trahifon  pour  en  faire  mourir  les 
Pafteurs. 

La  propofition  de  M.  Daillé  eft  tou- 
te femblable  à celle-là  , eftant  en- 
tendue dans  Ion  véritable  fens.  Car 
en  l’appliquant  à la  matière  dont  il 
s’agit,  elle  lignifie  qu’il  eft  permis 
de  le  lêparer  politivement  de  toute 
Eglile  qu’on  croit  idolâtre  en  ufur- 
pant  le  mini  ft ère  , & en  formant  une 
nouvelle  Société  : & c’eft  ce  qu’on  ne 
peut  dire  lans  impiété  & làns  erreur. 
Il  eft  faux  que  l’Eglife  Romaine  obli- 
ge à la  profeffion  d’aucune  erreur, 
& à la  profelfîon  d’aucun  culte  illicite. 
Mais  pour  n’entrer  pas  dans  une  que-  - 
ftion  qui  nous  menerqjt  trop  loin  ç 
je  dis  que  quand  melme  l’Eglilè  Ro- 
maine feroit  heretique  & idolâtre  ( ce 
qui  eft  une  liippofition  impoffible  ) les 
Calviniftes  n auraient  pas  eu  droit 
neanmoins  d’établir  un  nouveau  mi- 
niftere , ni  d’ufiirper  celuy  qui  eft  éta- 
bli ; parceque  ces  aâions  font  défen- 
dues par  ellcs-mcfmes  , l’ufurpation 
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de  la  puilfance  paftorale  fans  miffion 
eftant  toujours  criminelle , & ne  potv 
vant  eftre  excufée  par  aucunes  cir-* 
couftances  étrangères. 

Car  e’eft  une  ufurpation  criminel-* 
le  que  de  s’attribuer  un  don  de  Dieu 
que  Ton  ne  peut  recevoir  que  de  luy- 
feul , tel  qu’eft  la  piliifance  paftorale, 
à moins  qu’on  ne  foit  aifuré  de  l’a- 
voir reçue  , & que  l’on  lepuiffe  prou- 
ver aux  autres. 

Or  Dieu  n’a  point  révélé  que  dans 
le  temps  de  la  loy  nouvelle  , après  le 
premier  établiflèment  de  l’Eglife , il. 
communiqueroit  encore  en  quelques 
cas  extraordinaires  fa  puilTance  pafto- 
rale par  une  autre  voie  que  par  la  fuc- 
Cefsion  légitimé. 

Et  par  confequent  perfônne  ne  fe’poi> 
vant  afturer  de  l’avoir  reçue  hors  de 
cette  fucceflîoiffegitime,  tous  ceux  qui 
fe  la  font  attribuée  font  notoirement 
ufurpateurs. 

C’eft  donc  en  vain  que  les  Calvini- 
ftes  difent  que  leur  confcience  ne  leur 
a pu  permettre  de  demeurer  unis  au* 
Catholiques,  en  fe  cachant  fous  ce  ter- 
me équivoque  £ union.  Leur  confciece 

G iiij 
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ne  les  pouvait  empefcher  tout  au  plus 
que  de  prendre  part  à certaines  ac- 
tions que  leurs-  faux  principes  leur 
faifoient  regarder  comme  crhninellesr 
mais  elles  ne  les  engageoient  nulle- 
ment à tous  les  excès  aulquels  ils  Ce 
font  portez.  S’il  eftoiz  vray  qu’ils  ne 
pulïent  fans  la  trahir  rendre  l’ honneur 
que  l’on  rend  aux  Saints  de  à leurs  re- 
liques , ils  fe  dévoient  contenter  de 
ne  le  pas  rendre.  Mais  il  ne  s'enfuit 
pas  de  là  qu’ils  deu fient  entreprendre 
de  faire  un  corps  à part , ni  fe  ranger 
(bus  de  faux  Pafleurs  & de  faux  Mi- 
niftres , ni  anacbematiferpar  -ces  Mi- 
niftres  fans  pouvoir , l Eglife  qui  les 
«voit  engendrez  à Jésus -Christ. 
C’eft  de  cette  forte  de  feparation  dont 
.on  les  accufe.C’dï  le  fchifme  que  l’on 
kur  reproche , & dont  ils  ne  peuvent 
fe  juflifier  en  alléguant  que  s’ils  a- 
voient  agi  autrement  ils  auroient  trahi 
leur  çonfcience.  Car  il  n’y  a aucun 
principe  de  conlcience  qui  autorifo 
ces  avions.  Etau  contraire  la  raifon 
& la  confdence  les  condamnent. 

Mais  ce  qui  n’eftoit  nullement  ne- 
ceilàire  pour  fatis  faire  à leur  eonfoien- 
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ce,  eftoit  neceflàire  à leur  feureté.  Ils 
ont  eu  peur  d’eftre  opprimez  s’ils  ne 
s’uniil'oient  en  un  corps  ; 8c  comme  ils 
ne  vouloient  pas  fouftrir  , & que  l’e- 
xemple des  premiers  Chreftiens  n’e- 
ftoitnullemët  à leur  gouft,ils  n’out  pas- 
regardé  de  fi  près  à ce  qui  leur  eftoit 
permis  ou  ce  qui  ne  fi  eftoit  pas  , 8c 
pour  le  mettre  en  eftat  de  refifter  à 
ceux  qu’ils  regardent  comme  leurs  en- 
nemis , ils  ont  formé  une  Société  fie- 
parée  en  prenant  de  faux  prétextes  de 
confidence  pour  colorer  une  conduite 
qui  n’avoit  point  d’autre  fondement 
que  leur  incereft  8c  leur  témérité. 

Mais  quoy,  dira-t-on  , fi  l’Eglifie 
vifible  eftoit  véritablement  tombée 
dans  l’erreur , comme  nous  fiuppofions 
qu’il  eft  paisible  qu’elle  y tombe  ; fi, 
elle  daaflbit  de  fion  fiein  les  vrais  fi- 
dèles $ fi  elle  les  perfiecutoit , faut-il 
que  ces  vrais  fideles  loient  privez  de 
tout  culte  extérieur  de  Religion  ? Faut- 
il  qu’ils  laiflènt  périr  l’Eglile  avec  eux, 
puifique  nous  iuppofbns  qu’elle  refide 
en  eux  fieuls  > N’eft-il  pas  contre  la 
providencé  divine  que  les  fieuls  véri- 
tables adorateurs  de  Dieu , les  fieuls 
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heritiers  du  ciel  ne  puiftènt  former 
une  Eglife  dans  la  terre  , & que  Die» 
ne  leur  ait  pas  lai  rtc  de  moyen  de 
pourvoir  à un  rt  étrange  inconvénient? 

Je  réponds  qu'en  effet  cet  inconvé- 
nient eft  tres-grand,mais  qu'il  n’eft  pas 
neceffaire  que  Dieu  y ait  pourvu  par 
des  remedes , parce  qu'il  a refolu  d’em- 
pêcher qu’il  n’arrive  jamais, en  eonfer- 
vant  toujours  dans  fon  Eglife  le  vray 
miniftere-,  de  forte  qu’il  ne  peut  jamais 
eftre  neceflàire  de  le  rétablir , ôc  que 
c’eft  même  une  marque  certaine  que 
cet  inconvénient  ne  peur  arriver  de  ce' 
que  D ieu  n’y  a pourvu  par  aucun  re- 
mede.  C'eft  pourquoy  au  lieu  que  les 
Miniftres  concluqnt,en  fùppofant  que 
l’Eglife  vifible  peut  tomber  en  ruine , 
qu’il  faut  avoir  recours  à ce  prétendu 
remede  , qui  eft  l'établirtement  d’un 
nouveau  miniftere  ; ils  devroient  con- 

. J . * 

dure  au  contraire  de  ce  que  l’Ecriture 
& toute  la  Tradition  de  l’Eglife  n’ou- 
vrent aucune  voie , & ne  donnent  au- 
*un  pouvoir  aux  hommes  d’établir  un 
nouueau  miniftere,  qu'il  faut  que  le 
miniftere  établi  par  Jesus-Christ  8t 
par  les  Apôtres  fubfifte  jufques  à 
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la  fin  des  fiecles.  Ils  doivent  croire 
que  Dieu  eft  plus  fage  qu’eux  j qu’il 
a plus  d’amour  & de  zele  pour  fou 
Eglife  -,  &c  qu’ainfi,  puifqu’il  n’a  point 
donne  aux  hommes  l’autorité  8c  le 
pouvoir  de  remedier  à un  il  grand 
mal  parle  moyen  que  leur  efprit  leur 
fuggere , c’eft  un  ligne  que  ce  mal  ne 
doit  jamais  arriver.  Mais  il  l’attache 
qu’ils  ont  à leurs  fentimens  les  em- 
pêche de  demeurer  d’accord  de  cette 
coniequence  , ils  devroient  plutoil 
conclure  qu’il  faut  que  ces  prétendus 
vrais  fidèles  demeurent  en  cet  eftat 
fans  Pafteurs  & fans  culte  extérieur  , 
& qu’ils  attendent  que  Dieu  en  fufci- 
taft  extraordinairement  8c  avec  des 
marques  vifibles  de  mifsion , que  de 
les  porter  à ufurper  eux-mefmes  le* 
droit  de  créer  des  Miniftres  & des  Pa- 
fteurs , 8c  de  leur  donner  le  pouvoir 
de  gouverner  les  Eglifes  , & d’admi- 
niftrer  les  Sacremens . Car  il  eft  clair, 
comme  nous  avons  dit , que  ce  pou- 
voir dépendant  de  Dieu  , c’eft  une  té- 
mérité criminelle  aux  hommes  que 
de  fe  l’attribuer  (ans  l’autorité  ex- 
preife  de  l’Ecriture , 8c  contre  celle 
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de  touce  la  Tradition  de  l’Eglife. 

Cette  vérité  eft  fi  confonne  à la 
vraie  raifon , qu’il  y en  a eu  parmy  les 
herctiques  mêmes  ,que  leur  confcience 
a oblige  d’en  demeurer  d’accord  » & 
de  fe  mocquer  du  prétendu  rétablilîè- 
mentdel’Hglire  que  les  Reformateurs 
ont  voulu  faire. 

C’eftoit  le  Tentiment  d’un  certain 
Radecius  , à qui  Socin  a écrit  une 
fondue  lettre  fur  cette  matière.  Car 
quoiqu’il  iuppolaft  avec  toi»  les  héré- 
tiques de  ces  derniers  temps, que  l’E- 
glife eftoiç  tombée  en  ruine , ilencon- 
cluoit  neanmoins  que  pour  la  rétablir 
il  faloit  attendre  que  Dieu  excitaft 
une  ou  plufieurs  perîonnes  qui  confir- 
malïènt  leur  milsion  par  les  mefmes 
lignes  , prodiges  , de  miracles  qui 
avoient  paru  dans  le  premier  établit 
fement  de  l’Eglife.  Poft  collapjittn 
terne,  Ecclefie  ftatum  necefte  ejfe  ad 
eurndem  erigendurn,  Ht  aliquis,  vel  ali - 
qui  divinims  excitentur  j ita  ut  ex  fi* 
vnis  id  eft  prodigiis  $ feu  miraculis 
manifeflh  id  appareat , ac  cœlitus  etm - 
firme  fur , quernadmodum  ante  a fœftum 
eft  cum  primhm  if  ftattts  qreÜHf  fuit. 
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L’on  voit  par  la  même  lettre  que 
Puocius  un  autre  ami  de  Socin  avoit 
elté  de  ce  même  fentiment , 8c  que  ce 
fut  ce  qui  le  porta  à fe  réunir  avec 
lEglife  Romaine  ; parce  qu  il  recon- 
nut d’une  part  que  cette  attente  d’un 
rétablilîèment  miraculeux  de  l’Eglife 
eftoit  vain  , 8c  qu’il  eftoit  juftement 
perfùadé  de  l’autre  , qu’il  n’y  avoit 
que  cette  feule  voie  pour  l’établir  au 
cas  qu’elle  fuft  perie.  Ce  quiluy  don-, 
na  lieu  de  conclure  tres-fagement, 
qu'il  valoit  mieux  croire  quelle  n’e- 
ftoit  point  effectivement  perie. 

Il  eft  vray  que  Socin  entreprend 
dans  cette  lettre  de  combattre  cette 
opinion , mais  il  ne  le  fait  que  par  des 
raiforts  que  les  Miniftres  mefmes  ne 
fçaur oient  approuver.  Car  il  prétend, 
par  exemple , qu’il* n’eft  point  necef- 
faire  que  Dieu  excite  miraculeufè- 
ment  des  gens  pour  apprendre  aux  fi- 
déliés  à difcerner  la  vérité  de  l’erreur 
dati6  les  dogmes  difputcz  entre  les 
Chreftiens  -,  non  qu’il  croye  que  ce 
difcernement  foit  facile , 8c  que  tout 
Ie  monde  foit  capable  de  le  faire,  mais 
Parce  qu’il  fuppofè  que  pour  eftre 
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fauvé , il  fuftit  d’accomplir  les  préce- 
ptes de  Jésus- Chili  st,  Je  que  la  vraie 
foy  des  myfteres  fpeculatifs  n’y  eft 
point  necellàire.  Il  foutient  de  mê- 
me que  des  fidelles  peuvent  d’eux- 
mêmes  celebrer  la  cene  , parce  qu’il 
fuppofe  que  ce  n’eft  qu’une  ceremo- 
nie qui  n’a  point  de  miniftere  parti- 
culier. Enfin , comme  il  permet  à tout 
le  monde  de  prêcher  , pourvu  qu’il 
le  puifle  faire , il  ne  trouve  point  d’in- 
convenient  que  des  particuliers  s’é- 
rigent en  pafteuts  & aiïemblent  des 
Eglifes. 

Mais  comme  les  Calviniftes  pro- 
teftent  de  rejetter  tous  ces  damnables 
principes , ils  ne  doivent  pas  foutenir 
la  même  conclufion  que  Socin  en  ti- 
re , puis  qu’elle  ne  le  peut  foutenir  , 
(ans  ces  principes  j & ils  font  obligez 
de  reconnoiftre  ou  avec  Radecius,que 
fi  l’Eglife  eftoit  tombée  en  ruine, 
comme  ils  le  prétendent , il  faudroit 
attendre  que  Dieu  la  releva  ft  luy- 
mêmepar  des  Prophètes  &c  des  Apô- 
tres miraculeux  qu’il  envoyeroit  ; ou 
avecPuccius  ,que  cette  attente  eftant 
chimérique , il  faut  reconnoiftre  que 
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l’Eglife  n’eft  jamais  perie  , 8c  que 
comme  il  n’eft  jamais  permis  ? il  n’eft 
auffi  jamais  neceflaire  d’établir  un  ' 
nouveau  miniftere  dans  1 Eglife. 

Que  les  Miniftres  donc  qui  em- 
pruntent du  fieur  Daillé  ce  raifonne- 
ment  touchant  le  fchifme , n’efperent 
pas  de  s’échapper  par  ce  principe 
captieux  & équivoque , qu’il  eft  per- 
mis de  fe  feparer  d’une  Eglife  héréti- 
que 8c  qu’ils  ne  prétendent  pas  par- 
là  avoir  éludé  la  conviction  de  leur 
fchifme.  Il  eft  faux  que  l’Eelilè  Ro- 
maine foit  dans  l’erreur.  11  eft  faux 
qu’elle  y engage  les  autres.  Il  eft  faux 
qu’elle  pratique  8c  fa  (Te  pratiquer 
des  cultes  idolâtres.  Il  eft  faux  que 
l’on  puiflè  refufer  de  communiquer 
avec  elle.  Mais  ce  font  des  fauftetez 
aufquelles  je  ne  veux  pas  prefente- 
ment  m’arrefter  , parce  que  je  n’ay 
pas  befoin  de  l’établiftement  des  ve- 
ritez  contraires  , pour  montrer  fi  tri- 
plement que  les  Calviniftes  font  fchiC- 
matiques.  Qrf  ils  feflent  telles  fuppo- 
fitions  qu’il  leur  plaira  , fur  l’état  de 
l’Eglife  Romaine  ; qu’ils  l’accufent 
d’idolâtrie  & d’erreurs  tant  qu’ils 
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voudront  j il  fuflfit  de  leur  répondre  ’ 
en  un  mot  , que  fi  ces  erreurs  pre- . 
tendues  leur  domioient  droit  de  re- 
fufer  d’en  faire  profefiion  8c  de  prati-  : 

Suer  des  a étions  qui  les  enfermoient, 
les  ne  leur  ont  pas  donné  celuy 
de  s’élever  contre  l’Egliiê  Romaine, 
de  l’anathematifer , de  faire  un  corps 
à part , 8c  de  s’attribuer  la  qualité  de. 
Pafteurs , quoiqu’ils  n’euilênt  ny  Au- 
torité nymijfion. Et  comme  cesaétions 
enferment  un  fchifme  pofitif , ils  de- 
meurent par  là  convaincus  du  fchifme, 
c’eft  à dire  du  plus  grand  de  tous  les 
crimes,  félon  les  Peres. 

m~  J 4 
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Qu  U fujjit  Pour  convaincre  les  Cabvt- 
nifies  de  fchifme*  de  prouver  contre 
eux  qu'ils  fe  font  retirez,  de  lu  com- 
munion de  l'EgUfe  * fans. -qu'il  foie 
hefoin  d'examiner  Jï  cefi  avec  rai- 
fin  ou  fans  raifin.  / . . 

> , , \ U*#  z - i é x*  2 4 f J y à* 

NO  u s avons  remarqué  dans  le 
chapitre  precedent  que  l’artific^ 
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des  Calviniftes  pour  éluder  le  repro*  • 
che  de  fchifroe , eftoit  de  tâcher  d'en 
remettre  l'examen  après  celuy  de  la 
dodrine  conteftée  , 6c  que  c’eft  à 
quoy  tend  cette  maxime  qu’ils  avan- 
cent j J Qu  il  eft  permis  de  Je  feparer 
d’une  Eglife  qui  oblige  a faire  profef- 
fion  d’erreurs  fondamentales  contre  la 
f°y  j & a pratiquer  un  culte  idolâtre  j 
6c  nous  l’avons  rendu  inutile  , en 
montrant  que  de  quelques  erreurs 
qu’on  accufe  l’Eglife  Romaine  , il 
n’eft  jamais  permis  au  moins  de  s’en 
feparer  en  ulurpant  le  miniftere  Ec- 
defiaftique  , & en  formant  un  corps 
6c  une  focieté  fepârée  d’elle  par  i’u*» 
niôn  à de  faux  Pafteurs  dépourvus  de 
million  6c  d’autorité.  Mais  je  veux 
pafler  icy  plus  avant  , 6c  les  con- 
vaincre encore  de  fchifme  fans  entrer 
dans  la  difcullion  de  la  dodrine  ny 
de  la  million, par  la  feule  fepa ration, 
quand  mefme  elle  ne  lèroit  point  ac- 
compagnée de  ces  rirconûances  o*- 
dieufes. 

Pour  déméler  nettement  ce  point, 
il  n’y  a qu’à  remarquer , que  fuppo- 
Iknt  même  qu’il  foie  véritable  en  ge- 
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neral,  qu’il  faut  fe  feparer  d’une  Egli- 
Te  qui  obligeroit  à faire  profemon 
d’erreurs  j neanmoins  s’il  y avoit  une 
Eglife  dont  on  fuft  aflure  d’ailleurs 
que  l'on  ne  fe  duft  jamais  feparer,  on 
ne  laifferoit  pas  d’avoir  droit  de  con- 
clure en*  ce  cas  * que  toiis  ceux  que 
l’on  auroit  convaincus  d’en  eftre  fe- 
parez  , feroient  réellement  fchifma- 
tiques , quelques  caufes  qu’ils  appor- 
taient pour  juftifier  leur  réparation. 

Ce  font  des  argurhens  également 
bons  quaijt  à la  forme,  de  dire  comme 
Eut  le  fieur  D aillé.  Il  faut  fe  feparer 
de  toute  Eglife  qui  oblige  à prôfeffer 
des  erreurs  fondamentales , & à prati- 
quer l’idolâtrie.  Or  l’Eglife  Romki- 
ne  oblige  à profefTer  des  erreurs  fon- 
damentales , & à pratiquer  l’idolâtrie, 
Donc  il  s’en  faut  feparer. 

Et  de  dire , fuivant  cet  antre  princi- 
pe. Il  y a une  Eglife  dont  il  n’eft  ja- 
mais permis  de  fe  feparer  ,fous  quel- 
que pretexte  que  ce  foît,  & dont  tous 
ceux  qui  font  feparez  font  fchifmati- 
ques  & hors  d’état  de  falut.  Or  les 
Calviniftes  font  feparez  de  cette  Egli- 
fe là.  Ils  font  donc  fchifmatiques  & 
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hors  d’état  de  falut.  , 

Mais  il  y a cette  difFerence  quant  â 
la  matière , que  l’un  engage  à la  dit. 
cuflîon  des  controverfes  particulières, 
& l’autre  n’y  engage  point.  Et  ainfï 
l’ordre  de  la  nature  Sc  de  la  raifon  veut 
que  l’on  l'examine  le  premier.  Ce- 
pendant comme  il  en  refaite  que  les 
Calviniftes  font  fehifraatiques , il  eft 
clair  que  la  juftification  que  le  fieur 
Daillé  a prétendu  faire  de  ceux  de  (a 
feéte,  en  remettant  l’examen  du  fchifo 
me  après  celuy  des  controverfes  par- 
ticulières, eft  entièrement  vaine  & de- 
feftueufe  , puifqu’elle  laiffe  fubfifter 
cet  argument  qui  la  convainc  nette- 
ment de  fehifme  independemment  de 
ces  difFerens  particuliers. 

Il  n’y  a donc  qu’à  montrer  fepare- 
ment  la  vérité  des  deux  proportions 
qui  compofent  cet  argument  ; fçavoir, 
qu’il  y a une  Eglife  hors  laquelle  il  n’y 
a point  de  falut,  & dont  il  n’eft  jamais 
permis  de  fe  feparer , Sc  que  les  Cal- 
viniftes font  hors  de  cette  Eglife.  Or 
pour  la  première  propofition,  la  preu- 
y e n’en  eft  pas  difficile  , puifqu’elle 
eft  enfeignée  par  tous  les  Peres , Sc 
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avouée  par  tous  les  Miniftres  en  ces 
mêmes  termes. 

Dans  le  Concile  de  Cyrte  tenu  apres 
la  conférence  de  Carthage, il  eft  dit  ex- 
preilement  > Que  quiconque  cfl  feparé 
de  cette  Eglife  catholique,  quelque  bon» 
ne  vie  qu'il  croie  mener , pourcefeul 
crime  , quil  eft  feparé  de  V unité  de 
Chriftyil  ri  aura  point  la  vie  , mais  lu 
colère  de  Dieu  demeure  fur  luy. 

Le  quatrième  Concile  de  Carthage 
oblige  expreflêment  d’interroger  ceux 
qui  dévoient  eftre  ordonnez  Evêques: 
*S’rri  eftoient  perfuadef  que  hors  de 
VEglift  catholique  il  ri y a point  de 
falut  ; Sj  extra  Ecclefam  catholicam 
ttu Hits  falvetur. 

S.  Auguftin  enfeigne  cette  mefme 
doctrine  en  une  infinité  de  lieux,  com- 
me les  Miniftres  en  'demeurent  eux- 
mefmes  d’accord.  Il  dit  que  quicon-» 
que  fera  trouvé  hors  d’elle  , ne  fera 
point  compté  au  nombre  de  fesenfans; 
que  celuy-  là  n’aura  point  Dieu  pour 
pere,  qui  n’aura  point  eu  l’Eglife  pour 
mere , &:  qu’il  ne  luy  fervira  de  rien 
d’avoir  eu  la.fby  Sc  fait  plufieurs  bon- 
nes oeuvres  , puifqu’il  fera  privé  du 
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fouverain  bien. 

Il  dit  que  hors  de  l’Eglife  catholi-  De  sapé 
que  on  peut  recevoir  le  Baptefme*,  i 
mais  que  pour  te  falut  &c  le  bonheur 
eternel , en  ne  le  peut  ny  recevoir  ny 
confeuver  hors  de  l’Eglife. 

Il  dit  en  un  autre  lieu , que  hors  de  De gefiU 
l’Eglife  catholique  on  .peut  avoir  tou-  f“  Emer' 
tes  chofes  excepté  le  falut.  • 

S.  Profper  enfeigne  de  mefme , que  De  i >r«- 
celuy  qui  communique  à l’Eglife  ge-  . 

nerale  eft  chreftien  & catholique,  & 4. /.j. 
que  celuy  qui  n’y  communique  point 
efi  heretique  & antechrifi . Et  faint  Fui-  ^Tetr. 
gence  exige  , que  ton  croye  d’une  foy  C-3P* 
ferme  & inébranlable  que  tout  héréti- 
que ou  fehifmatique  baptisé  au  nom  du 
‘Tere  , du  Fils  & du  faint  Efprit  > qui 
tte  fe  réunit  point  à l’Eglife  catholique 
avant  la  fin  de  fa  vie  > quelques  au~ 
mon  es  qu’il  puijfe  faire  , quand  meme 
il  répandroit  foti  fang  pour  le  nom  de 
Jefus-Chrifi , ne  peut  efire  fauve. 

Que  fi  l’on  ne  peut  parvenir  au  fa- 
ilit  hors  de  l’Eglile  catholique , il  eft  ; jj 

indubitable  qu’il  n’eft  jamais  permis 
de  s’en  feparer,  puifqu’il  n’eft  jamais 
permis  de  s’exclure  du  falut,  & de  •***  x 


r •* 
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s’engager  dans  la  damnation.  Aufïï 
v “ c’eft  la  conclufion  que  faim  Auguftin  • 
•*  • en  tire  en  termes  exprès . Il  ri y a , 
dit-il  contre  Parmenien , nulle  jufie 
vecejftté  de  divifer  l'unité.  PrjEci- 
l.j.f.n.  DEND/b  unitatis  mlU  efi  jufianecef- 

•'  ■ fit  (U. 

Et  dans  le  3.  livre  contre  Petilien, 
chap.  5.  il  déclaré  encore  générale- 
ment , que  perfonne  ne  doit  efire  fuivi 
contre  l'unité  de  Chrifi,  quoiqu'il  prc- 
V che  le  nom  de  Iefus-Chrifl , & qu'il 
adminiftre  les  Sacremens.  Nul  lus  ' 

• • ».  r 

, pradicans  nomen  Cbr'tUi  > & gefians 
ac  mini (Ir ans  Sacramentttm  Chri - 
fii  , fequendus  e/l  contre  uni  totem 
, Chrifii. 

Cette  vérité  eft  fi  confiante  , que 
les  Calviniftes  n’ofent  pas  la  défit- 
vouer  entièrement.  Et  s’ils  tâchent 
de  l’anéantir  par  de  faufles  interpre- 
‘ tâtions  , ils  la  reconnoiflènt  au  moins 
dans  les  termes  mêmes  dans  lefquels 
-elle  eft  conçue. 

Le  Roy  de  la  grande  Bretagne  8c 
le  fieur  Cafaubon  accordent  exprefi- 
■fement  au  Cardinal  du  Perron  , qu'il 
' ne  refie  aucune  ejperance  de  falut  à 
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CONTRE  LES  CALVINISTES.  \6j 
ceux  qui  font  feparez.  de  la  foy  de  l'E . 
glife  catholique  , ou  de  la  communion 
de  la  meme  Eglife.  Les  Miniftres  de 
France  en  font  un  article  exprès  de 
leur  Catechifme.  ^dinf,  dit  le  Mini- 
lire,  hors  de  V Eglife  il  ny  a que  dam- 
nation & mortf  A quoy  l’enfant  ré- 
pond j Que  tous  ceux  qui  fe  feparent 
de  la  communion  des  fidelles  pour faire 
fette  a part , ne  doivent  pas  efperer  de 
falut  pendant  qu’ils  font  en  cette  di - 
vif  on. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  Pe~  cyïr  & 
res  qui  comparent  l’E  glife  à l’Arche 
-en  ce  fens  ; que  comme  tous  ceux  qui  icclef- 
41e  furent  point  enfermez  dans  l’Ar- 
che , périrent  par  le  deluge , de  même 
tous  ceux  qui  ne  font  point  dans  l’E- 
glife  périront  par  le  péché.  Ce  font 
Audi  les  Calviniftes  qui  font  & ap- 
prouvent cette  comparaifon. 

Enfin,  on  ne  fçauroit  en  apparence  u„it  t 
reconnoiftre  une  vérité  d’une  manier  4.  tf.it 
re  plus  forte  & plus  exprelïe  que 
Calvin  reconnorft  celle-là .»  dans  fon 
Inftitution.  cPuifque  noflre  deffein • 

«lit-il,  efl  dç  traiter  maintenant  de  l’E- 
glife  vif  ble % apprenons  combien  la  con- 
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noi fiance  nous  en  efi  necefiaire  par  un 
des  titres  qui  luy  convient . Car  il  n'y 
a point  d'entrée  à la  vie  j fi  elle  ne  nous 
conçoit  dans  J on  fein  elle  ne  nous  en- 

fante i fi  elle  ne  nous  nourrit  de  fies 
mamrnelles.  Ajoutez,  que  hors  de  fon 
fein  il  ne  faut  efperer  ny  la  remijfien 
des  pechez.  ny  le  falut.  Extra  ejus 
premium  nu  fl  a efi  fperanda  peccatorum 
remifiio  nec  ulla  fa  lus. 

Ainfi  les  Catholiques  & les  Prote- 
ftans  convenant  dans  ces  termes  qui 
leur  font  communs  , qu’il  n’y  a point 
de  falut  hors  de  l’Eglife  : Sains  extra 
Eccle fiant  non  efi  j il  s’enfuit  necellai- 
rement  qu’il  ne  s’en  faut  jamais  fepa- 
rer.  Ilne  s’agit  plus, pour  montrer  que 
les  Calviiiiftes  font  fchifmatiques, 
■que  de  faire  voir  que  cette  Eglife, 
hors  laquelle  il  n’y  a point  de  falut, 
eft  celle-là  même  dont  ils  fe  font  fe- 
parez.  Et  pour  cela  il  n’y  a qu’à  con- 
îiderei*  ce  que  les  Peres  ont  entendu  - 
par  cette  Eglife  les  qualitez  qu’ils 
luy  attribuent. 

Comme  les  Calviniftes  ont  apprêt 
héndé  cet  éelaircilTement , ils  ont  tâ*- 
ché  de  l’éluder  en  nous  donnant  eux- 

mêmCl 

i ? ^ 
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s contre  les  Calvinistes 
.mêmes  diverfes  notions  de  TEgliffc 
qu’ils  ont  cru  pouvoir  s'accommoder 
avec  leurs  opinions.  Il  y en  a qui  vou- 
draient bien  que  l’on  druft  que  cette 
Eglife  , dont  il  ne  fe  faut  jamais  fe- 
.parer , & hors  laquelle  il  n’y  a point 
de  falut , eft  l’ Eglife  des  predeftinez?. 
Je  dis , dit  du  Moulin , que  fi  par  le 
tnot  d* Eglife  on  entend  l’ Eglife  ou  af- 
fernbléedes  élus  ou  predeftinez.  à falut , 
il  eft  clair  & hors  de  difficulté , que 
hors  r Eglife  ainfi  entendue  , il  rfy  a 
point  de  falut  ^ car  quiconque  neft  point 
élu  3 eft  ne  ce  fi, air  entent  reprouv  é. 

Mais  s’il  eft  clair  que  hors  i’Eglife 
des  predeftinez  il  n’y  a point  de  fa- 
lut,il  eft  encore  plus  clair  que  ce  n’eft 
pas  ^ans  ce  fens  que  les  Peres  ont 
pris  cette  maxime,  8c  qu’on  ne  le  peut 
iuppofer  fans  leur  attribuer  la  plus 
infigne  de  toutes  les  extravagances. 
Car  ils  ne  l’ont  pas  propofée  comme 
une  vérité  (peculative  , mais  comme 
• un  fondement  de  preuve  , par  lequel 
Ü6  ont  prétendu  convaincre  les  fchif- 
matiques  qu’ils  ne  dévoient  point 
*.  efperer  de  falut  eftant  feparez  de  1 E- 
' glife.  La  queftion  qui  eft  entre  nous , 

. H 

| » À * 
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dit  faint  Auguftiro,  en  parlant  des  Do- 
•natiftes  dans  le  livre  de  l’unité  de  1?E- 
.glife , efl  de fç avoir  Ji  l’Ealife  efl par - 

T)  c tant*  • • ■»-»  i • /» 

Icf/.c.î.  rnt  eHX  suparmt  nous.  Ur  cette  Egltfe 
efl  le  corps  de  Iefus - Cbrijh  comme  dis 
l'u4poflrc  ; & il  efl  évident  par  la  que 
celuy  qui  n efl  pas  membre  de  Iefus - 
Cbrifl , ne  peut  parvenir  au  falut. 

Il  prétend  donc  les  convaincre  Qu’ils 
v\  (ont  hors  de  l’Eglife  , hors  laquelle  U 
ny  a point  de  falut.  Cependant  fi  par 
cette  Eglife  il  avoit  entendu  l’Eglife 
des  prédeftinez  , qu’y  auroit-il  eu  de 
plus  ridicule  que  tous  ces  raifonne-. 
mens  ) Car  comment  , par  exemple, 
auroit-il  pu  reprocher  aux  Donatiftes 
comme  une  choie  claire  , qu’ils  s’e- 
- • ftoient  feparez  de  la  compagne  des 

Î>rédeftinez  , eux  qui  croy  oient  eftre 
es  feuls  j uftes  & les  feuls  prédeftinez 
De  mit.  de  toute  la  terre  , & qui  s’imagi- 
MccU.14.  noietlt  s comme  dit  là’.nt  Auguftinj 
qu'ils  çfloient  ce  petit  nombre  qui  en- 
troient par  la  porte  étroite  dans  le 
Royaume  des  deux ? Istos  paucos  Da - 
natifla  fe  putant  effe  ; & ideo  dicunt 
.perijfe  orbem  terrarumyfe  autem  in  hac 
paucitate  quam  PoMiNUS  laudavi£ 

h.  fcEMAHSJSSE, 
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On  ne  tire  jamais  des  argumens  de 
des  preuves  que  des  chofesou  avouées, 
ou  claires  par  elles-mêmes  , ou  prou- 
vées d’ailleurs.  Or  les  Donatiftesn’a- 
voüoiet  pas  fans  doute  qu’ils  fe  fuftent 
retirez  de  la  compagnie  des  prédefti- 
nez.  Cela  n’eftoit  pas  non  plus  clair 
par  foy  même.  Et  enfin  non  feule- 
ment les  Peres  ne  l’ont  pas  prouvé, 
mais  il  eft  mêmeimpoftible  de  prou- 
ver d’aucun  en  particulier,  qu’il  ne  ( 
foit  pas  de  la  compagnie  des  prédefti- 
nez.  G’auroit  donc  efté  un  renverfe- 
ment  vifible  de  la  raifon  de  du  fens 
commun  , de  le  fuppofer  comme  un 
principe  certain , de  d’employer  cette 
feparation  del’Eglife  des  prédeftinez, 
çomme  une  raifon  capable  de  toucher 
de  de  convertir  les  Donatiftes. 

Cette  prétention  eft  fi  abfurde, 
qu’elle  eft  même  contradictoire  dans 
les  termes  , parce  que  cette  compa- 
gnie invifiblé  des  prédeftinez  eft  de 
telle  nature , que  ceux  qui  en  font  ne 
s’en  feparent  jamais , de  ceux  qui  n’en 
font  pas  n’y  ont  jamais  efté  unis  de 
ne  le  peuvent  jamais  eftre.  Or  la  fe- 
paration de  le  fchifme  enferment  une 

t . ; " H ij  - 
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union  precedente.  Car  on  ne  fepare 
que  les  chofes  unies.  Il  yauroitdonc 
eu  une  contradiction  vifible  de  repro- 
cher aux  Donatiftes , qu  ils  s eftoient 
feparez  de  la  compagnie  des  predefti—  - 
nez , puifque  ce  reproche  euft  fuppofe 
qu’ils  y auroient  efté  autrefois  unis,  & 
que  cette  union  fuppofée  il  s’enfuit 
qu’ils  ne  s’enpouvoiët  jamais  feparcr- 
Je  ne  m’arrefteray  donc  pas  davan- 
tage à réfuter  cette  opinion  , parce- 
qu’il  femble  que  les  Calviniftes  l’a- 
bandonnent, & qu’aprés  l’avoir  avan- 
cée au  hazard  pour  amufer  ceux  qui- 
ont  l’efprit  allez  foible  pour  en  eftre 
éblouis  , ils  ont  recours  à une  autre 
folution  pour  les  perfonnes  plus  intel- 
ligentes qui  ne  fe  payent  pas  de  rai- 
..  fous  de  cette  forte..  - x - 

' Du  Moulin  exprime  cette  autre  fo- 
lution en  ces  termes  : V oicy  donc  en 
quel  Cens  cette  propofition  > ( que  hors 
L’Eglife  il  n’y  a point  de  falut  ).  eB  vé- 
ritable. C'eft  que  celuy  -là  ne  peut  eft ré- 
fauve'  qui  par  prophanite  j ou  parer-., 
reur  au  fondement  de  la  foy , Je  fe  pa- 
re de  VEçliÇe  univerfelle  vifible s & re- 
nonce à la  communion  des  fide.lles  pour 
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vivre  à fa  fantaifie  & n'eflre  plus 
membre  de  l'Eglife  . ....  C’efi  en  ce 
fins  que  faint  Cyprien  au  livre  de  l'u- 
nité de  l’Eglife , dit  que  celuy-la  n a 
point  Dieu  pour  pere  , qui  na  point 
l’Eglife  pour  mere . Car  il  parle  des 
fihifmatiques  qui  par  orgueil  mépri - 
fant  la  communion  de  l'Eglife  ortho- 
doxe fi  font  auteurs  de  dij] en fions  & 
de  rupture  en  l'Eglife . « 

C’eft  aufli  apparemment  ce  que  le  D . 
fieur  Dailîéa  voulu  dire  par  ces  para-  dans  fa 
les  dans  fa  réponfe  à Cottib  i - &V  %S£L 
le  ficur  Cottibi  ajoute  de  finnt  A a gu-  bi. 
f in  quil  faut  demeurer  en  l’Eglife  eft 
vray  > mais  entendu  au  fins  de  l’au- 
teur, qui  parle  de  la  vraie  Eglifi  uni - • 
verfille  de  lefits ■ Chrifl , dont  nous  ne 
fommes  pas  finis , Dieu  nous  en  garde, 

& non  de  l'Eglife  particulière  de  Ro- 
me , qui  nous  a chajfez.  3 bannis  & per- 
fi  entez. 

Pour  penetrer  l’illufion  de  cette  ré*’  ' 
ponfe , il  faut  fçavoir  , i.  que  par  cet- 
te Eglifi  miverfille  vifbleAes  Mini- 
ères entendent  toutes  les  Eglifes  or- 
thodoxes qui  font  liées  entre  elles  de 

communion  , & qu’ils  font  confiiler 

« « 

I ' 11  ">  > n 
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le  ichifme  a le  feparer  de  cette  Egli- 
fe  orthodoxe , ou  par  erreur  , ou  par 
prophanité  ,c  eft  à dire  apparemment 
par  Un  caprice  profane  , par  un  pré- 
texte frivole  , tel  que  celuy  que  les 
Donatiftes  prirent  de  l’ordination  de 
Cecilien , qu’ils  pretendoient  eftre  il- 
légitime. 

z.  Que  les  Miniftres  ne  reconnoif- 
fent  pour  marque  eflentielie  de  l’E- 
glife , que  la  pureté  de  la  foy  , c’eft  à 
dire , la  creance  orthodoxe,  ' 

' 3 • Qh1^s  fuppofent  que  la  plus 
grande  partie  de  l’Eglife  vifible  peut 
tomber  dans  l’erreur , & que  l’Eglife 
orthodoxe  peut  eftre  réduite  à un  pe- 
tit nombre  de  perfonnes . 

« Cela  fupposé , il  eft  vray  qu’on  ne 
fçauroit  convaincre  un  homme  de 
ichifme  precifement , pour  s’eftre  fe- 
paré  de  quelque  grande  focieté  , ou 
d’une  focieté  plus  nombreufe  que  celle 
.où  il  s’eft  rangé  , fi  l’on  n’y  ajoûte 
que  cette  grande  focieté  eftoit  ortho- 
doxe , & qu’il  s’en  eft  feparé  par  er- 
reur , ou  par  un  efprit  profane.  Et 
par  là  voila  encore  l’examemlufchiC- 
me  remis  aptes  celuy  des  dogmes 
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particuliers , ce  qui  eft  le  but  & l'in- 
tention des  Miniftres. 

Mais  parce  que  les  Peres  ont  rai- 
fonné  fur  d’autres  principes , ils  nous 
ont  donné  moyen  de  convaincre  les 
Galviniftes  de  fchifme  , fans  entrer 
dans  les  difcuffions  de  ces  dogmes 
qu’ils  veulent  broiiiller  artifieieufe- 
ment  avec  cette  matière  du  fchifme. 

On  le  peut  faire  par  diverfes  voies 
qui  font  toutes  bonnes  ; comme  en 
montrant  que  l’Eglife  Romaine  eft 
cette  Eglife  hors  laquelle  il  n’y  a 
point  de  falut , c’eft  à dire  la  vraie 
Eglife.  D’où  il  s’enfuit  que  s’en  eftant 
feparez , ils  font  fchifmatiques.  Mais 
parce  que  je  n’ay  pas  deilein  de  faire 
icy  un  traité  entier  de  l’Eglife , mais 
feulement  de  les  convaincre  de  fchif- 
me , fans  entrer  encore  dans  l’examen 
particulier  de  la  doékrine  - je  meredui- 
ray  à un  feul  moyen  , qui  eft  celuy 
que  S.  Auguftin  & toute  î’Eglife  d’A- 
frique a pratiqué  pour  en  convaincre 
les  Donatiftes. 

Qifils  difent  donc , à la  bonne  heu- 
re , qu’il  eft  permis  de  fe  feparer  de 
toute  Eglife , qui  oblige  de  faire  pro- 
. : Hiuj. 
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fefïion  d’erreurs  fondamentales ;qn’il$ 
fe  vantent  d’en  avoir  convaincu  l’E- 
glife  Romaine:  je  ne  veux  point  m’op- 
pofer  icy  a toutes  ces  faufles  préten- 
tions. Mais  je  foutiens  feulement  con- 
tr’eux  qu’on  ne  fçauroit  nier  que  les 
Peres  n’ayent  reconnu  pour  marque 
extérieure  de  cette  Egtifehors  laquel- 
le il  n’y  a point  de  fàlut  , d’eftre  ré- 
pandue dans  toutes  les  nations. 

i.  Qu’ils  ont  regardé  cette  marque 
& cette  étendue  univerfelle  , comme 
devant  convenir  à l’Eglife  danstojas 
les  temps. 

Je  foutiens  qu’ils  l’ont  entendu  d’u- 
ne étendue  viiîble  j.c’cft  à dire  qu’ils 
ont  cru  que  la  communion  de  cette 
Eglife  hors  laquelle  il  n’y  a point  de 
falut  ,fcroit  vifible  dans  la  plus  gran- 
de partie  de  la  terre. 

Et  en  fuite  il  n’y  aura  plus  qu’à 
prouver  que  l’on  ne  peut  dire  avec  la 
moindre  apparence  de  raifon  , que  la 
focieté  des  Cal  vinifies  foit  cette  Egli- 
fe décrite  par*  les  Peres  , & encore 
moins  ces  autres  Eglifes  deVaudois, 
d’ Albigeois,  de  Huflites,  aufquelles  ils 
prétendent  avoir  fuccedé  j ôc  qu’ainfi 
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eftant  feparez  de  cette  Eglife  hors 
laquelle  il  n y a point  de  fàlut , félon 
les  Peres , ils  ne  îçauroient  nier  qu’  ils 
11e  foient  fchifmatiques.il  fera  en  leur 
choix  de  dire  , s’ils  veulent , que  cette 
Eglife  foit  la  Grecque , la  Neftorien- 
ne , lajacobite , parce  que  je  ne  pre- 
tens  pas  le  déterminer  icy  ; mais  ils 
n’éviteront  pas  par-là  le  reproche  du 
fchifme , puifque  je  feray  voir  qu’ils 
font  feparez  de  cette  Eglife  catholi- 
que, quelle  qu  elle  foit.  s 

Cette  maniéré  de  raifonner  n’eft 
pas  nouvelle , & c’eft  proprement  cel- 
le qui  fait  lefujetd’un  dès-plus  beaux 
ouvrages  de  faint  Auguftin , qui  eft  le 
livre  de  l’unité  de  lÉglife.  Car  ce  lia 
vre  ne  prouve  pas  tant  que  l’ Eglife, 
dans  laquelle  il  eftoit  , fuft  la  vérita- 
ble Eglife , qu’il  prouve  que  la  focie- 
té  des  Donatiftes  ne  1 eftoit  pas , par- 
ce qu’elle  manquoit  de  cette  condition 
effentielle  à la  vraie  Eglife , d’eftre  ré- 
pandue par  toutes  les  nations.  C’eft 
pourquoy  ibn’y  a qu’à  raporter  les  rai- 
fonnemens  de  ce  Saint  en  les  appli- 
quât aux  Calviniftes  pour  vérifier  tou- 
tes les  propofitions  que  j’ay  avancées. 

H v 


*7$  PREJUGEZ  LEGITIMES  > 

Il  propofe  la  queftion  qu’il  entre- 
prend de  traiter  en  ces  termes , qui  la 
marquent  clairement.  Il  s’agit  defça- 
voir  où  eft  l’Eglife  , parmi  nous  ou 
' j„gje  parmi  les  Donatiftes.  Qu&ftio  inter  nos 
ttnit.C'i.  ver  fat ur , ubi  fit  Ecclefia3  titrant  apud 
nos, an  apud  illos . 

Il  marque"  qu’il  s’agit  de  l’Eglife 
Ibii.  hors  de  laquelle  il  ri  y a point  de  falut , 

. Cette  Eglife , dit-il,  ejl  le  corps  de  Ie- 
fus-Chrift,  & ceft  le  nom  que  V u4poftre 
luy  donne  par  ces  paroles  : Pour  fon 
corps  3 qui  eft  fon  Eglife . Et  de  la  il 
paroift  manifeftement  que  celuy  qui 
ri  eft  pas  des  membres  de  Jefus-Chrift, 
ne  peut  avoir  part  au  falut  promis  aux 
Chreftiens. 

Il  déclaré  que  c’eft  par  l’Ecriture 
JM  qu’il  veut  décider  cette  queftion , & 
qu’il  prétend  chercher  V Eglife  ,non  dans 
les  paroles  des  hommes , mais  dans  celles 
de  Dieu  meme  ; parce , dit-il , que  celuy 
qui  eft  la  vérité  même , connoift  mieux 
\ • eu  eft  fon  corps  queperfonne . In  illins 
potius  verbis  eam  qu&rere  debemus , qui 
veritas  eft,& optime  novit  corpus  fuum . 
- Après  il  fait  l’ouverture  de  Tes  preu  - 
. ves  par  cettepropoftttoti  : Si  lu  £çri+ 
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turcs  faits  tes  bornent  l' Eglife  à l'Afri- 
que , & a quelques  habit  ans  des  collines 
de  Rome , ou  au  patrimoine  d'une  fem - 
me  d EJpagne  , quelques  autres  preuves 
que  l'on  allégué , il  faudra  dire , qu'il 
n y a que  les  Donatiftes  qui  foient  dans 
la  vraie  Eglife,  S i c'eft  a un  petit  nom- 
bre de  Maures  dans  la  Mauritanie 
Cefarienne , il  faudra  fe  ranger  du  cofié 
des  Rogatisbes.  Si  elles  ne  la  mettent 
que  parmi  un  petit  nombre  d'habit  ans 
deTripoly  & de  Bi^mce  , les  Maxi- 
miamftes  auront  ratfon  de  fe  l'attri- 
buer.  Si  elles  la  placent  parmi  lesOrien - 
taux j il  la  faudra  chercher  parmi  les 
uirriens , les  Macédoniens^  les  E uno- 
miens » J^îais  s il  e fl  confiant  par  les 

<*.  ^ ? • i 1 1 /i  é * 
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dans  toutes  les  nations , quoy  que  puijfent 
alléguer,  & quelques  pièces  que  produi- 
sent ces  perfonnej  , qui  difent  : f e fus- 
Chrift  eft  icy  , il  efl  !k  -,  écoutons  plu- 
tofi , fi  nous  fommes  les  brebis  de  Jefus - 
Chrift- , la  voix  de  noftre  P a fleur , qui 
nous  avertit  de  ne  le  pas  croire . Car 
chacune  de  ces  feftes  ne  fe  trouve  pas  das 
plujieurs  nations  où  l' Eglife  eft  y maie 

Hvj/' 
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la  vraie  Sglije  e fiant  par  tout  3 Je  trou- 
ve par  tout  ok  les  autres  font. 

En  fuite  faint  Auguftin  ayant  rejet- 
te plufieurs  palfages  que  l’on  pourroit 
détourner  en  un  autre  fens  , pour  fe 
renfermer  dans  ceux  qu’il  eftime 
clairs  , il  cite  ce  que  Dieu  dit  dans  la 
Genefe  à Abraham  \JfJuils  multiplie- 
ra J'a  femence  comme  le  Jable  de  la  mers 
çr  que  toutes  les  nations  feront  benies 
en  fon  nom  , parce  qu'il  a écouté  fa 
voix. 

Il  cite  cette  autre  parole  célébré  de 
Dieu  à Abraham  ; que  toutes  les  na- 
tions feront  benies  en  fa  fi tmence , c’eft  à 
dire  en  Jésus-Christ  , félon  faint 
Paul.  Il  cite  ce  qui  efl  dit  dans  le  1$. 
chap.  de  la  Genefe:  Ta  femence  fera 
comme  le  fable  de  la  mer\  elle  s erendra 
au  delà  de  la  mer  vers  l'Occident  fie 
Septentrion  (fi  l'Orient  3 (fi  toutes  les 
tribus  de  la  terre  feront  benies  en  toy  (fi 
enta  femence.  Et  il  prefîe  fur  cela  les 
Donatiftes  de  luy  montrer  avant  que 
de  s’attribuer  le  titre  d’Eglife,  qu’ils 
fort  liez  de  communion  avec  toutes 
Ifs-nations . Ofiendite  vos  covmunicarc 
omnibus gentibus.  1 * '>  c1  \ 
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Il  palTe  de  là  à Ifaïe  , & il  en  rap- 
porte ces  admirables  prophéties  de 
l’étendue  de  l’Eglilè.  Toute  la  terre  , ch.  fl 
dit  le  Prophète , efl  remplie  de  la  con- 

noifldnce  du  Seigneur Tfraël  ger-  ifoetl 

mer  a & fleurira  , & tonte  la  terre  j^4Ij 
fera  remplie  de  fon  fruit.  le  t’ ay  éta- 
blie pour  eflre  la  lumière  des  Gentils , l(A3e  -W 
afin  que  tu  fois  le  falut  jufques  aux  ex- 
trémité f de  la  têrre. 

Ce  fl  poürquoy , dit-il  encore,  il  en 
pojfedera  plufleurs  en  héritage,  & il 
partagera  les  dépouilles  des  forts  ,par-  ■■  ' 
ceque  fon  ame  a eflé  livrée  a la  mort. 

Et  fur  cela  S.  Auguftin  s’écrie  : Quel  cb  ^ 
fujet  , o hcreticjue , avez- vous  de  vous 
glorifier  de  voflre  petit  nombre-,  puif- 
que  no  (Ire  Seigneur  J e fus- Chrifl  efl  • 
mort  pour  en  pojfeder  plufleurs  en  hé- 
ritage ? ■ ' 

• Et  pour  marquer  ehcote1  plus  clai- 
rement combien  ce  nombre  doit  eftre 
•grand  , il  rapporte  ce  palïàge  du  mê- 
me Prophète,  que  les  enfans  de  celle  rWe  *** 
qui  efl  oit  abandonnée  , c’eft  à dire  de 
P-Eglile  , font  en  plus  grand  nombre  • 
que  ceux  de  la  femme  qid  avoir  un  ma- 
ry  -,  c’eft  à dire  de  la  Synagogue  ; Sc  < 
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. il  conclut  de  là  que  le  nombre  des 
Chreftiens  qui  compofent  l’Eglife  de- 
vant eftre  plus  grand  que  celuy  des 
Juifs  , les  Donatiftes  ne  pouvoient 
t.  eftre  l’Eglife  , puifque  leur  nombre 
eftoit  beaucoup  moindre  que  celuy  des 
Juifs.  • - - • 

. Enfuite  ayant  parcouru  toutes  les 

autres  prophéties  tant  d’Ifaïe  que  des 
Pfeaumes  , & y ayant  joint  les  parta- 
ges du  nouveau  T eftament  qu’il  efti- 
me  encore  plus  clairs , comme  ce  qui 
ej,,io.  cft  dit  dans  S.  Luc;  JQfil  falloit  que 
L»c.i 4*  la  pénitence  & la  remijjion  des  peche'f 
fujfent  précisées  en  /on  nom  par  toutes 
*r''  les  nations  ; & ce  que  Jesus-Ghrist 
dit  dans  les  A des  à fes  Apoftres: 
Vous  me  ferez,  témoins  dans  Jemfalem, 
dans  toute  la  Judée  & la  Samarie , & 
par  toute  la  terre  ; il  conclut  ces  preu- 
ves par  ces  paroles  de  S.  Paul  aux  Ga- 
Gal . i.  liâtes  : Que  celuy  qui  vous  annoncera  un 
autre  Evangile  foit  anathème.  Or  > dit- 

EcdcJ.  c . ><->  « • 

ti.  il , celuy-la  annonce  un  autre  évangi- 
le > qui  dit  que  VEglife  ejl  perte  de 
: tout  le  refie  du  monde.  Qu  il  Joit  donc 
anathème  ; Ergo  anathema  fit. 

: Mais  parce  que  les  Donatiftes  a- 
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voient  diverfes  voies  pour  éluder  ces  ' 
paflages  que  S.  Auguftin  allégué  con- 
tre eux , il  les  rapporte  afin  de  les  leur 
ofter  , & d’en  faire  voir  i’illufion.  Et 
premièrement  il  dit  qu’ils  av oient  ac- 
coutumé de  fe  fervir  de  quelques^ 
exemples  , par  lefquels  ils  preten- 
doient  prouver  que  l’Eglife  pouvoir 
eftre  réduite  à un  petit  nombre.  His 
atque  hujufmodi  exemplis  h are  t ici 
fitam  paucitatem  comme  nd  are  conan - 
tur  j & in  Sanflris  Ecclefia  multitudi - 
nem  toto  orbe  dijfnfam  blafphemarc 
non  cejfant. 

Et  enfuite  il  rai^orte  la  grande  fo- 
lution  des  Donatiftes  , qui  eft  que 
toutes  ces  prophéties  citées  par  les 
Catholiques  pour  l’étendue  de  l’E- 
glife  avoient  efté  accomplies  j mais 
qu’enfuite  toute  la  terre  eftoit  tom- 
bée dans  l’apoftafie , & qu’il  n’eftoit 
refté  que  la  communion  des  Donati- 
ftes. Et  ifia  credimus , leur  fait-il  di- 
re , & compléta  ejfe  confite  mur  , fed 
poftea  orbis  terramm  apofiatavit  p & 
Jola  remanfit  Donati  commmio.  Ce 
qu’il  réfuté  enfuite  par  diverfes  rai- 
ions  , priflcipalemciit  en  obligeant 
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les  Donatiftes  de  prouver  par  1 Ecri-. 
ffe.i;.  ture  cette  ruine  de.  l’Eglife , ne  fiant 
paspojfible  > dit-il  , quune  Eglife  qui 
devoit  fi  tofi  périr  de  toutes  les  Na— 
fions  eufl  efté prédite  fi  hautement  3 & 
par  tant  de  témoignages  clairs  & in- 
dubitables 3 & qu’il  nefufi  rien  dit  de 
celle  des  Donatiftes  qui  devoit  durer 
ju/ques  a la  fin  du  monde. 

Çb.ie.  Qu’ils  fondent , dit-il  encore  , l’E- 
criture 3 & que  contre  tant  de  témoi- 
gnages clairs  3 qui  font  voir  que  l’E- 
glife  eft  répandue  par  tout  le  monde  , 
ils  en  oppo fient  feulement  un  fieul  oit  il 
fioit  dit  aujfi  clairerÊkit^que  l’ Eglife  eft 
perte  de  toutes  les  Nations  3 & quelle 
n’eft  demeurée  que  dans  l’yifrique. 

Voilà  l’abrégé  de  ce  que  S.  Augu- 
ftin  enfeigne  dans  ce  livre  touchant 
l’Eglife  y qui  fait  voir  pleinement  la 
vérité  de  toutes  les  proportions  que 
j’ay  avancées . * ; • 

1 . Il  paroift  clairement  qu’il  a cm 
que  cette  étendue  de  l’ Eglife  dan9 
toutes  les  Nations  eftoit  au  moins 
une  marque  négative  de  l’Eglife  ; c?eft 
à dire  qu’il  a cru  que  toute  Société 
qui  n’avoit  pas  cette  marque  n’eft  oit 
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pas  l’ Eglife.  Car  c’eft  fur  cet  unique 
Fondement  qu’il  prétend  prouver  par 
l’Ecriture  que  le  parti  des  E^natiftes 
n’eftoit  pas  l’Eglife  de  Jesus-Christ.. 
Ce  qui  auroit  efté  vain  & ridicule , ft 
les  Donatiftes  euflent  pu  luy  répon- 
dre avec  railon , qu’une  Société  pou- 
voit  eftre  la  vraye  Eglife , quoiqu’elle 
ne  fuft  pas  répandue  par  toute  la  ter- 
re, & qu’elle  fuft  reftèrrée  dans  un 
feul  pais  ; &c  qu’il  n’en  falloit  juger 
que  par  la  pureté  de  fa  do&fine  j 
qu’avec  cette  pureté  de  doétrine  l’E- 
glife  la  plus  petite  pouvoit  eftre  la 
vraye  Eglife , & que  fans  cette  pure- 
té la  plus  étendue  ne  le  pouvoit  eftre* 
x.  Il  paroift  qu’il  a cru  que  cette 
marque  eftoit  perpétuelle  & pour 
toute  la  fuite  des  fîecles  , &c  que  ce 
rgifonnement  fer  oit  toujours  jufter 
V oftre  focieté  eft  renfermée  dans  une 
petite  partie  du  monde.  Donc  elle 
n’eft  pas  l’Eçlile.  Car  il  fonde  cette 
doétrine  fur  l’Ecriture  , & il  prétend 
que  l’Ecriture  enfeigne  generalement 
que  l’ Eglife  fera  répandue  dans  tou- 
tes les  Nations.  Or  s’il  avoir  cru  que 
ces  prédictions  n’ euflent  efté  que  pour 
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lin  ternes  , & qu’ainfi  après  avoir  efté 
ainli  répandue  elle  puft  eftre  enfui- 
te  reftejfée  en  quelque  endroit  de  la 
terre , tous  ces  argumens  aur oient  efté 
des  paralogifmes  vifibles  , pareeque 
les  Donatiftes  n’auroient  eu  qu’à  ad- 
mettre cette  étendue  pour  un  temps , s 
& dire  que  ce  temps  eftoit  pafle. 
v Aulïi  eftoit-ce  en  cette  maniéré 
qu’ils  répondoient.  Et  c’eft  ce  que  S.' 
Âuguftin  réfuté  toutes  les  fois  qu’il 
rapp'orte  leur  réponfe.  Il  le  fait  plu- 
De  unit.  Heurs  fois  dans  ce  livre  mefme.  Com- 
Bcclef.  ment  » dit-il , ofent-ils  dire  que  ce  que 
Jesus-Christ  avoit  prévu  * que  la 
pénitence  devait  eftre  préchée  a toutes 
les  nations  , k commencer  P*r  J eru- 
falem  > eftoit  accompli  ; mais  quenfui- 
te  toutes  les  nations  eftarit  tombées 
dans  l'apoftafie , la  feule  -Afrique  eftoit 
demeurée  a Jesus-Christ  j puifque 
cette  prophétie  de  Jesus-Christ  j que 
l'Evangile  doit  eftre  préchée  a toutes 
les  nations  » neft  pas  encore  accom- 
plie. Il  appelle  en  d’autres  lieux  cet- 
J>fj%one  te  prétention  des  Donatiftes , une  pa- 
i9%  ’ ' rôle  deteftable  , pleine  de  prefomption. 

Enfin  il  eft  certain  que  félon  luy , 
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cette  étendue  qu’il  attribue  à l’Egli- 
fe  , doit  toujours  eftre  vifible  dans 
la  plus  grande  partie , quoiqu’il  avoüe 
qu’il  peut  y avoir  quelques  Catholi- 
ques cachez  dans  les  communions  hé- 
rétiques. Autrement  tous  les  raifonne- 
niens  qu’il  fait  contre  les  Donatiftes 
auroient  efté  ridicules -,puifque  fi  pour 
attribuer  à une  Eglife  cette  étendue 
conforme  aux  écritures , ç’euft  efté  cf- 
fèz  de  dire  qu’il  y avoit  dèsperfonnes 
dans  toutes  les  parties  du  monde  qui 
eftoient  jointes  à elle  de  communion, 
quoiqu’ils  ne  panifient  pas , jamais  S.  ; 
Auguftin  n’auroit  pu  prouver  que  l’E- 
glife  des  Donatiftes  eftoit  reflerrée 
dans  l’Afrique  , & dans  quelques  en- 
droits de  Rome. 

La  demande  qu’il  fait  à Fortunius 
Donatifte , qui  foutenoit  que  fa  com- 
munion eftoit  répandue  par  toute  la 
terre  , ept  il  adrejfaft  donc  des  lettres 
de  communion  aux  pais  ejuil  luy  nom» 
mer  oit  , auroit  efté  extravagants  $ 
puifque  l’on  n’adrefle  point  des  lettres 
à des  Chreftiens  cachez.  Il  auroit  en- 
core péché  contre  le  fens  commun  ; 
quand  il  die  aux  Donatiftes  : Oftendi - 
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r<?  vos  cçtnmunicare  omnibus  çentibus: 
Montrez  que  vous  communiquez  â 
toutes  les  Nations,  s'il  eulleftédans 
ce  fentiment  , que  la  communion  de 
cette  Société  puft  eftreinvifible  & in- 
connue lans  qu’elle  cellaft.  de  poiïeder 
le  titre  d’Eglife.  Enfin  c’euft  efté  une 
raillerie  impertinente  que  celle  qu’il 
fait  de  ce  que  les  Donatiftes  difoient 
qu’ils  n’eftoient  pas  renfermez  dans 
î'  Afrique-,  quoiqu’ils  ne  pu  fient  mar- 
quer ceux  qui  eftoient  liez  de  com- 
munion avec  eux  dans  les  autres  par- 
ties du  monde.  H nie  multiplications  , 
dit-il  à Crefconius  , atcjue  libertati 
Ecclejiét,  quéttoto  orbe  dilatantrpartem 
Dotmti  arides  praponere  * dicens  ejuod 
extra  u4fricam  nefeio  cjuos  habèatis . 

Audi  n’y  a-t-il  rien  de  plus  con- 
traire à S.  A neuf!  in  que  cette  imagi- 
nation d’une  Eglife  invifible  ; & il  la 
réfuté  en  divers  lieux  par  l’Ecriture; 
Ce  qui  montre  qu’il  a cru  que  cette 
propriété  d’eftre  vifiblc  luy  devoit 
toujours  convenir. 

Car  ce  que  l’on  prouve  par  l’Ecritu- 
re , comme  je  l’ay  déjà  dit , n’a  pas 
plus  de  force  pour  un  temps  que  pour 
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mi  autre , lorfque  le  temps  n’en  eft: 
pas  déterminé.  Et  S.  Auguftin  n’au- 
roit  pu  s’en  fervir  contre  les  Dona-  -, 
tifles  , pour  montrer  contre  eux  la  vi- 
fibilité  de  l’Eglife  de  Ton  temps , s’il 
euft  cru  qu’il  en'pouvoit  arriver  un3oft 
cette  Eglife  étendue  par  tout  le  mon- 
de fuft  invifible.  Cependant  il  le  fait,. 

3c  il  marque  exprelfement , non  feii- 
lement  qu’elle  eft  vifible  dans  Ion 
étendue  , mais  qu’elle  eft  vifible  par*. 

Ion  étendue.  V Eglife  i dit-il , ri  eft  EnU/*^ 
point  cachée  , parce  quelle  ri  eft  point  l6, 
fous  le  boifieau  , mais  fur  le  chande- 
lier pour  luire  a tous  ceux  efue  font  en 
l'a  maifon . C’eft  dyelle  quil  eji  dit  : la 
i ville  baftie  fur  la  montagne  ne  peut 
e (Ire  cachée.  JM  ai  s elle  eft  comme  ca- 
chée pour  les  TJonatiftes , parce  qu en- 
tendant tant  de  témoignages  fi  clairs  & 
fi  lumineux ,qui  m arquent ^qu  elle  fe  doit 
étendre  par  tout  le  monde  / ils  aiment 
mieux  enfermant  le  s jeux  3 aller  heur- 
ter contre  la  montagne  y que  de  mon- 
ter fur  cette  fainte  montagne  formée  de 
cette  pierre  qui  ayant  eftè  coupée  fans 
V ouvrage  de  la  main  des  hommes  y s* eft 
tellement  accrue  qu  elle  eft.  devenue 
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une  grande  montagne  qui  a rempli  ton-  ■ 

te  la  terre. 

Et  en  un  autre  endroit  du  mefme 
livre.  La  queftion  de  l’Eglife , dit-il, 
n’eft  point  une  queftion  obfcure  dans  la- 
quelle vous  puiffez.  eflre  trompez,  par 
ceux  que  le  Seigneur  a prédit  devoir 
dire  j Je  fus  Chrift  efticy  * it  eft  lit  > il 
eft  au  defert  > comme  s il  ne  fe  troum 
voit  pas  dans  la  multitude.  Il  eft  dans 
les  chambres  cachées , comme  s’il  fe  trou - 
voit  dans  les  traditions  & dans  des 
dottrines  fecrettes.  Vous  ffavez  par 
l’Ecriture  que  l’Eglife  s’étend  par  tout , 
& quelle  s’accroift  jufqu’à  la  moijfon , 
& que  celuy  qui  l’a  formée  a dit  d’elle* 
que  la  ville  bâtie  fur  la  montagne  ne 
peut  ejbe  cachée.  C’efl  donc  le  propre 
de  l’Eglife  de  n’eftre  pas  connue  feu- 
lement en  une  certaine  partie  de  la  ter - 

/ /y 

re  j mais  de  l’eftre  partout.  Ipsa  ejt 
ergo  qua  non  aliqua  parte  terrarum » 
fed  ubique  notijfima  eft.  Elle  foujfre 
quelquefois  â la  vérité  des  ternpeftes 
dans  fes  fromens  mefrnes  * ce  qui  fait 
qu’en  quelques  lieux  ils  font  inconnus ; 

- mais  ils  ne  laijfent  pas  d'y  eftre  ca- 
chez.» 
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' Et  dans  le  fécond  livre  contre  Par- 
menien  : C’efl  y clit-il , une  condition 
commune  a tous  les  heretiques  de  ne 
voir  pas  la  chofe  du  monde  la  plus  clai- 
re , & qui  eft  exposée  à la  lumière  de 
toutes  les  nations  » hors  de  l'unité  de 
laquelle  ( c e fl  a dire  de  l'Eglife)  tout 
ce  qu'ils  font , quoiqu'ils  femblent  le 
faire  avec  beaucoup  de  prudence , efl 
aujfl  peu  capable  de  les  garantir  de  la 
colere  de  'Dieu  j que  des  toiles  d'arai- 
gnées de  les  défendre  du  froid . 

Ce  n’eft  pas  dans  un  feul  livre  que 
S.  Auguftin  s’eft  fervi  de  ce  principe, 
c’eft  dans  tous  les  ouvrages  où  il  a 
réfuté  les  Donatifles.  Il  y employé 
toujours  contre  eux  le  défaut  de  cette 
étendue  par  toutes  les  nations , com- 
me une  preuve  convaincante  qu’ils 
ne  peuvent  s’attribuer  le  titre  d’Egli- 
fe.  On  peut  voir  ce  qu’il  dit  fur  ce  fu- 
* jet  dans  le  premier  livre  contre  Par- 
menien  , ch.  rj  dans  le  fécond  livre 
contre  P etilien  , ch.  52.  où  il  montre 
•que  T étendue  dé  l’Egiife  par  toutes  les 
nations  ne  peut  eftre  cachée  j Hincfit 
ut  Ecclefla  ver  a neminem  lateat  ; 8c 
où  il  prouve  de  cette  viabilité,  de  cette 
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étendue  par  l’Ecriture  , pour  montrer 
qu’il  croyoit  que  ces  deux  propriété» 
luy  convenoient  dans  tous  les  temps. 

. -On  peut  voir  ce  qu’il  dit  dans  les  yy. 
yS.  &7j.  ch;  dujnefme  livre  , où  il 
•confirme  la  mefirie  doctrine , & dans 
le  104.  où  il  conclut,  que  les  Dona - 
. tiftes  ne  font  pas  furies  montagnes  de 
Sion  j parce  quils  ne  font  pas  dans  la 
ville  bâtie  fur  la  montagne , qui  a pour 
marque  certaine  , quelle  ne  peut  e/ire 
cachée.  Elle  eél  donc  connue  , dit-il , 
de  toutes  les  nations.  Or  le  parti  de 
*Donat  n eft pas  connu  de  toutes  les  na* 
lions.  Ce  n eft  donc  pas  VEglife.  Nota 
4JI  ergo  omnibus gentib us.  ‘ Tars  autem 
J)  on  ai  i ignota  eft  pluribus  gentibus. 

• Xdoneftergo  ipfa. 

On  peut  voir  enfin  ce  qu’il  dit  dans 
le  63.  & 64.  chapitre  du  3.  livre  con- 
tre Crcfconius  \ dans  le  y 8. 60.  & 61. 
chapitre  du  4.  livre  du  mefme  ou-, 
vrage  , où  il  établit  la  mefme  doctri- 
ne avec  la  mefme  force*,  dans  le  Com- 
mentaire fur  le  Pfeaume  zi.  47. 147. 
ôc  dans  le  T 1 aité  premier  & fécond 
üurl’Epiftre  de  S.  Jean. 

Ce  11’eft  point  aufli  la  doCtrine  dit 

mefme 


*C  OUTRE  LIS  CALVINISTES.  Tj# 
ieul  S.  Auguftin.  Il  l’avoit  luy-mê-, 
me  empruntée  des  autres  Peres  qui 
i’avoient  précédé  , comme  ceux  quj[ 

Lont  fuivi  l’ont  prife  de  luy.  S'il  vous  (m 

efi  permis  , dit  Saint  Optât  Evefque 
de  Milenis  , de  rejferrer  par  vofire 
caprice  l'Eglife  en  des  bornes  fi  étroit 
tes  $ fi  vous  luy  ofiez  tontes  les  na- 
tions j ou  trouverons-nous  cet  hérita- 
ge que  le  Fils  de  Dieu  a mérité  & 
que  le  Fere  luy  a accordé  libéralement 
en  luy  difant  dans  le  fécond  PJeaume: 

Je  vous  donner ay  toutes  les  nations  pour 
vofire  héritage  3 & toute  V étendue  de 
la  terre  pour  vofire  poffeffionf  Pourquoy 
aneantiffezj-vous  cette  promeffe  fi  fo- 
lemnelle , en  reduifant  dans  un  coin  du 
monde  comme  dans  une  étroite  prifon , 
ces  vafies  Royaumes  qui  ont  efié  donnez, 
a Jefus  - Chrifi  ? ‘Reurquoy  voule^j 
*uous  vous  oppofer  a la  bonté  du  Fere » 

& aux  mérités  du  Fils  ? Souffre ^ que 
le  Fere  accompliffe  fies  promeffes  j & 
que  le  Fils  pofiede  ce  qui  luy  a efié  pro* 
mis. 


C’éft  par  le  mefme  argument  que 
S.  Jerome  combat  les  Lucifériens,  «y. 
Id  Dieu  rte  plaife  » dit-il  , que  Dieu 
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fait  mort  inutilement . Le  fort  efl  lie  # 
& (es  armes  font  pillées.  On  voit  l'ac- 
complijfement  de  cette  parole  du  Ferez 
Demandes-moy  les  nations  pour  héri- 
tage & pour  ta  poffejfion  toute  l’ éten- 
due de  la  terre.  On  a vu  copier , dit  le 
Ffalmifle  tout  plein  de  Dieu,  les  font  aw 
lies  à'  eaux  .-Les  fondement  du  monde  ont 
eflé  découverts . Il  a mis  fin  taberna- 
cle dans  le  fileil , & perfinne  ne  fe 
peut  de  fendre  défit  chaleur.  Les  épées 
de  l'ennemi  ont  efié  détruites  , & vous 
avez,  renversé  fies  villes.  Où  font  donc 
ces  perfinnes  fcrupuleufis  , ou  plu - 
tofl  profanes , qui  enfeignent  qu'il  y 
a plus  maintenant  de  Synagogues  que 
d'Eglifes  ? Comment  efl -ce  que  l'Ecri- 
ture nous  ajfure , que  les  villes  du  Dia- 
ble , & que  les  idoles  ont  ejlé abbatues 
d la  fin  , c efl  a dire  a la  confimma - 
tion  des  fiecles  , fi  l'Eglifi  de  Jefùs - 
Chrifl  n'efl  point  répandue  par  toute 
la  terre  ? Et  s'il  na  des  fidelles  qu'en 
Sardaigne , il  faut  dire  qu'il  efl  de-, 
venu  pauvre  jufques  a l'excès. 

Zttf.  3-  S.  Pacien  s’en  eftoit  aufli  fervi  en 
combatant  les  N ovariens.  Il  efl  pré- 
dit  a die  ce  Saint , que  toutes  les  na - 
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fions  de  la  terre  feront  beniet  dans 
yibraham.  Dites  a Novatien  qu’il 
nous  montre  que  toutes  ces  nations  J oient 
remplies  de  fes  fe  Buteurs,  Mais  Dieu 
nu  pas  racheté  fi  peu  de  perfonnes  , & 
Jefus-Chrifi  nefl  pas  fi  pauvre  que 
ces  gens  voudraient  bien  le  faire  croire . 
*2{econnoiJfez.  donc  3 0 mon  frere , l'E- 
glife  de  Dieu  3 qui  étend  fes  tentes  de 
toutes  parts  3 & qui  les  drejfe  de  tout- 
co fief.  Reconnoijfez.  que  le  nom  du  Sei- 
gneur efl  loué  par  toute  la  terre.  Voyez.» 
voyez,  que  pendant  que  les  N ovations 
s’amufent  a pointiller  fur  des  paroles  3 
les  richejfes  de  l'Eglife  fe  multiplient 
par  toute  la  terre. 

Mais  depuis  que  S.  Auguftin  eut 
employé  cette  même  preuve  avec 

flus  d’éclat , on  peut  dire  que  l’Eglife 
a confacr  ce  & l’a  rendue  tienne.  Car 
•on  voit  que  celle  d’Afrique  à qui  tou- 
rte l’Eglife  s’eftoit  comme  remifedu 
-différend  qu’elle  avoit  avec  les  Dona- 
tiftes  j s’appuya  principalement  fur 
cette  marque  de  la  vray e Eglife. 

Il  paroift  par  les  lettres  des  Evê- 
ques , qui  furent  leues  dans  la  pr©- 
fniere  conférence  tenue  à Carthage , 
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avec  cette  infcription  : Anreïms,  S'il - 
vanus,&c.  qu’ils  y employeur  les  mê- 
mes preuves  que  faint  Auguftin  pour 
l’étendue  de  l’Eglife  •,  qu’ils  citent  les 
mêmes  partages  j qu’ils  y font  les  mê- 
mes reflexions  que.  luy , 8c  qu’ils  y ré- 
futent par  les  mefmes  raflons  que  luy 
la  pretenfion  des  Donatiftes , que  -l’E- 
glife  eftoit  perie  de  toute  la  terre  , 8c 
n’eftoit  demeurée  que  dans  l’Afrique. 

Ces  mêmes  Evefques  expliquèrent 
encore  ces  preuves  avec  plus  d’éten- 
due dans  l’inftru&ion  qu’ils  dreflè* 
rent  par  l’avis  8c  l’approbation  com- 
mune de  tout  leur  Concile  pour  les 
Evefques  choifls  pour  conférer  avec 
les  Donatiftes  , qui  fut  lue  dans  la 
première  conférence.  Et  l’on  voit 
auffi  que  dans  toutes  les  interlocu- 
tions , les  Evefques  Catholiques  inft- 
ftent  toujouüs  fur  cette  marque  , d’e- 
ftre  étendue  par  toute  la  terre , qu’ils 
foutiennent  eftre  établie  ipar  l’ Ecrit u- 
xe  , 8c  ne  pouvoir  convenir  à ceux  qui 
font  feparez  du  tout , 8c  qui  défen- 
dent une  portion  fèparée  : Nos  eam 
-Ecclefîam  roùnemus  quant  in  illis  fcri - 
.fturis  intànimMjin  quifats  :tUrn  cognoç 
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vimus  Chriftum Qjii  autem  à 

loto  feparatus  eft  > partemque  défendit 
*b  miverfo  prœcifam  y non  fîbi  ufurpet 
hoc  nomen. 

«.  * . r * * • • f 4 X 1 ^ 

Il  eft  donc  vifible  qu’à  moins  quë 
d’embrafter  le  parti  des  Donatiftes 
contre  ces  grands  Evefques,  d’Afri- 
ue , fur  qui  toute  l’Eglife  fe  repo- 
oit  dans  cette  guerre  contre  ces  opi- 
niâtres fehifmatiques  , & qui  ayant 
efté  deftine*  particulièrement  de  Dieu 
4 défendre  ce  point  des  marques  e£- 
fçntielles  de  l’Eglife  , ont  efté  çonfi- 
derez  depuis  comme  ceux  à qui  il  a- 
Yoit  donné  plus  de  lumière  fur  ce  fu- 
jet  pour  l’inftru&ion  de  tous  les  fi- 
dèles : Amoins  que  cela  , dif-je  , il 
faut  demeurer  d’accord  , que  toute 
Société  renfermée  dans  quelque  en- 
droit de  la  terre , 8c  feparée  vifible-? 
ment  de  la  communion  de  tout  le  re- 
lie du  monde  , ne  peut  eftrel’Eglife, 
& que  ce  nom  ne  peut  convenir  qu’à 
quelque  grande  Sqcieté  qui  faut  éten- 
due par  tout  en  la  maniéré  que  l’E- 
glife  l’eftoit  du  temps  de  S.  Auguftin, 
pu  elle  n’oççupoit  pas  neanmoins  tou-» 

•fe  la  terre.,  ... 
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Que  eette  marque  de  l'Eglife  ne  con- 
venant ni  a la  feEle  des  Calviniftesj 
J ni  a aucune  des  fettes  dont  ils  pre- 
tendent  tirer  leur  origine  , il  s'en- 
fuit qu'ils  ne  font  pas  l’Eglife  * CT 
qu'ils  en  font  feparez. . 

L’Application  de  ces  principes 
eft  fi  facile  quil  ne  feroit  pas  ne- 
cefiaire  de  la  faire  pour  des  perfon- 
nes  de  bonne  foy.  Car  il  faut  s’aveu- 
gler volontairement  pour  ofer  foute- 
nir  que  la  Société  des  Calviniftes , 
qui  eft  exclufe  entièrement  de  l’Italie, 
de  l’Efpagne  , de  la  Flandre  , d’une 
grande  partie  de  l’Allemagne,  de  la 
Suede , du  Dannemarc  , de  la  Mof- 
covie,  de  l’ A fie  , de  l’Afrique  , de 
prefque  toute  l’ Amérique,  foit  cette 
Eglife  de  Jésus  «Cualst  répandue 

par  tout  le  monde. 

Mais  de  peur  qit’à  l’exemple  des 
Donatiftes  ,qui  tâchoient  de  tirer  a van-» 
tagede  quelque  petit  nombre  de  gens 
de  leur  parti,  qu’ils  entretenoient  à* 
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Rome  &c  en  Efpagne , les  Calvinift.es 
de  mefme  ne  prétendent  faire  palier 
pour  des  Eglifès  de  leur  communion 
quelques  colonies  de  Marchands  An- 
glois  & Hollandois  , quMe  font  éta- 
blis en  divers  lieux  d’Afrique , d’A- 
fie  , & d’ Amérique  , dans  la  feule 
vue  du  commerce  ; il  ne  faut  pour 
leur  fermer  la  bouche  que  confiderer 
ce  qu’ils  nous  difent  de  l’état  de  leur 
Eglife depuis  l’onzième fiecle  jufques 
à Luther  &c  Calvin. 

Ils  ont  eu  d’abord  allez  de  hardielïê 
pour  imiter  les  Donatiftes  , & pour 
enchérir  même  fur  la  témérité  de  ces 
fchifmatiques  fi  emportez.  Car  au  lieu 
que  ceux-là  ne  difoient  pas  abfolu- 
ment  qu’il  y euft  eu  aucun  temps  au- 
quel l’ Eglife  entière  fuft  tombée  dans 
l’apoftafie  , & qu’ils  en  exceptoient 
au  moins  la  communion  de  Donat, 
qui  s’eftoit  trouvée  , difoient  - ils , 
exempte  de  la  chute  generale , & qui 
avoir  fait  perdre  le  titre  d’Eglife  à 
toutes  les  autres  communions  •,  ceux- 
cy  prétendent  qu’il  y a eu  des  fîecles 
entiers  où  toute  la  terre  generalement 
avoit  apoftafié  3 ôc  avoir  perdu  la 
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foy  & le  trefor  du  lalut. 

C’eft  ee  que  Calvin  a déclaré  itct~ 
tement  dans  Ton  Commentaire  fur 
l’Epiftre  aux  Romains , où  après  avoir 
prétendu  que  la  menace  que  S.  Paul  y 
fait  contre  ceux  qui  ne  dcmeureroiew: 
pas  dans-  l’état  de  grâce , où  la  bonté 
de  Dieu  les  avoir  mis  par  l’Evangile  , 
en  leur  déclarant  qu’ils  dévoient 
craindre  d’eftre  retranchez  comme 
les  Juifs  de  l’alliance  de  Dieu  y s’ad- 
dreirant  à tout  le  corps  des  Gentils- 
convertis  à Jésus-Christ  , -dd  to- 
tum  gentium  corpus  » il  ajoute  z Et  ver- 
tes  l'horrible  apoBafie  du  monde  en- 
tier cf ni  efi  Arrivée  depuis  j fait  voir 
inantfefiernent  que  cet  avertiffement 
de  S*  ePaul.  rieîioit  pas  inutile . Car 
*Dieu  ayant  répandu  prefque  en  un  mo- 
ment dans  une  fi  grande  étendue  de  pais 
tes  eaux  de  fa  grâce  > en  forte  que  la. 
Religion  fleurijfoit  par  tout  * bien-tofi 
après  la  vérité  de  l'Evangile  s' efi 
évanouie  .»  & le  trefor  de  falut  a efie 
enlevé  de  la  terre „ Or  d'où  peut  efirt 
venu  ce  changement  > finon  de  ce  que 
les  Gentils  font  déchus  de  leur  voca- 
tion [ Et  c’eft  pourquoy  il  a voue  net-* 
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leraent  dans  une  lettre  à Melanéton, 
qu'ils  s’ e fiaient  feparez.  de  tout  le  mon'  C<1.  epifi. 
de  ; Plusquam  enirn  abfurdum  efi  *4 mu. 
pofiqmm  dijcejfionem  à teta  mundo  fa-  4”  ci//1 
cere  coatti  fumus  .»  altos  ab  aliis  défi r hc. 
lire. 

Jamais  les  Donatiftes  n’ont  rien  dit  ^ 
de  ii  effroyable  contre  les  promeflès 
folemnelles  que  Dieu  a faites  tant  de 
fois  par  fes  Prophètes  & par  fes  Apô* 
très  , de  faire  fubfifter  fon  Eglife  dans 
le  monde  autant  que  le  ciel  & la  terre; 

Ils  difoient  que  ces  promeflès  avoient 
efté  accomplies  en  ce  que  l’Evangile 
s’eftoit  prêché  d’abord  en  toutes  les 
■nations  : Ej  ijia  credimus  *.  & com- 


pléta effe  confit emur  • comme  Calvin 
dit  aufli  que  Dieu  prefque  en  un  mo* 
ment  ayoit  fait  fleurir  par  tout  la  Re^ 
ligiomC  hm  De  us  fer  ^moment  0 fud  grar 
lia  longe  latéque  irrigajfet  > ut  fl  or  «r  et 
ubique  religio.  Et  s’ils  ajoûtoient  que 
toute  la  terre  eftoit  depuis  tombée  dans 
l’apoftafie*  ils  preteridoient  au  moins 
que  quelque  portion  eftoit  démesurée 
laine  dans  le  parti  de  Donar.  : &edpqr 
fiea  or  bis  terramm  apoftatavit  4 & far 
la  remanfit  Dopait  communia.  Mais 
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Calvin  n excepte  rien  pendant  plu- 
(leurs  fiecles  j & il  prétend  que  peu  de 
temps  après  rétablillèment  de  la  Re- 
ligion Chreftienne  dans  toutes  les  na- 
tions , elles  ont  toutes  efté  retranchées 
de  l’alliance  de  Dieu , félon  la  mena- 
ce de  S.  Paul,  par  l’horrible  apoftafie 
du  monde  entier  ; H orribilis  qua  po - 
fiea  contigit  totius  mundi  defeflrio  ; que 
la  vérité  ne  s’eft  pas  feulement  refler- 
ïée  en  un  petit  coin  de  la  terre , com- 
me difoient  les  Dojiatiftes,  mais  qu’el- 
le s’eft  évanouie  : Paulopofi  evanuit 
Evangelii  veritas  -,  & que  le  trefor  du 
(àlut  communiqué  auparavant  à ce 
grand  héritage  de  Jésus-Christ  ré- 
pandu par  tout  l’univers , n’a  pas  feu- 
lement efté  refervé  pour  une  petite 
partie  qui  fe  feroit  préfervée  de  la  cor- 
ruption generale , félon  la  penféa  de 
ces  fchifmatiqaes  , mais  qu’il  avoit 
efté  enlevé  de  route  la  terre  j Et  abla ** 
tns  fuit  falutis  thefaurus. 

On  voit  par  là  ce  que  veulent  dire 
ces  paroles  de  leur  Confeflion  de  foy, 
que  nousavons  déjà  rapportées  en  une 
. autre  occafion  : Nous  croyons  que  nul 

pe  fe  doit  ingérer  de  fon  autorité pro* 
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pre  pour  gouverner  l'Eglife  > mais  que 
cela  fe  doit  faire  par  éleEtion  autant  : 
qu'il  eji  pojfible  , & que  Dieu  le  per- 
met. Laquelle  exception  nous  y ajou- 
tons notamment  3 parce  qu’il  a falu 
quelquefois , & mefme  de  noflre  temps , 
auquel  l'état  de  l'Eglife  efloit  inter- 
rompu > que  Dieu  ait  fufcité  des  gens 
d'une  façon  extraordinaire  pour  drejjer 
l'Eglife  de  nouveau  > qui  efloit  en  rui- 
ne & defelation. 

- Ces  paroles  font  tres-clâires  d’elles- 
mefmes  , & marquent  évidemment , 
que  lorfque  la  reformation  a paru  dans 
le  monde  , on  ne  pouvoir  obferverla 
réglé  commune  , qui  défend  de  s’in- 
gérer de  fon  autorité  propre  de  gou- 
verner l’Eglife  ; de  forte  qu’il  a f al  to- 
que Dieu  ait  fufcité  des  gens  d'une  fa- 
çon extraordinaire  pour  dre  (fer  l'Eglife 
de  nouveau  *,  parce  que  l'état  de  l'E- 
glife e fiant  interrompu  > il  n’y  avoir 
plus  perfonne  de  qui  on  puft  légitime- 
ment recevoir  l’autorité  du  Miniftere. 
Mais  quand  on  voudroit  difputer  fur 
le  fens  de  ces  paroles  , de  qui  le  pour- 
•roit-on  mieux  apprendre  que  de. Cal- 
vin mefme  qui  a drqifé  cette  Con- 

. I vj 
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feffion  de  foy , & qui  déclaré  (I  hait* 
tement  , ou  plutoft  fi  horriblement, 
ce  que  ces  Donatiftes  ne  difoient 
qu’entre  eux  ; qu'un  peu  après  que  la 
Religion  Chrefiienne  s efi  répandue 
par  tout  * il  efi  arrivé  une  horrible 
apofiafie  de  toute  la  terre  3 qui  a fait 
évanouir  la  vérité  de  V Evangile  » & 
a fait  perdre  aux  hommes  le  trefor  du 
fialut. 

Il  eft  vray  neanmoins  que  les  diC~ 
ciples  de  Calvin  ont  mieux  aim  e abaiv 
donner  leur  maiftre  , & éluder  leur 
propre  Confefïion  de  foy  par  une  glo- 
fè  chimérique,  que  d avancer  ouvert 
vertement  une  fi  étrange  impiété. 

• Ils  voudroient  mefme  , s’ils  pou* 
▼oient,  faire  croire  qu’aucun  d’eux  n’a 
jamais  penfé  que  toutes  les  Egliies 
vifibles  puflentperir.il  y a un  nouvel 
Auteur  qui  a accufé  d’impoflure*  l’Au- 
teur de  la  Perpétuité  , pour  avoir  dit, 
Bifeours  que  dans  leurs  principes  il  efi  pofiible 

?£furU  <1ue  rfy* fi  ne  fubfifte  plus.  Il  s’é- 
%vrt  de  U tonne  de  ce  qui  l’a  pu  obliger  à leur 
Zer%,uU  imputer  une  fi  belle  vifion.  ‘Tour 
’faefr  i»*  moy  3 4it-il  , je  ffay  bien  que  jamais 
meurt  de  nous  ne  Ta  dit  * ■&  je  défie 


CONTRE  LES  CALVINISTES-  tOf, 
JM.  Arnauld,  de  me  montrer  un  feut 
-Auteur  d'entre  mus  qui  ait  cru  qu'il  f<r 
pouvait  faire  que  l’Eglife  ne  fubjîfte 
plus.  Mais  avât  que  de  faire  de  tels  dé* 
fo , il  auroit  efté  à propos  qu’il  fe  fuit 
mieux  informé  de  ce  qu’ont  écrit  nort 
fetilemet  quelques  Auteurs  de  là  feâte,, 
mais  le  maiftre  de  tous  les  Auteurs,qui 
elt  Calvin,quidit  bien  plus  que  ce  qui 
eft  dans  Te  livre  de  la  Perpétuité >puiC. 
que  c’eft  regarder  l’Eglife , non  feule- 
ment comme  pouvant  périr  , mais- 
comme  eftant  efio&ivement  perte 
pendant  plulieurs  fiecles  , que  de  dire 
que  la  menace  de  faint  Paul , qu’il 
prétend  eftre  addre(Tée  au  corps  entier 
des  Gentils  , a eu  (on  effet  \ que  tous 
les  Gentils  font  déchus  de  leur  voca- 


tion par  une  apoftafie  generale  ; que 
la  lumière  de  l’Evangile  s’eft  éva- 
nouie à leur  égard  ; & qu’ils  ont  per- 
du le  trefor  du  falut. 


. Il  ne  doitpas  croire  auÆi , que  fç a- 
chant  ce  que  leur  Con&flTion  de  foy 
dit  fur  ce  fujet  , on  fe  payera  d’une 
défaire  auili  pitoyable  que  celle  dont 


qui  eft  o que  par  >cçtte  EgUJé  f dont  il# 
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difent  que  l'état  eftoit  interrompu,  - 
& quelle  eftoit  fi  fort  en  ruine  qu’il  • 
l’a  fallu  drefter  de  nouveau  , ils  n’ont 
entendu  que  les  Eglifes  de  France. 
Car  il  n’y  a rien  de  plus  injurieux  aux 
Auteurs  de  leur  Confeffion  de  foy,  * 
puifqu’on  ne  peut  prétendre  que  ce  - 
Toit  eftre  là  leur  intention  , fans  leur 
attribuer  deux  impertinences  fi- 

d’une  part  il  auroit  efté  ridi- 
cule de  fonder , comme  ils  font,  la  ne- 
ceflité  d’une  vocation  extraordinaire 
for  l’état  de  l’Eglife  interrompu  , fi 
cela  ne  s’entendoit  que  des  Eglifes  de 
France  • puifque  fi  l’état  de  l’Eglife 
n’euft  efté,  félon  eux,  interrompu  que 
dans  la  France,  & qu’il  ne  l’euft  point 
efté  en  d’autres  lieux  , ces  prétendus 
Reformateurs  n’auroient  eu  qu’à  ti- 
rer de  ces  autres  lieux  une  vocation 
ordinaire  , fans  vouloir  forcer  Dieu  à 
palTer  par  delïus  ces  réglés  commu- 
nes , pour  envoyer  extraordinaire- 
ment ces  nouveaux  Apoftres  préten- 
dus. Et  ç’ auroit  efté  de  l’autre  une  in- 
jure gratuite  qu’ils  auroient  faite  à 
l’Eglile  particulière  qui  les  avoit  fait 
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haiftre  en  Jésus-Christ  , que  de  la 
reprefenter  feule , comme  ayant  efté 
retranchée  de  l’alliance  de  Dieu,  puif. 
qu’ils  ne  fç  auraient  alléguer  aucune  . 
caufe  qui  les  ait  pu  obliger  à porter 
d’elle  ce  jugement1,  qui  ne  les  obligeait 
à juger  de  la  même  forte  de  toutes 
les  anciennes  focietez  de  l’Orient  Ôc 
de  l’Occident , qui  occupoient  avant 
Luther  tout  le  monde  Chreftien. 

On  veut  bien  neanmoins  leur  faire 
grâce  fur  ce  point,  & leur  laiffer  toute 
liberté  d’abjurer  l’impieté  de  .Calvin, 
touchant  l’apoftafie  de  toute  la  terre. 
On  eft  ravi  qu’ils  reconnoiftent,  com- 
me fait  ce  nouvel  Auteur  dont  nous 
venons  de  parler  ; que  le  monde  ne 
fkbfifie  qu'a  caufe  de  VEglife ; qu’il  ri  y f 
a Jamais  eu  moment , & quil  ri  y en 
aura  jamais  jufques  a la  fin  des  fieclesy 
du  l’on  fui  fie  dire  avec  vérité  > quil 
ri  y a point  de  véritable  Eglife  ; & que 
Jefus-Chrifi  , qui  ne  peut'  mentir  , a 
promis  d’eftre  avec  nous  jufques  à la 
fin  du  monde  , & de  garantir  fon  EgliL 
fie  de  lapuifiance  des  Enfers . O11  eft 
bien  aife  qu’ils  conviennent  de  tou- 
tes ces  YÇritez.Jl  faut  voir  feulement 

- <•  4 ."T  . - • - • . ’ 


IXCÎS  PREJUGEZ  tEGÏTrkîS 
comment  ils  les  pourront  ajufterave$ 
les  accufitions  outrageufes  qu’ils  ont 
formées  contre  l’Eglife  Romaine, 
comme  ayant  perdu  le  titre  d’Eglifè 
Je  J esus-Christ  par  des  prétendues 
impietez  , qui  les  obligent  de  croire 
la  même  chofe  de  toutes  les  cç>mmiw 
nions  Orientales. 

N’ofant  donc  plus  dire  que  l’Eglw 
fe  puillé  périr  , ils  ont  cru  qu’il  valoir 
mieux  faire  palier  leur  Eglife  par  cer- 
tains degrez  , qu’ils  ont  ajuftez  le 
mieux  qu’ils  ont  pu  , félon  que  les  hi- 
stoires de  ces  lieçles  leur  en  ont  four-* 
{ii  quelque  legere  oçcafion. 

Ils  font  de  Berenger  , durant  fort 
temps, le  principal  dejfenfeur  de  la  foy 
catholique  , &c  ils  ne  reconndilfent 
pour  enfant  de  l’ Eglife  que  ceux  qui 
luy  eft  oient  unis,  quoique,  feloii  le  té? 
moignage  des  Auteurs  contempor 
rains  , ils  n’eiUlent  ny  ville  ny  aucu* 
ne  bourgade  où  ils  fUTent  librement 
leurs  alfemblées.  Après  Berenger, 
ils  trouvent  certains  heretiques  Ber  en?* 
garieps , chaifez  par  Brunon  Arché- 
velque  de  Trêves , & un  Gerland  S a- 

, réfuté  par  un  Chanoi* 


ccwtk!  ms  Calvin istês. 
ne  de  Toul.  Et  voilà  leur  Egtife  ca- 
tholique de  ia  fin  de  l’onzième 
fiecle^ 

De  là  ils  paffënt  aux  Petrobufiens,  £<*3 
à qui  faint  Pierre  de  Cluny,  qui  écri-  contr* 
voit  contre  eux  de  leur  temps , & qui 
diftingue  expreflèment  les  erreurs  m 
dont  il  les  accufe  , de  celles  dont  il 
dit  qu’il  neftoit  pas  entièrement  af- 
furé,  impute  de  n’avoir  pas.  feulement 
erré  fur  l’Euchariftie  , mais  d avoir 
nié  que  le  Baptefme  puft  fervir  au* 
enfans  qui  le  recevodent  avant  l’ufa- 
çre  de  raifon  ; c’eft  à dire  d’ avoit  efté 
Anabaptiftes  ; d’avoir  enfeigné  qu’il 
ne  falloir  point  bâtir  d’Egliies-,qu’it 
falloir  détruire  celles  qui  eftoient  bâ-  , . 

- ties  • S c que  bien  loin  qu’on  duft  ho- 
norer les  croix , il  fallait  au  contraire 
les  brifer  & les  deshonorer,  pour  van- 
. gér  la  mort  de  J esus-Christ. 

Cependant  les  Miniftres  ne  IaifTent 
pas  de  compofer  de  ces  gens  la  leur 
Eglife  catholique  du  douzième  fiecle,. 
qui  efloit  ainfi  renfermee  dans  les- 
lieux  où  ils  enfeignoient , c eft  a dire 
dans  le  Languedoc  ôc  dans  la  GaC* 


cogne, 
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M . Claude  ne  craint  pas  même  de  ' 
dire  de  Pierre  de  Bruis , «après  Auber- 
tin  , qu’il  fouffrit  faintement  le  mar- 
tyre pour  la  foy,  parce  qu’aprés  avoir 
brûlé  plufieurs  croix , il  fut  luy-mê- 
me  brûlé  par  le  peuple  catholique, 
qui  vengea  fes  facrileges  par  fon  fup- 
plice,  comme  le  dit  Pierre  de  Cluny. 

Surquoy  il  y auroit  lieu  de  deman- 
der â M.  Claude  , s’il  approuve  ou. 
n’approuve  pas  ces  brûlemens  de. 
croix.  Car  s’il  les  approuve  , il  s’op- 
pofe  aux  principaux  Auteurs  de  fon 
parti , qui  ont  déclaré  fou  vent , qu’ils 
condamnoient  ces  actions  feditieufes  •, 
& s’il  ne  les  approuve  pas , on  le  prie 
de  nous  dire  avec  quelle  confcience  il 
peut  traiter  un  homme  de  martyr  , 
pour  s’eftre  procuré  la  mort  par  des 
avions  criminelles,  que  les  Miniftres 
font  obligez  eux-mêmes  de  con- 
damner. 

. De  Pierre  de  Bruis  M.  Claude  paf- 
fe  à Henry  fonfuccefïèur.  Et  malgré, 
les  miracles  que  faint  Bernard  fit  pour- 
ramener  àl’Eglifeles  peuples  de  Lan- 
guedoc , qu’il  avoit  feduits  , & les 
crimes  &c  les  erreurs  dont  il  l’ac- 
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cufe  j fans  avoir  rien  ny  de  folide  ny 
de  vray  femblable  pour  l’en  juftifier 
contre  le  témoignage  de  faint  Ber- 
nard , il  ne  laifle  pas  d’en  faire  le 

f>rincipai  appuy  de  fon  Eglife  catho- 
ique , renfermée  dans  le  Languedoc 
& dans  la  Gafcogne.  Il  luy  joint  feu- 
lement encore  Arnaud  de  Breife,  donc 
il  croit  qu’il  fuffit  de  rapporter  le  fup- 
plice  pour  en  faire  un  martyr , fans  fe 
mettre  en  peine  de  le  défendre  des 
erreurs  qui  luy  font  attribuées  par  les 
Auteurs  contemporains , & entre-au- 
tres de  l’Anabaptifme  , dont  il  eft 
aulïi  bien  accufé  par  Othon  de  Fri- 
lîngue , que  d’avoir  erré  fur  le  Sacre- 
ment de  l’Autel.  Mais  la  réglé  que 
ces  Meilleurs  fuivent  pour  difcerner 
la  vérité  de  l’erreur  dans  les  Hifto- 
riens , eft  de  prendre  pour  vray  ce 
qu’ils  croyentleur  eftre  avantageux, 
pour  faux  tout  ce  qui  leur  eft  con  _ 
traire.  De  forte  que  dés  là  qu’on  at- 
tribue â quelqu’un  quelque  opinion 
conforme  à leur  fentiment,ils  croyent 
avoir  droit  de  conclure  qu’il  eft  fauf- 
fement  accufé  de  toutes  les  autres  er- 
reurs dont  il  eft  chargé  par  les  mci 
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mes  perfonnes . 

Les  Albigeois  & les  Vaudois  fonr 
ceux  qui  luccedent  aux  Henriciens 
dans  la  tradition  des  Miniftres  $ & il 
plaid  à M . Claude  de  les  confondre, 
ôc  de  les  juftifier  de  quantité  d’er- 
reurs , qui  leur  font  imputées  par  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  ont  écrit  contre- 
eux.Comme  s’iln’eftoit  pas  auffi  pofl 
fible  que  ceux  qui  les  en  juftifient  fè 
trompent  & ayent  efté  mal-infor- 
mez,  que  ceux  qui  les  en  accufent  ; & 
comme  fi  dans  une  multitude  confufe 
de  fchifmatiques  , il  ne  fè  pouvoit 
pas  faire  qu’il  y en  euft  de  plus  & de 
moins  coupables  j que  les  uns  fuflent 
engagez  dans  une  erreur  dont  les  au- 
tres fu fient  exempts , comme  on  voit 
dans  l’Angleterre  tant  de  diverfes  £b- 
&es  reunies  fous  le  nom  de  Non-con- 
formijtes.  Mais  quoiqu’il  en  foit , l’E- 
glife  catholique  qu’ils  compofoient, 
félon  les  Miniftres  , eftoit  donc  ren- 
fermée dans  quelque  Province  de 
France  ; d’où  ayant  efté  chaflez  , ifs 
pafièrent  aux  vallées  du  Pied-mont, 
Sc  du  Dauphiné , & les  autres  en  Boe- 
tte, où  ils  fe  tinrent  cachez , dit 
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bertin , pendant  plusieurs  fiecles . 

De  là , c’eft  à dire , de  la  fin  du  iz,’ 
fiecle,  M.  Claude  palTe  à la  fin  du  14. 
par  une  tranfition  fi  imperceptible, 
qu’on  ne  s’imagineroir  jamais  qu’il  y 
euft  deux  cens  ans  d’intervalle  entre 
deux.  A mefure , dit-il , qu'on  extern 
minoit  ( les  F'audois)  en  un  lieu  > * Dieu 
par  fa  providence  en  fufcitoit  dans  un 
autre  Royaume . Et  la  preuve  qu’il  en 
apporte , eft  que  Vviclef  travaillait- 
il,  puiflamment  fiar  la  fin  du  14.  fie- 
cle, c’eft  à dire  deux  cens  ans  après,  à 
rétablir  l’ancienne  foy  dans  l’Angle» 
terre.  Je  ne  m’arrefte  pas  à remarquer 
en  détail  toutes  les  fautes  hiftoriques 
que  les  Miniftres  commettent  fur  le 

jet  des  Vaudois  ôc  des  Albigeois ,de 
Vviclef  Ôc  de  jean  Hus,  ny  la  témé- 
rité avec  laquelle  , pour  trouver  des 
Calviniftes  en  leurs  perfonnes , ils  les 
juftifient  de  quantité  d’erreurs  qu’ils 
tenoient  effectivement  , ôc  que  les 
Calviniftes  ne  tiennent  point , ôc  les 
-chargent  de  quantité  d’opinions  aux- 
quelles Vviclef  &Jean  Hus  n’ont  ja-* 
.mais  longé. 

|1  n’y  a qu’à  lise  le.  jugement  que 


In  E pifc» 
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Melan&hon  faifoit  de  Vviclef,  pour 
juger  avec  quelle  fincerité  M.  Claude 
en  fait  le  defenfeur  de  fon  Eglife  au 
I4,fiecle.  l'ay, dit-il,  confulté  Vviclef  * 
fur  cette  controverfe.  Il  brouille  toutes 
chofes  étrangement.  Et  j’ay  remarqué 
entre  diverfes  autres  erreurs  fur  le/l 
quelles  on  peut  juger  de  l' é If  rit  qui  1‘ a* 
nimoit  y qu'il  n'a  jamais  ny  connu  ny 
tenu  la  jufiiee  de  la  foy.  Il  confond 
V Evangile  & les  loix  politiques , & il 
ne  voit  pas  que  l'Evangile  nous  accor- 
de de  pouvoir  user  des  polices  légiti- 
mes de  toutes  les  nations  > & foutient 
que  les  ‘Treftres  ne  peuvent  pojfeder 
riett  en  propre.  Il  ne  veut  pas  que  l'on 
paye  les  décimés  à d'autres  qu'à  ceux 
qui  enjoignent  : comme  fi  l Evangile 
defendoie  de  fuivre  les  ordonnances 
politiques.  Il  parle  fur  la  puijfance 
civile  & temporelle  d'une  maniéré  fo- 
phifiique  & feditieufe.  Il  attaque  l’o- 
pinion commune  de  la  cene  par  depw'S 
fophi fines. 

Voila  quel  efloit  cet  homme  que 
M.  Claude  nous  reprefente  comme 
un  Reftaurateur  de  la  vérité  Calvi- 
^ienne  au  14.  iiede.  E)es  perfonne* 
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fort  habiles  pourront  montrer  avec 
étendue  combien  il  s’abufe  de  même 
fur  le  fujet  de  Jean  H us. Et  ilri’y  a qu’à 
le  renvoyer  iwr  ce  fujet  au  Miniftre 
qui  a fait  l’hiftoire  de  l’Éuchdliftiê, 
qui  prouve  fort  au  long  que  Jean 
H us  n’a  jamais  nié  la  tranfubftantia- 
tion , & qui  réfuté  ainfi  tres-folide- . 
ment  ce  que  M . Claude  avance,  qu'il 
établit  enRoème  la  doctrine  de  Fviclef, 
oppofée  a la  tranfubjlantiatien.  Mais 
comme  l’examen  de  ces  faits  nous  dé- 
tourneroit  trop  de  noftre  fujet  j il 
fliffit  de  faire  remarquer  içy  les  dé- 
marches que  nous  venons  de  voir, 
qu’ils  font  faire  à leur  Eglife  catholi- 
que, Ils  la  reprefentent  d’abord  ré- 
pandue fous  Berenger  en  divers  lieux 
ae  France  , fans  aucune  communion 
vifible.  En  fuite  elle  fe  réunit  par  le 
moyen  de  Pierre  de  Bruis , de  Henry 
8c  des  Vaudois  dans  le  Languedoc , la 
Gafcogne  8c  le  Liônnois.  De  là  elle 
fe  retire  en  partie  aux  vallées  de  Pied-- 
mont  8c  de  Dauphiné , en  partie  en  Pi- 
cardie, & de  là  en  Boëme  8c  en  Au- 
triche , ou  elle  eft  prés  de  deux  cens . 
à» s càçhée.  En  fuite  elle  renaift  et\ 

• • i • 
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Angleterre  & retourne  en  Boeme^ 
où  elle  Te  fixe  jufques  à 'Luther  & 
«Calvin. 

• . ^ 

Il  eft  vifible  par  là  que  toutes  les 

différences  qu’on  peut  remarquer  en- 
tre les  anciens  Donatiftes  8c  ces  pre- 
deceilêurs  des  Calviniftes  en  ce  qui 
regarde  l’étendue  par  laquelle  les 
Evêques  d’Afrique  ont  voulu  qu’on 
diftinguaft  l’Eglile , font  toutes  à l’a- 
vantage des  Donatiftes  , & donnent 
lieu  de  conclure  qu’ils  avoient  plus  de 
droit  de  s’attribuer  le  titre  d’Eglife  ca- 
tholique , que  tous  ces  gens  à qui  les 
Calviniftes  prétendent  avoir  fuccedé. 
Car  ils  formoient  au  moins  une  allez 
grande  Ibcieté  , répandue  non  dans 
line  partie  d’un  Royaume , comme  le 
Languedoc  8c  la  Boëme  , mais  dans 
•plufieurs  grandes  Provinces  de  la  troi- 
sième partie  du  monde  qui  eftoit 
.alors  connu,  '■  ' '*■’ 

Ce  n’eft oient  point  des  troupes  de 
vagabons , fans  Miniftres , fans  Evê- 
ques.. C’eftoient  des  Eglifes  réglées, 
ielon  la  dilcipline  ancienne , gouver- 
nées par  des  Evêques  , . qui  s’allèm- 
bloient  quelquesfois  au  nombre  de 
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"plus  de  trois  cens  dans  les  Conciles/ 

Il  y en  avoit  jufques  à deux  cens  ' 
feptante-neufdaus  la  Conférence  de 
Carthage , quoiqu’ils  n’y  fu lient  pas 
tous  prefens , & qu’il  y euft  plusieurs 
Eglifes  où  l’on  n’en  avoit  point  enco- 
re élu , & d’autres  dont  les  Evêques 
eftoient  malades  & hors  d eftat  de  (e  ' 
mettre  en  chemin  pour  s’y  trouver. 

Ce  n’eftoit  point  des  gens  fans  ordi- 
nation & dans  fucceflion  qui  ulurpaf» 
fent  le  miniftere  en  chalfant  les  légi- 
timés Pafteurs.  C’eftoient  des  Evê- 
ques ordonnez  félon  les  formes.  £c- 
clefiaftiques  qui  fuccedoient  à d’au- 
tres Evêques  dans  leurs  fieges , & qui 
avoient  reçu  des  Saints  & des  Mar-  . 
tyrs  non  feulement  leur  miniftere, 
mais  aufïï  la  doctrine  de  rebaptiier 
les  heretiques,  fur  laquelle  ils  eftoient 
en  différend  avec  l’Eglile, 

A-infi  il  eft  certain  que  tous  les 
argumens  par  lelquels  faint  Anguftin 
& les  Evêques  d’Afrique  ont  prouvé 
que  l’Eglife  ne  pouvoir  eftre  parmi 
les  Donatiftes  , font  encore  infini- 
ment plus  forts , polir  montrer  qu’on 
ne  la  peut  teconnoiftre  ny  dans  quel- 
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ques  troupes  de  Berengariens  répan- 
dus dans  la  France,  (ans  aucune  lialfoti 
entre-eux,  & fans  aucune  communion 
extérieure  j ny  dans  les  Petrobufiens 
& les  Hçüriciens  reformez  dans  lé 
Languedoc  j ny  dans  le  petit  nombre 
de  feétateurs  qu’Arnauld  de  Breflè 
eut  en  Italie  -,  ny  dans  les  troupes  va- 
gabondes dès  Albigeois  & des  Yau- 
dois , tantoft  Confinées  en  quelques 
Provinces  de  France , tantoft  réduites 
à quelques  vallées  de  Piedmont  & de 
Dauphiné , & à quelques  endroits  de 
la  Boértie. 

- Si  ces  grands  Evêques  donc  ont  cru 
que  les  Prophéties  qui  prédifent  que 
l’Eglifè  doit  occuper  toute  l’étendue  de 
la  terre  eftôient  decifives  contre  les 
Donatiftès , & mbntroieht  manifefte- 
ment  qu’lié  n’eftoit  donc  pas  cette 
focieté  reflerréè  dans  la  feule  Afri- 
que 5 ils  ont  cru  â plus  forte  raifon 
qu’elle  ne  ponrroit  pas  eftre  réduite 
à quelques  coins  de  k Boëme  , & 
à quelques  Vallées  du  Diocefe  de 
Turin» 


S’ils  ont 
:t$e 


aux  Donatiftès 
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contre  us  Calvinistes,  xif 
diront  3 félon  la  prophétie  de  Jesus- 
Christ  , tantoft  que  Jesus-Christ 
eft  icy  & tantoft  qu'il  eit  là  ; au  lieu  de 
reconnoiftre  qu’il  eft  par  tout  par  fôn 
Eglife  : on  la  peut  encore  appliquer 
avec  plus  de  raifbn  aux  Calviniftes, 
qui  renferment  le  corps  de  TEglife 
tantoft  en  Languedoc  8c  en  Gafcogne, 
tantoft  en  Picardie  , 8c  tantoft  en 
Boeme. 

S’ils  ontprefle  les  Donatiftes  de 
montrer  qu’ils  fiiffent  liez  de  com- 
munion avec  toutes  les  nations :Oft en- 
dite  vos  commHnicare  omnibus  gentil 
bus  : on  peut  prcfter  de  même  M. 
Claude , de  montrer  que  fon  Eglife 
de  Petrobufiens , de  Henriciens  8c  de 
Vaudois , retirez  dan*  les  vallées  de 
Dauphiné  8c  de  Piedmont , euft  com- 
munion avec  toute  la  terre. 

S’ils  ont  dit  quelafocieté  des  Do- 
natiftes ne  pouvoir  eftre  l’Eglife  ca- 
tholique , parce  que  l’Eglife  catholi- 
que devoit  eftre  plus  abondante  que 
la  Synagogue  8c  que  l’ Eglife  des 
Juifc  5 au  lieu  que  celle  des  Donati- 
ftes eftoit  beaucoup  moins  nombreu- 
fè  : on  peut  preffer  les  Calviniftes 
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par  le  mefme  raifonnement,  en  dilant- 
que  les  V audois  ayant  toujours  ellé 
en  beaucoup  moindre  nombre  que  les 
Juifs , ne  pouvoient  eftre  l’Eglife  qui 
devoit  les  furpalTer  de  beaucoup  en 
nombre. 

S’ils  ont  prononcé  anathème  con- 
tre les  vDonatiftes  , parce,  qu’ils  di- 
foient  que  l’Eglife  eftoit  perie  de  tou- 
te la  terre  6c  n eftoit  reliée  que 
dans  l’Afrique,  6c  s’ils  leur  ont  re- 
proché qu’ils  annonçoient  par  là  un 
autre  Evangile  que  celuy  de  Jesus- 
Christ  : on  peut  faire  le  meime  re- 
proche àceuxqui  difent,  comme  M. 
Claude  , que  l’Eglife  eftant  perie  de 
tout  le  relie  du  monde , eftoit  réduite 
à n’occuper  plus  viliblement  que 
quelques  vallées  de  Piedmont  6c  du 
Dauphiné,  6c  quelques  cantons  de  la 
Boeme. 

S’ils  fe  font  mocquez  des  Dona- 
tiftes  qui  relevoient  leur  petit  nom- 
bre , 6c  qui  blafphemoient  la  multi- 
tude de  l’Eglife  répandue  par  tout  le 
monde  : on  peut  traiter  de  la  même 
forte  les  Calviniftes  , qui  fe  glori- 
fient de  même  dans  le  petit  nom- 
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bre  de  ces  Vaudois.  ■ v 

S’ils  ont  foutenu  contre  les  Dona- 
tiftes  que  toutes  ces  autoritez  de  l’E- 
criture  , qui  marquent  l’étendue  de 
l’Eglife  , fe  doivent  entendre  de  la 
fuccelïion  de  tous4les  temps , 8c  s’ils 
ont  ruiné  par  là  la  feule  défaite  qui 
reftoit  à ces  heretiques,  quin’avoient 
point  d’autre  moyen  d’éluder  ces 
partages , qu’en  difant  qu'ils  a voient 
efté  remplis  dans  les  premiers  temps, 
mais  qu’en  fuite  l’Eglifè  eftoit  periej 
8c  que  ces  palfages  ne  reprefentoient 
•pas  l’eftat  de  l’Eglife  dans  tous  les 
temps  : N ous  pouvons  nous  fervir  de 
l’autorité  8c  des  raifons  de  ces  faints 
Evêques  contre  les  Calviniftes , qui 
< n’ont  que  la  même  voie  pour  fe  dé- 
fendre de  ces  partages  , & qui  di- 
fent , comme  les  Donatiftes , qu’ils  ne 
marquent  pas  l’eftat  perpétuel  die 
l’Eglife. 

Si  tous  les  partages  fur  lefquels  S . 
Auguftin  établit  la  vifibilité  de  l’E- 
glife,détmifent  la  prétention  des  Do- 
natiftes , qui  la  renfermant  dans  un 
~feul  pais  , la  rendoient  inconnue  à 

fout  le  refte  de  la  terre  : & s’il  a eu 

/ 
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raifon  de  dire  que  la  vraie  Eglifè  elt 
celle  qui  n’eft  pas  connue  en  une  feu- 
le partie  de  la  terre  , mais  qui  eft 
connue  par  tout  : Ipfa  efl  ergo  qu* 
non  altqua parte  terrarum , fed  ubiqur 
itotijflma  efl:  N’a-t-on  pas  raifon  de 
dire  aux  Calviniftes , que  leurs  Vau- 
dois  & leurs  Picards  11e  font  pas  l’E- 
glife  , parce  qu’on  ne  les  connoiffoit 
qu’en  quelques  contrées , & de  faire 
ainfi  le  même  raifbnnement  que  faint 
*Auguftin  Elit  contre  les  Donatiftes 
dans  le  fécond  livre  contre  Petiiien, 
chwp.^i.Nota  efl  Ecclefia  omnibus  gen- 
tibus:  Tars  autem  Donati/Petri  Brufîjy 
Henrici  ignota  efl  plurtbus  gentibus. 
JS/ on  efl  ergo  ipfa.  L’Eglife  eft  connue 
de  toutes  les  nations.  L e parti  de  Dé- 
liât , de  Pierre  de  Bruis  , de  Henry, 
eft  inconnu  à la  plufpart  des  nations. 
Ce  n’eft  donc  pas  l’Eglife? 

Enfin,  il  eft  clair  qu’il  faut  renver- 
fer  tous  les  principes  de  ces  Peres,  8c 
accufer  tous  leurs  raifonnemens  de 
paralogifme  , pour  empefcher  qu’on 
n’en  conclue , que  tous  ceux  dont  les 
Calviniftes  prétendent  eftre  les  fuc- 
•ççfteurs , nettoient  point  l’Eglife  de 
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Jesus-Christ,  & cette  Eglife  hors 
laquelle  il  n’y  a point  de  falut.  • 

Que  s’ils  n’eft oient  point  l’ Eglife, 
il  eft  clair  qu’ils  en  eftoient  feparez, 
8c  qu’il  y avoit  une  autre  Eglife  que 
leur  focieté , à qui  ces  marques , qui 
ne  leur  convenoient  pas,  eftoient  pro- 
pres. Car  il  eft  également  certain, 
dans  la  do&rine  des  Peres  , que  toute 
iocieté  renfermée  dans  quelque  con- 
trée particulière  n’eft  pas  l’Eglife , 8e 
que  l’Eglife  fera  toujours  répandue 
dans  laplufpart  des  nations,  &y  fub-i 
liftera  jufques  à la  fin  du  monde.  Je 
n’ay  pas  befoin  de  déterminer  quelle 
eftoit  cette  Eglife  du  temps  des  Hen- 
riciens  8c  des  V audois  , ny  de  faire 
voir  qu’il  n’y  a que  l’Eglife  Romaine 
en  qui  l’on  puifle  reconnoiftre  cette 
marque.  Il  me  fuffit  que  les  Henri- 
ciens  8c  les  Yaudois  en  eftoient  fepa- 
rez , telle  qu’elle  fuft  , 8c  par  con- 
fequent  qu’ils  eftoient  eflreétive- 
ment  fehifmatiques  , 8c  hors  d’état 
de  falut. 

Or  fi  la  focieté  des  Henriciens  8c 
des  Vaudois  eftoit  une  focieté  de 
fehifmatiques  , les  Calviniftes  ne  peu- 

* rr  • • • • 
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vent  nier  que  la  leur  ne  foit  coupable 
du  même  crime  , puifqinls  préten- 
dent leur  avoir  fuccedé , qu’ils  fe  font 
unis  à eux , 8c  qu’ils  font  feparez  de 
toutes  les  foeietez  dont  les  Henriciens 
£c  les  Yaudois  eftoient  feparez. 

. S’ils  s’eftoient  réunis  en  quittant 
l’Eglite  Romaine  à quelqu’une  de 
ces  grandes:  8c  anciennes  foeietez 
d’Orient , ils  feroient  entrez  dans  fes 
droits  , & ils  fuivroient  en  quelque 
forte  fa  fortune  j de  forte  qu’il  fau- 
drait pour  les  convaincre  de  fchifme, 
prouver  auparavant , que  cette  focie- 
té  à laquelle  ils  fe  feroient  joints  eft 
fehifmatique.  Maïs  ils  font  demeurez 
feparez  de  toutes,  & ils  ne  fefont  unis 
qu’  avec  ces  Vaudois  , cantonnez  en 
quelques  endroits  du  Piedmont  8c  du 
Dauphiné.  Et  ainfi  ils  ne  peuvent 
prétendre  au  titre  de  Catholique, 
qu’autant  que  ces  Vaudois  y auront 
de  droit. 

Il  n’eft  donc  plus  queftion  pour 

Prouver  leur  fchifme  d’examiner  fi 
Eglife  Romaine  eft  la  vraie  Eglife, 
8c  n elle  en  a les  marques  eftentielles. 
. Il  fufRc  de  montrer  que  la  focieté  des 
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Y audois  ne  le  peut  eftre;  car  il  s’enfuie 
de  là  que  celle  des  Calviniftes  ne 
l’eft  pas  non  plus.  Que  les  Grecs 
difputent  s'ils  veulent  le  titre  de  ca- 
tholique à l’Eglife  Romaine  , elle  a 
fes  preuves  & fes  raifons  pour  le 
maintenir  contre  eux.  Mais  ce  qui  eft 
certain  eft  que  les  Calviniftes  ne  peu- 
vent prétendre  à ce  titre.  Ils  font  donc 
certainement  feparez  de  l’Eglife  ca- 
tholique en  quelque  focieté  qu’elle 
reftde.  Ils  font  hors  de  cette  Eglife 
redite  par  Jésus-Christ,  décrite  par 
es  Per  es  , & hors  laquelle , par  leur 
aveu  même  , il  n'y  a point  de  falut. 
Et  comme  elle  eft  quelque  part  , & 
ti’ils  n’en  font  pas,  ils  font  par  necef- 
îté  fehifmatiques  , qui  eft  ce  que  je 
m’eftois  engagé  de  prouver. 

- C'eft  donc  en  vain  que  M.  Daillé 
tâche  de  feparer  la  caufe  des  Donati- 
ftes  d’avec  celle  des  Calviniftes,  en  ce 
ue  les  Donatiftes  s’eftoient  divilez 
ans  caufe  légitimé  d’une  Eglife  qui 
lie  les  obligeoit  à la  profefÎLon  d’au- 
cune erreur.;  au  lieu  que  les  Calvi- 
niftes prétendent  qu’ils  n’ont  quitté 
t’Egiifc  Romaine, que  parce  qu’elle  les 
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vouloir  contraindre  à un  culte  idolâ- 
tre , Sc  quelle  exigeoit  d’eux  qu’ils 
.confentillent  à fes  erreurs.  Il  eft  vray 
qu’il  y avoir  divers  moyens  de  conT 
vaincre  les  Ponatiftes  de  fcfiifme  , &e 
que  Ton  fe  fervoit  contre-eux,tantoft 
de  la  fauftêté  des  faits  fur  lefquels  ils 
fondoient  leur  feparation  , tantoft  dç 
la  fauftêté  de  la  confequence  qu’ils 
en  tiroient , qui  eftoit  que  les  inno-r* 
cens  eft  oient  fouillez  en  demeurant 
Unis  de  focietéavec  les  pécheurs,  tan- 
toft de  la  témérité  de  leur  doctrine, 
touchant  le  Baptême.  Mais  outre  tous 
ces  argumens  que  les  Peres  ont  em* 
ployez  contre-eux  feparément , il  y en 
avoir  encore  un  autre  indépendant 
de  tous  ces  moyens  particuliers  , qui 
eft  celuy  du  défaut  d’étendue  dans  leur 
Eglife , que  les  Evêques  d’Afrique  ont 
jugé  fuffifant  pour  les  convaincre, 
qu’ils  ont  même  regardé  comme  le 
plus  fort  i le  plus  clair,  le  plus  deciftf, 
& dont  ils  .ont  conclu  precifement  & 
nettement  qu’ils  ne  pouvoient  eftre 
l’Egiife  de  Jesus-Chblist. 

Or  en  tir  int  cette  conclufion  contre 
les  Ponatiftes  , ils  l’ont  tirée  contre 
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contre  les  Calvinistes.  11,7 
tous  ceux  quife  trouveroient  dans  le 
même  çtat  que  les  Donatiftes. 

Ils  l’ont  tirée  contre  tous  ceux  dont 
la  focieté  feroit  renfermée  dans  quel- 
que  contrée  particulière.  Ils  l’ont  ti- 
rée contre  tous  ceux  qui  diroient  à 
l’exemple  des  Donatiftes,  quel’Egli- 
fe  eftoit  perie  de  toute  la  terre  , & 
qu’elle  ne  refidoit  plus  que  parmi  eux. 
Ils  ont  déclaré  par  avance  cetre  pré- 
tention téméraire , précipitée  , impu- 
dente , fuperbe , impie , deteftable.  Ils 
ont  donc  condamné  par  avance  les 
Berengariens  , les  Petrobufiens , les 
Henriciens  ,les  Vaudois  & les  autres 
Predecefl'eurs  prétendus  des  Calvini- 
ftes  j ils  les  ont  déclarez  fchifmati-i 
ques  , ôc  ils  les  ont  exclus  de  cette 
BgÜfe  qu’ils  ont  connue  , & hors  de 
laquelle  ils  ont  déclaré  par  la  voix 
de  leurs  Conciles  qu’il  n’v  a point  de 
falut. 

C’eft  le  jugement  que  cette  union 
avec  les  V audois  oblige  de  porter  des 
Calviniftes.  Et  c’eft  pourquoy  ce 
n’eft  pas  fans  raifon  qu’on  a dit  dans 
la  Réfutation  de  la  première  réponfe 
à M.  Claude  ,que  la  focieté  de  ton- 


21$  •'  PREJUGEZ  LEGITIMES' 

tes  ces  perfonnes  eft  honteufe  auxCaP- 
viniftes.  Car  il  n’y  a rien  de  plus 
honteux  , que  d’èftre  uni  à des  gens 
qui  ne  font  point  du  corps  de  Jesus- 
Christ  , & qui  n’ont  point  de  part  à 
fon  héritage. 

Ce  feroit  aufïï  une  for  rmau  vaife  rai- 
fon  pour  éluder  la  force  de  cette  preu- 
ve , que  de  dire  quil  ne  paroift  pas  que 
l’Eglife  ait  jamais  efte  actuellement 
étendue  par  toute  la  terre , ni  que  TEî- 
glife  Romaine  le  foit  maintenant  j ÔC 
qu’ainfi  il  eft  vifible  que  les  Peres 
ont  excedé  en  ce  point.  Car  les  ex- 
prefïions  de  ces  Peres  eftant  réglées 
fur  celles  de  l’Ecriture  , fe  doivent 
expliquer  comme  Ton  explique  les. 
exprefïions  de  l’Ecriture  , qui  eftant 
generales  félon  les  termes , ne  s’en- 
tendent pas  neanmoins  avec  une  ri- 
gueur metaphyfique  ôc  fcholaftique , 
ôc  ne  marquent  qu’une  généralité 
morale.  Ainfi  quand  S..  Paul  dit  que 
tous  cherchent  leurs  interefts , ôc  non 
ceux  de  Jésus-Christ  , il  ne  faut  pas 
croire  qu’il  n’ait  excepté  perfonne  du 
nombre  de  ces  Miniftres  mercenaires 
ôc  int  (reliez,  Ainfi  quand  Daniel -dit 
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‘que  la  puiflance  de  Nabuchodonofor 
s’étendoit  par  toute  la  terre , il  n’en- 
tendoit  pas  que  toutes  les  nanons  lu  y 
fuftent  actuellement  aftujetties.  Ainit 
quand  le  mefme  Daniel  dit  que- le 
bouc  qui  figuroit  Alexandre, alloit  par 
toute  la  terre  , il  ne  faut  pas  croire 
qu’il  ait  voulu  dire  que  fon  Royau- 
me comprift  actuellement  tous  les 
peuples , puifqu’il  ne  pofteda  pas  plus 
de  la  moitié  de  l’Afte  , 8c  qu’il  n’a 
régné  que  fur  une  tres-pecite  partie 
de  l’Afrique  & de  l’Europe.. 

Mais  de  mefme  qu’ encore  que  l?on- 
ne  doive  pas  prendre  à là  lettre  ces 
expreflions  generales  de  l’Ecriture  fur 
1- étendue  dés  Royaumes  de  Nabu- 
chodonofor , 8c  d’Alexandre  ; on  en 
peut  neanmoins  fort  bien  conclure 
que  leur  Empire  devoit  eftre  fort 
grand  , & qu’il  ne  devoit  pas  eftre 
rellérré  dans  quelque  petite  provincer 
dé  mefme  encore  que  l’on  ne  difcerne 
pas  aifément , 8c  que  l’on  ne  puillë 
pas  aflïgner  précifément  ce  qui  fuffit 
pour  cette  généralité  morale , on  con- 
noift  neanmoins  très- bien  que  certai- 
nes chofes  n’y  fuffifènt  pas.  Ainft 
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, bien  que  l’on  ne  doive  pas  entendra 
à la  lettre  ces  exprellions  de  i’Ecri- 
ture  , qui  reprefentent  l’Eglife  com- 
me étendue  par  toutes  les  nations , 8ç 
que  l’on  ne  quille  pas  mefme  deter-*- 
miner  précifement  quelle  étendue  8ç 
quelle  grandeur  on  doit  entendre  par 
ces  termes , il  eft  certain  neanmoins 
qu’on  en  doit  entendre  une  qui  y ait 
quelque  rapport , &que  celle  qui  fe- 
• toit  bornée  dans  une  province , ne  ré-? 

Î>ondroit  en  aucune  forte  à l’idée  quel- 
es  nous  donnent. 

«.  Il  faut  donc  extrêmement  diftinguer 
dans  les  concluions  que  l’on  tire  de 
ces  proportions  qui  ne  marquent 
qu’une  généralité  morale,  celles  par 
lefquelles  on  prétend  déterminer  ce 
qu’elles  comprennent  , & celles  par 
lefquelles  on  détermine  ce  qu’elles 
excluent.  Les  premières  font  ordinai- 
rement incertaines  j mais  les  autres 
font  tres-certaines.  Quand  il  feroit 
donc  vray  que  S.  Auguftin  le  feroit 
formé  une  trop  grande  idée  de  l’é- 
tendue de  l’Eglife  fur  ces  exprellions 
*•  de  l’Ecriture  , il  ne  s’enfuivroit  pas 
que  la  çonclulion  qu’il  en  tire  , fça- 
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voir  que  l’Eglife  ne  peut  eft  te  refTer- 
rée  dans  une  feule  province  , fuft 
moins  certaine , parceque  cette  con- 
çlufion  eft  du  nombre  de  ces  propor- 
tions exclufives  qui  fe  tirent  certaine- 
ment des  propoficions  moralement 
generales  , dont  1 étendue  n’eft:  pas 
prédfément  déterminée.  Et  comme 
c’eft  par  une  conclufîon  de  cette  forte 
que  nous  avons  montré  que  la  Socié- 
té des  Galviniftes  n eft  point  l’Eglife, 
& que  les  Peres  les  auroient  juger 
fchifmatiques , & hors  de  la  voie  du 
falut  ; il  s’enfuit  que  quelque  incerti- 
tude qu’il  y ait  dans  l’étendue  précife 
de  la  vraye  Eglife  , il  n’eft  point  in- 
certain que  leur  Société  ne  la  peut 

eftre. 
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Chapitre  X. 

« • * - * 

A*  témérité  prodigiettfe  ejui  p<r- 

■ roifl  dans  V établi (femcrit  de  la  Société 

■ fies  Calvini-Bes  , e/l  une  rai  fon 

• fan  te  pour  la  faire  rejetter  fans  exa- 
men. - ' 

• » 

COmme  il  y a par  neceflité  du 
dilcernement  à faire  entre  ceux 
qui  propofent  des  accufations  contre 
l'Eglife , & qu’  il  n’eft  pas  poffible 
de  les  écouter  tous  , ainli  que  nous 
Pavons  dit  pluiieurs  fois  ; l’équité  & 
la  raifon  nous  obligent  fans  doute 
d’avoir  moins  d’égard  pour  ceux  qui 
paroilfent  les  plus  éloignez  de  la  dif- 
polition  où  doivent  eftre  des  perfon- 
nes  qui  ont  un  amour  fincere  pour  la 
vérité. 

Car  quelle  efperance  peut-on  avoir 
que  des  gens , qui  ne  feroient  pas  feu- 
lement dans  la  voie  de  la  chercher,, 
Payent  effectivement  trouv ée  ? Com- 
ment pourroit-on  croire  que  ceux  qui 
auroient  fait  tout  ce  qu’il  faloit  pour 
fe  tromper  , ayent  efté  les  feuls  qui 
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ne  fe  foient  pas  trompez , & que  Dieu 
n’ait  communiqué  les  lumières  qu’à 
ceux  qui  auraient  attiré  (ans  ce  (Te  par 
leurs  avions  les  tenebres  qu’il  a cou», 
tume  de  répandre  fur.  les  pallions  in- 
juftes  ? 

Ainii  il  eft  bien  raifbnnable  avant 
que  d’entrer  dans  le  fond  des  matiè- 
res conteftées  r de  jetter  les  yeux,  fur 
le  procédé  8c  la  conduite  de  ceux  qui 
ont  ému  cesconteftacions  , &decon- 
liderer  de  quelle  forte  ils  font  entrez 
dans  des  lëntimens  oppofez  à ceux  de 
l’Eglife  j quelle  diligence  ils  ont  ap- 
portée pour  s’aflurer  de  cette  vérité 
qu’ils  pretendoient  eftre  cachée  à tous 
les  autres , afin  de  juger  par  là  lî  les 
voies  qu’ils  ont  prifes  eftoient  propres 
à la  découvrir , & à attirer  les  lumiè- 
res 8c  les  benediétions  dé  Dieu..  • 

C’elt  dans  cette  vue  que  j’ay  def- 
fein  de  reprefenter  l’origine  de  la  le- 
été  des  Calviniftes , 8c  de  leur  remet- 
tre devant  les  yeux  leur  Eglilè  primi- 
tive en  leur  addrellànt  ces  paroles  du 
Prophète.  Attendite  ad  petram  unde 
excifi  eflis  , & ad  cavernam  laci  ds 
%ua.  praciji  eftis  ; Die,u  faifant  connoî* 
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tre  d’ordinaire  dés  le  commencement 
mefme  des  entreprifes  , Ci  elles  font 
formées  par  fon  efprit , ou  par  celuy 
du  démon. 

Je  ne  m’arrefteray  point  icy  à dé- 
crire ce  qui  donna  occafion  à Luther 
de  s’élever  contre  l’Eglifè  , les  pré- 
textes qu’il  en  prit , & par  quels  de- 
grez  il  propola  les  diverfes  opinions 
qui  composent  le  Lutheranifme.  Mais 
comme  je  ne  confidere  icy  que  l’er- 
reur des  Sacramentaires  , je  croy  en 
devoir  rapporter  icy  l’origine  ou  le 
renouvellement  à André  Carloftad , 
qui  eut  la  hardielïè  d’attaquer  le  pre- 
mier dans  ce  hecle  la  doétrine  de  la 
prefence  réelle  l’an  1510.  pend  mt  que 
Luther  eftoit  caché  dans  une  citadelle 
proche  d’Ifenac,  qu’il  avoit  coutume 
d’appelleé’Ifle  de  Pathmos. 

Ce  Carloftad , qui  eftoit  Archidia- 
cre  de  V vittemberg  , & Doéteur  de 
cette  ville-là  , fut  un  des  premiers 
qui  fe  joignit  à Luther  5 comme  il 
fut  le  pte  nier  qui  fe  maria  publique- 
ment contre  l’ordre  de  l’Eglife , avec 
des  circonftances  fcandaleules.  Et  voU 
cy  de  quelle  forte  il  eft  décrit  par  Me-? 
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lanéton , l’un,  des  Saints  des  Galvini-u 
ftes , & qui  eftoit  certainement  fort 
éloigné  des  emportemens  de  Luther. 

C' et  toit  , dit-il , un  homme  brutal  * fans  _ . 

efpnt  j fans  fcience  * Jans  aucune  lu-  r ,-ed.Mif 
miere  du  fens  commun  » qui  bien  loin  "*• 
d'avoir  quelques  marques  de  l’efprit  de 
\ Dieu , n’a  jamais  fçu  ni  pratiqué  au- 
cun des  devoirs  de  la  civilité  des  hom- 
mes. Il  paroifoit  en  luy  des  marques 
évidentes  d’impieté.  Toute  fa  doürine 
eftoit  ou  judaïque  * ou  feditieufe.  Il 
condamnoit  toutes  les  loix  faites  par 
les  payent.  Il  vouloit  qu’on  jugeafi  ^ 
félon  la  loy  de  Aiôife  * parce  qu’il  ne 
connoijfoit  point  la  nature  de  la  liber- 
té Chre/tienne.  Il  embrajfa  la  doflrrine 
fanatique  des  Anabaptiftes  aujji-tofl 
que  Nicolas  Storce  commença  de  la 
femer  dans  l’Allemagne.  4)  quoy  il 
ajoute,  qu  une  bonne  partie  de  l’Al- 
lemagne peut  rendre  témoignage  qu’il 
ne  dit  rien  en  cela  que  de  véritable.  • 

Cet  étrange  Apoftre  ne  fe  conten- 
tant donc  pas  des  nouveautez  de  Lu- 
ther , crut  fe  devoir  fignaler  en  atta- 
quant la  doctrine  de  la  prefence  réelle 
éc  de  la  tiranfubftantiation.  Mais  coin- 
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me  elle  eftoit  établie  par  ces  paroles 
de  Jesus-Christ  : Cecy  eft  mon  Corps * 
entendues  alors  uniformément  par 
toute  l’Eglife  dans  le  fens  de  réalité  , 
il  ne  trouva  point  d'autre  moyen  de 
les  éluder , que  d’inventer  la  plus  ex- 
travagante explication  qui  ait  jamais 
efté  propofée , qui  eft , difoit-il , que 
Jesus-Christ  en  prononçant  le  mot 
de  Cecy  , n’avoit  point  defigné  ni 
montré  ce  qu  il  tenoit  en  fes  mains  3 
mais  qu’il  avoit  montré  fon  corps  mê- 
me , & qu’ainfi  le  fens  de  ces  paroles 
eftoit  : Cecy  > e'eft  à dire , ce  corps  qui 
eft  uni  à mon  ame  eft  mon  corps. 

Voilà  l'a  première  forme  fous  la- 
quelle l’opinion  des  Sacramentaires 
parut  en  ce  fiecle-lâ  , & le  premier 
Auteur  qui  l’y  aitrenouvellée.  Et  011 
peut  juge?:  par  l’un  Sc  pari’ autre  s’il  eft 
plus  probable  que  ce  fut  une  révéla- 
tion du  Peredes  lumières , qu’une  in- 
vention de  l’efprit  d’erreur. 

Il  eft  certain  au  moins  que  depuis 
J’établilTement  de  l’Eglife  jamais  Dieu 
ne  s’eftoit  fervi  d’un  tel  infiniment. 
Aufïi  les  Calviniftes  ont  trouvé  de- 
puis fon  explication  fi  peu  raifonna- 
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ble , qu’ils  l’ont  tous  abandonnée,  en 
avouant  que  les  paroles  de  Jésus- 
Christ  ne  pouvoient  fouffirir  le 
fens  qu’il  leur  donnoit.  Et  c’eft  pour- 
quoy  ils  rapportent  d ordinaire  la 
gloire  du  renouvellement  de  leur  do-  ~ 
Ctrine  facramentaire  à Zuingle  , qui 
ne  la  publia  que  cinq  ans  après  Car- 
loftad,  dont  la  vie  de  l’efprit  leur  fait 
un  peu  de  honte. 

- C’eft  ce  qui  m’oblige  de  décrire  un 
peu  plus  exactement  les  progrès  de 
Zuingle  , de  de  quelle  forte  il  forma 
une  Société  fehifmatique , qu’il  porta 
enfuite  à embrafler  la  doétrine  Sa- 
cramentaire  , comme  le  fceau  de  la 
révolté  de  de  fon  fchifme. 

Car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que 
Zuingle  l’ait  commencé  en  attaquant 
d’abord  la  -doétrine  de  la  prefence 
réelle  & de  la  tranfubftantiation.  Ce 
fut  au  contraire  fa  derniere  entreprife 
contre  l’Eglife  Romaine  • de  fon  Ichif- 
me  eftoit  déjà  tout  formé  , de  fondé 
fur  plufieurs  autres  opinions  qu’il 
avoir  publiées  par  divers  degrez,  avant 
qu’il  euft  pafle  jufques  à ce  dernier  qui 

■en  fut  le  comble.  ; , _ ;j 
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Hofpinien  dit  qu’il  commença  d*a- 
‘ bord  à prêcher  à Glaronne , que  de 
Glaronne  il  vint  à une  Eglife  appellée 
1 Hermitage,  & de  là  à Zuric,  dont 
il  fut  fait  principal  Pafteur  : que 
quand  il  y fut  établi  il  attaqua  les  In- 
dulgences comme  Luther  $ qu’enfuite 
il  paflà  à d’autres  articles , Ôc  qu’ayant 
trouvé  de  la  difpofition  dans  les  peu- 
ples & dans  les  Magiftrats , il  répan- 
dit fes  nouvelles  opinions  dans  l’efprit 
d’une  grande  partie  de  cette  ville , & 
de?  villages  voifins  durant  l’efpace  de 
quatre  ans , c’eft  à dire  depuis  le  com- 
mencement de  Janvier  de  l’année 
T519»  jufques  au  commencement  de 
l’année  152.3. 

* Mais  il  eft  certain  que  ces  opinions 
ne  regardoient  encore  que  l’intercef- 
(ion  & l’invocation  des  Saints  , le 
Sacrifice  de  la  Melle,  le  Célibat  des 
Preftres , les  loix  Ecclefiaftiques , ôç 
-principalement  celle  de  l’abftinence 
des  viandes. 

Pour  le  point  de  la  prefence  réelle, 

de  l’adoration  de  l’hoftie  , il  n’en 
“partait  pas  encore , quoiqu’il  marque 
dans  fes  oeuvres  que  dés  ce  temps  là 
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il  eftoit  perfuadé  dans  le  cœur  que 
Jésus-Christ  n’ eftoit  point  réelle- 
ment prefent  dans  l’Euchariftie. 

Or  comme  il  eft  difficile  de  croire 
que  durant  ce  temps  là  il  ne  dift  pas 
la  Me  ire , qu’il  n’y  affiftaft  pas,  qu’il 
n’ait  point  adminiftré  Je  fàint  Sacre- 
ment , qu’il  ne  fe  foit  point  trouvé 
avec  ceux  qui  l’adoroient , & qu’il  ne 
fift  pas  les  mefmes  a&ions  qui  fe  pra- 
tiquoicnt  par  les  autres  : on  voudrait 
bien  fçavoir  quel  jugement  les  Mi- 
niftres  portent  de  la  conduite  durant 
ces  premières  années.  Car  félon  tous 
leurs  principes  ils  la  doivent  Condam- 
ner , puifqu’il  eftoit  auffi  peu  permis 
à Zuingle  de  participer  à ce  culte, 
qu’il  left  prefentement  aux  Calvini- 
ftes  , & qu’ils  prétendent  que  cela 
leur  eft  tellement  défendu , qu’ils  al- 
lèguent l’obligation  qu’ils  ont  , di-* 
fent-ils , de  n’y  prendre  point  de  part, 
comme  la  principale  raifon  de  leur 
feparation. 

Ainft  Zuingle  demeurant  uni  de 
Communion  avec  des  gens  qui  ado- 
raient l’Eûchariftie  , contribuant  à 
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fe  trouvant  dans  leurs  ailèmblées , Te 
rendoit  coupable  de  tous  les  crimes 
que  les  Calviniftes  appréhendent  de 
commettre  en  demeurant  unis  à l’E- 
glife.  11  trahi  ftoit  tous  les  jours  fit 
confidence , il  commettoit  tous  les 
jours  une  idolâtrie  criminelle.  Et  c’eft 
dans  cet  état  que  les  Calviniftes  pré- 
tendent que  Dieu  *’eft  fervi  de  luy; 
pour  le  plus  grand  ouvrage  -qui  fut 
jamais , qui  eft  la  reformation  des  er- 
reurs de  tous4es  Peres, 

Ayant  donc  difpofé  les  efprits  du- 
rant ces  quatre  ans , il  crut  qu3il  eftoit 
•allez  fort  pour  faire  établir  fes  opi- 
nions par  l’autorité  des  Magiftrats;  ce 
qui  le  porta  à les  engager  à afïembler 
un  Synode  , & à s’en  rendre  les  juges 
les  arbitres , afin  de  regler  l’état  de 
la  religion  de  leur  Canton, 

O 

% On  n’avoit  jamais  oui  parler  jufques. 
alors  d’un  Synode-de  cette  nature  ; &c 
il  eft  étonnant  que  la  teraeri-té  & l’in-. 
folence  des  hommes  ait  pu  fe  porter, 
à un  tel  excès.  Le  confeil  de  deux 


ceiiS  j e’eft  à dire  deux  cens  bourgeois 
d’une  ville  Suiftç  * ifiçavans  habiles 
dans  les  matières  theologiques , com- 
me 


>•4 


«CONTRE  LES  CALVINISTES.  ïj. t 
•me  on  peut  croire  que  des  bourgeois 
Suifles  l’eftoient  , firent  afièrabler 
tous  les  Ecclefiafliques  de  leur  détroit, 
pour  difputer  devant  eux  dans  l'inten- 
tion de  regler  l’eftat  de  la  religion  avec 
. connoiffance  de  caufe. 

La  matière  qui  devoit  eftre  agitée 
dans  ce  prétendu  Synode  ne  pouvoit 
«ftre  plus  confiderable.  Car  il  s’agi f- 
foit  d’abolir  tout  d’un  coup  l’autorité 
de  tous  les  Conciles  qui  s’eftoient  te- 
nus dans  l’Eglife  depuis  les  Apoftres, 
fous  pretexte  de  réduire  tout  à l’Ecri- 
ture fainte.  Il  s'agit  > difoit  Zuingle, 
fi  la  loy  divine  oblige  l'homme  à obéir 
aux  constitutions  humaines . Et  ainfi 

voilà  tous  les  Evefques  qui  y avoient 
affilié , tous  les  Peres  qui  les  avoient 
autorifez , fournis  au  jugement  de  ces 
Magiftrats. 

Il  s’agilloiten  particulier  de  fçavoir 
fi  tous  les  Evefques  qui  avoient  obli- 
gé les  Miniftres  de  l’Eglife  â la  con- 
tinence , c’eft  à dire , lelon  la  préten- 
tion mefrne  des  Miniftres  , tous  les 
Papes,  tous  les  Evefques  d’Afrique,' 
de  France  & d’Efpagne  , depuis  le 
temps  de  Sirice,  eftoient  des  te  nierai- 
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res,qui  avoient  fcandalifé  les  âmes  patf 
une  doctrine  évidemment  contraire  à 
l’écriture  fainte. 

Il  s’agiftoit  de  la  foy  de  toutes  les 
autres  Eglifes  Chreftiennes , que  les 
Suilfes  ne  pouv oient  pas  ne  point  con- 
damner en  embraflanr  une  foy  .nou- 
velle. Car  il  s’enfuivoit  de  là  que  les 
autres  E vefques  eftoient  tous  de  faux 
Pafteurs , 6c  par  confequent  que  les 
Pafteurs  Zuingliens  avoient  droit  de 
les  dégrader , 6c  d’en  mettre  d’autres 
en  leurs  places.  Il  s’enfuivoit  que  ces 
Èglifès  n eftoient  point  des  Eglifes  de 
’ - Jesus-Christ  , 6c  que  par  confequent 
il  fe  faloit  feparer  d’elles.  Aulïi  Zuin* 
gle  avança  toutes  ces  proportions 
dans  ce  fynode.  Car  pariant  du  facri- 
Z:t}ng.  î.  ftce  de  la  Mefle  : La  Société  ■>  dit-il , 
fol.SiS.  qui  enfeigne  que  la  ALeJfe  eft  un  facri- 
fcfj  ri  eft  point  VEglife  ChrejHenne , 
& ri efl  point  réglée  par  l'e [prit  de 
Dieu.  Et  en  parlant  des  Pafteurs  : Il 
eft  confiant  , dit-il  , que  ceux-là  ne. 
font  point  vrais  Pafteurs  j mais  voleurs 
. & brigands , qui  ri  entrent  point  par  la 

porte  ; du  nombre  defquels  font  ceux, 
jffi  ont  feint  que  la  eJMeJfe  eftqit  m. 
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fkcrifîce.  Et  il  auroit  tiré  fans  doute  la 
mefme  condufion  de  tous  les  quatre 
points  controverfez  , comme  de  l’in- 
terceflïon  des  Saints  , du  célibat  des 
Preftres  j la  diftin&ion  des  articles 
fondamentaux , dont  nous  parlerons 
ailleurs,  n’eftant  pas  encore  née.  Voilà 
donc  tous  les  Evefques  6c  les  Preftres 
du  monde  dégradez  par  cet  arreft  de 
Zuingle  , 6c  le  titre  d’Eglife  Chré- 
tienne  ofté  à toutes  les  Societez  qui 
eftoient  alors  fur  la  terre , n’y  en  ayant 
aucune  où  l’on  n’enfeignaft  alors  que 
la  Mefle  eft  un  fitcrifice. 

Enfin  il  s’agifloit  de  toutes  les  fui- 
tes funeftes  que  ce  changement  de 
Religion  devoit  avoir  , 6c  qui  eftoient 
aifées  à prévoir.  Ainfi  la  confequen- 
ce  effroyable  de  ce  jugement  les  de- 
voit obliger  d’y  apporter  une  diligen- 
ce 6c  un  foin  extraordinaire. 

Cependant  on  n’en  apporta  jamais 
moins.  Et  ces  deux  cens  Bourgme- 
ftres  jugèrent  de  ce  différend  d’une 
maniéré  dont  ils  auroient  du  rougir, 
quand  il  n’auroit  efté  queftion  que 
de  quelques  arpens  de  terre. 

E^abord  ils  deçlarerent  qu’ils  vou*. 
•»  « • » 
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loient  que  l’on  ne  fe  fervift  que  de 
l’autorité  de  l’Ecriture , 8c  que  l’on  ne 
reçuft  point  dans  l’examen  des  marie-. 
res,d’autres  preuves  que  celles  qui  en 
feroient  tirées  ; 8c  par  ce  préjugé  té- 
méraire 8c  inoüi  ils  condamnèrent  le 
procédé  de  tous  les  Conciles  prece- 
dens  , où  l’on  avoir  produit  les  lènti- 
mens  des  Peres  pour  décider  les  que- 
ftions  controverfées  , 8c  rejetterent 
ainli  l’autorité  de  toute  la  T radition 
fans  aucun  examen , 8c  fans  avoir  mê- 
me mis  en  queftion  s’ils  eftoient  bien 
fondez  à lare  jetter. 

Enfuite  au  lieu  que  l’Eglife  eftant  - 
en  polfefllon  de  fa  doétrine  , ils  dé- 
voient obliger  Zuingle  à produire  lès 
accufations  contre  cette  doctrine , 8c 
faire  examiner  les  preuves  qu’il  alle- 
guoit  contre,  ils  le  reconnurent  d’a- 
bord pour  orthodoxe  j ils  luy  donnè- 
rent de  grands  éloges  ; ils  l’appelle- 
rent  homme  éminent  en  fcience  * & or- 
né de  toutes  fortes  de  vertus  ;•  8c  il$ 
voulurent  qu’il  paruft  en  cette  difpu- 
te  en  qualité  de  défendeur , 8c  que  ce 
fuft  aux  autres  à le  convaincre  d'er- 
reur. De  forte  qu’au  lieu  que  félon 
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toutes  les  réglés  de  l’équité  naturelle, 
un  homme  qui  propofe  une  doctrine 
nouvelle  contre  rÊgüfê  , doit  eftre 
condamné  , à moins  qu’il  ne  prouve 
ce  qu’il  avance  avec  une  entière  évi- 
dence ; ces  Magiftrats  n’obligeant 
Zuingle  qu’à  Ce  défendre , & en  char- 
geant les  autres  de  la  preuve , redui- 
firent  l’Eglife  à perdre  fa  caufe,  à 
moins  que  ceux  qui  défendoient  fa 

eu 
de 

fcience  , qui  n’ eftoient  point  prépa- 
rez , & qui  eftoient  de  plus  intimidez 
par  un  Sénat  tout  favorable  à Zuin- 
gle, ne  le  convainquilTent  d’erreur , ce 
qui  eft  la  plus  injufte  condition  qui  fut 
jamais. 

Tout  cet  examen  eftoit  de  plus  fon- 
dé fur  ce  principe  ridicule , que  s’il  ne 
Ce  trouvoit  perfonne  dans  le  territoire 
de  Zurich  ,qui  puft  faire  voir  par  l’E- 
criture les  erreurs  de  Zuingle , il  fa- 
loit  conclure  qu’il  n’en  avoir  point. 
Comme  fi  la  foiblelTe  de  ceux  qui 
combatoient  fa  doctrine , ne  pouvoir 
pas  eftre  un  efïèt  de  leur  ignorance, 
& non  du  défaut  de  la  caufe  qu’ils 
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doctrine , qui  eftoient  des  gens  de  p 
d’efprit,  quiavoient  encore  moins 
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défendoient  5 & comme  fi  ce  qui  n’euft 
pu  eftre  fait  par  les  Ecclefiaftiques  qui 
eftoient.  prelens  , ne  l’euft  pu  eftre 
par  aucun  des  Théologiens  de  l’E- 
glife. 

Zuingle  donc  s’eftant  proairé  des 
Juges  auffi  favorables  & auffi  témé- 
raires que  ceux-là , ayant  fait  des  re1- 
gles  pour  l’examen  des  controverfes 
telles  qu’il  luy  plut , ayant  choifi  le 
perlonnage  qu’il  vouloir , ôc  dans  le- 
quel il  crut  qu’il  auroit  le  plus  d’avan- 
tage , parut  fur  les  rangs  , & défia 
tous  les  Catholiques.  Il  propofa  là 
doctrine  en  67.  conclufions , comme 
on  propofe  une  thefe  dans  les  écholes  : 
Sc  s’y  eftant  fignalé  par  une  incroya- 
ble hardieflè , par  une  maniéré  de  par- 
ier vive  & impetueufe,  n’ayant  affaire 
qu’a  des  adverfaires  foibles  en  toutes 
maniérés , il  emporta  facilement  l’ef- 
prit  d’une  troupe  de  laïques  ignorans, 
qui  avoient  eu  la  témérité  de  le  ren- 
dre juges  de  ce  différend , il  en  ob-' 
-tint  ainfi  tout  ce  qu’il  voulut. 

Après  la  première  difpute  qui  fe  fit 
le  24. Janvier  1523.  le  Sénat  de  Zurich 
ordonna  par  un  Édit  public  qu’aucun 
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Pafteur  ou  Prédicateur  n’euft  à parler 
des  traditions  humaines  , & des  de- 
crets des  Papes , mais  qu’il  ne  leur  fuit 
permis  d’annoncer  que  la  doéhine 
contenue  dans  l’Ecriture  : c’efl  à dire 
que  par  ce  decret  il  abolit  en  effet 
tous  les  Conciles  , & il  priva  tous 
les  Peres  de  toute  forte  d’autorité. 

Enfuite  après  trois  autres  confé- 
rences qui  fe  tinrent  la  mefme  année 
fur  les  Images  3 8c  fur  le  facrifice  de 
la  Meffe , ce  mefme  Sertat  défendit  le 
culte  des  Reliques  , les  proceflions 

fmbliques  , 8c  quelque  temps  après 
es  images.  L’on  permit  aux  Preftres 
de  fe  marier , aux  Religieufes  de  vio- 
ler leurs  vœux  , fans  autre  informa- 
tion que  celle  que  ce  Sénat  avoit  pu 
recevoir  de  Zuingle , 8c  de  ceux  de  fon 
parti* 

< Mais  comme  nous  avons  les  a êtes 
de  ces  conférences  , il  eft  bon  d’en 
faire  une  petite  revue  , afin  que  l’on 
voye  mieux  fur  quels  fondemens  la 
Reformation  Prétendue  à efté  entre-* 
prife  , 8c  pour  montrer  aux  Calvini- 
ftes  qu’ils  ne  fçaurôient  nier  , s’ils 
font  tant  foit  peu  finceres,  qu’elle  n’ait 
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cfté  établie  fur  i’efprit  d’erreur  , 8c 
que  les  Bourgmestres  de  Zurich^ 
n’ayent  efté  perfuadez  par  la  faufïêté, 
puisqu’ils  rejettent  prefentement  di- 
verfes  chofes  que  Zuingle  y Soutint 
avec  autant  de  fermeté  que  les  points 
de  doétrine  qui  leur  font  encore  com- 
muns avec  luy. 

Ils  font  maintenant  beaucoup  de 
différence  entre  l’interceflîon  ôc  l’in- 
vocation des  Saints . Car  au  lieu  qu’ils 
rejettent  l’Invocation . des  Saints,  ils 
avouent  au  contraire  que  l’intercefo 
(ion  des  Saints  eft  dans  l’Ecriture , ôc 
ils  font  profefïïon  de  la  reconnoiftre^ 
Nous  ne  nions  point  > dit  du  Moulin 
que  les  Saints  ne  prient  pour  l'Eglife 
f.z.ci . q ni  eft  en  terre. Noue  en  avons  un  exem- 
ple au  6.  chapitre  de  V Apocalypjè  » 
v.q.  ou  les  âmes  des  M artyrs  crient  a> 
Dieu  : Seigneur  fàint  & véritable  % 
jufques  a quand  ne  juges-tu  * & ne 
vanges-tu  point  noftre  fang  de  ceux  qui 
habitent  dans  la  terre  f M ais  s* il  faut 
invoquer  ces  Jld artyrs  » c eft  une  autre 
f;'  queftion. 

f Ils  avouent  par  une  autre  fuite  ne- 
^ cellaiie  que.  la  qualité  d’unique  me* 
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contre  tis  Calvinistes.'  24^ 
diateur  que  l’Ecriture  donne  à Jesus- 
Ghrist  , ne  détruit  point  cette  inter- 
cellion  des  Saints  , & qu’ainfi  c’eft 
abufèr  de  l’Ecriture  que  de  l’employer 
à cet  ufage.  Cepandant  Zuingle  8c 
ceux  qui  parlèrent  pour  luy  dans  ces 
alïemblées  attaquerenr  l’intercefïion 
des  Saints  aulïi  bien  que  l’invocation, 
8c  prétendirent  renverfer  l’une  &c  l’au- 
tre par  cepa  liage.:  Il  y a un  média- 
teur. Il  e St  aisé , dit  Zuingle  en  pro- 
pofant  fon  fentiment  avec  une  con- 
fiance extraordinaire  , de  répondre  a 
ce  cjue  l'on  dit  , que  l’interccffion  & 
l’invocation  des  Saints  a efté  approu- 
vée & confirmée  par  l'Eglife  Chré- 
tienne depuis  S.  Grégoire.  Car  fi  tes 
chofes  ont  efié  infiituées  du  temps  de  S. 
Grégoire  > elles  nefloient  donc  pas  au- 
paravant. A quoy  il  ajoute  pour  dé- 
truire l’une  & l’autre  : Nous  avons 
‘appris  de  l’Ecriture  avec  une  entière 
certitude  ,,  que  Jefus - Chrifl  eft  l’ unique 
& feul  médiateur  entre  nous  & fon 
Pere  celefte. 

Il  alla  de  mefrne  fur  le  fujet  des 
imaees  au  delà  des  bornes  dans  leC- 

ii 

.quelles  les  Calvin  iftes  le  font  depuis 
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renfermez.  Car  au  lieu  qu’ils  ne  coti- 
damnent  que  ceux  qui  les  honorent , 
ëc  qu’ils  avouent  qu’on  en  peut  avoir 
en  la  maifon  pour  l’ufage  hi dorique , 
Zuingle  & ceux  de  fon  parti  foutin.- 
, rent  qu’il  les  faloit  abolir  entièrement, 
& qu’il  n’eftoit  pas  mefme  permis  de 
les  faire , parceque  la  loy  de  l’ancien 
.Teftament  qui  le  défend,  duroit  enco- 
re dans  le  nouveau. 

Je  ne  fçay  auflt  s’il  y a des  Calvi- 
niîtes  qui  vouluirent  dire  d’aucun  de 
leurs  fynodes  ce  que  Zuingle  ne 
craint  pas  de  dire  de  Paflferablée  de  fon 
prétendu  Concile.  Je  fuis  encore  afi- 
Jîtré j dit-il  > que  cette  compagnie , quia 
eflé  ajfemblée  devant  le  très -honorable 
Sénat  de  Zurich  pour  entendre  la  paro- 
le de  Dieu  ne  peut  errer.  Car  elle  ne 
prétend  définir  > ny  nier  aucun  point  ; 
mais  elle  veut  feulement  entendre  ce 
que  la  parole  de  Dieu  a prononcé  fur 
ces  matières  conte  fiées. 

Il  fe  porta  auflt  à des  excès  que 
les  Calviniftes  mefmes  jugeroient 
tfjrelentement  ridicules.  Car  il  pre- 
-tendit  qu’en  chaire  on  ne  devoit 
nommer  aucun  Pere  $ parce,  dit-il. 
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; que  la  première  gloire  eft  deuë  à J e- 
SUS-Christ.  Si  quid  in  his  contineri 
videris  quod  vel  ëvangelio  conforme , 
vel  ex  Evangelio  defumptum  eft,  non 
opus  erit,  ut  vel  Gregorium  vel  Ambre-, 

-jïum  nomines  ; Chr'tfto  enim  prima  om- 
nium gloria  debetur.  Ce  que  M.  Clau-  / ' ■ 
de  doit  luy-même  juger  faux  & tc- 
meraire , puis  qu’il  fe  met  en  peine  de 
prouver  dans  fon  premier  traité, 
qu’on  peut  citer  utilement  les.  Peres 
pour  la  confirmation  de  la  foy  , &c 
qu’il  déclaré  , qu’il  ne  méprifsroit  pas 
cette  voie . ■ 

Il  avança  des  propofitions  manife-  , 1 $ 
ftement  contraires  a l’Ecrirure , fans  - \ 

prendre  la  peine  de  s’expliquer^  com- 
me  lors  qu’il  dit , quil  ri  y a que  le • 
fus -Chrift  qui  nous  ait  efté  donné  pour 
eftre  le  mode  lie  de  noftrs  vie , fir  non 
pas  les  Saints.  Au  lien  que  faint  Paul  • 

exhorte  les  Corinthiens  d’eftre  fes 
imitateurs , comme  il  l’eftoit  de  Tesus- 
Christ  , & qu’il  propofe  dans  l'Epi— 
ftre  aux  Hebreux  l’exemple  de  tousles 
Saints  de  l’ancien  T e fia  ment , comme 
des  témoins  du  chemin  qu’il  faut  prête»  ,’j 

dre  pour  arriver  à la  recompenfe  pro- 
mife.  . L vj  ^ 
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Il  employa  des  argumens  ridicules 
comme  quand  il  prétendit  montrer 
aux  SuifTes , qu’en  niant  l’intercefïïon 
des  Saints  , les  traditions , le  célibat 
des  Preftres  ; en  oftant  à l’Eglife  le 
pouvoir  de  faire  des  loix , ils  ne  pafïè- 
roient  pas  pour  cela  pour  heretiques, à 
l’égard  de  tous  les  peuples  Chreftiensj, 
parce  Ait-W^ue  les  Efpagnols  &les  Fra- 
Çois  ne  reconnoijfant  pas  le  pouvoir  que 
la  Cour  de  Rome  s'attribue  de  difpofer 
de  tous  les  bénéfices  Ecclejiaftiojues  par 
tout  le  monde , ne  pafient  pas  pour  hé- 
rétiques. Comme  s’il  n’y  avoir  point 
de  différence  ena?e  des  prétentions  de 
la  Cour  de  Rome,  que  jamais  aucune 
Eglife  n’a  mifes  entre  les  articles  de 
•foy , 8c  qui  n’ont  efté  reçues  nulle 
part  en  cette  qualité  , & des  dog- 
mes reçus  fans  exception  par  l’ Eglife 
tmiverfèlle. 

Il  fit  l’ouverture  de  la  première 
conférence  du  fécond  Synode  par  une 
explication  de  ce  qu’il  croyoit  del’E- 
glife.  Mais  il  en  parla  fi  mal  , qu’il 
n’y  a point  de  Calvinifte  qui  vouluft 
demeurer  dans  les  termes  où  il  fe  ren- 
ferma, & qui  ne  foit  obligé  d’avoüer, 
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que  ce  qu’il  en  dit  eft  infoutenable.. 
Car  au  lieu  que  les  Miniftres  , afin 
que  le  crime  de  fchifme  fi  louvent 
marqué  par  les  Peres  ne  foit  pas  une 
pure  chimere , avouent  qu’il  y a une 
Eglife  univerfelle  , vifible  , composée 
de  toutes  les  Egliles  particulières  or- 
thodoxes, dont  on  le  peut  feparer  fans 
crime  -y  ce  qui  fait  dire  à du  Moulin  y, 
Que  celuy-là  ne  'veut  nas  eftre  Jauvê 
qui  par  prophanité  ou  par  erreur  au 
fonaement  de  la  foy  3fe  fepare  de  la 
communion  univerfelle  vi fiole  :7L\x\\^q 
au  contraire  définit  tellement  Y Egli- 
fe , qu’il  eft  impoflible  qu’il  y ait  ja- 
mais aucune  Eglife  que  l’on  puifte  ' 
accufer  d’eftre  fchifmatique.  Car  il  ne 
reconnoift  que  deux  fens  du  mot  d’E- 
glife  ; l’un  félon  lequel  il  le  prend 
pour  toute  /’ univer fit è des  vrais  fidel-  ' 
les  y qui  nefl  connue  que  de  Dieu , fans 
enfermer  dans  cette  notion  aucune 
obligation  à fe  lier  entr’eux  par  une 
communion  extérieure. 

L’autre  eft  de  prendre  ce  mot  pour 
une  Eglife  particulière  , comme  pour 
l’Eglifede  Zurich  ,&  de  Berne.' Or  par 
ce  moyen  il  eft  bien  clair  que  jamais 
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une  Eglife  ne  peut  devenir  fchilma- 
tique  toute  entière  , Sc  que  ce  crime 
ne  peut  regarder  tout  au  plus  que  les 
particuliers  , puifque  l' Eglife  univer- 
felle  n’enfermant  aucune  necelïité 
d’une  communion  extérieure  , on  ne 
peut  jamais  dire  qu’une  Eglife  parti- 
culière en  foit  feparée  tant  qu’elle  re- 
tient la  véritable  foy . 

Le  refte  eft  prefque  de  même  gen- 
re. Il  n’y  a ny  force  ny  folidité  en 
tout  ce  que  Zuingle  dit  dans  cette 
alïèmblée  •>  Sc  des  Miniftres  tant  foit 
peu  habiles  auroient  honte  mainte- 
nant de  fe  fervir  des  preuves  & des 
raifons  qu’il  y allégua.  Mais  quel- 
que foibles  qu’elles  fnlfent  , eftant 
neanmoins  foutenues  d’un  air  plein  . 
de  confiance , Sc  n’eftant  refutées  de 
perfonne  , elles  pararent  convaincan- 
tes aux  Bourgmeftres  de  Zurich , qui 
eurent  la  témérité  de  s’en  rendre  ju- 
- ges  , Sc  qui  crurent  eftre  fuffifamment 
informez  de  ces  difïèrends,parce  qu’ils 
avoient  donné  la  liberté  a quelques 
Théologiens  catholiques  qui  eftoient 
dans  cette  affemblée  , de  propoler  ce 
qu’ils  yogloient , avec  cette  condition^ 
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de  ne  ' rien  dire  qui  ne  fuft  dans  l’E- 
criture.  . ! 

Il  eft  vray  que  Zuingle  pour  les  ga- 
gner , eut  l’adrefTe  de  choifir  certaines 
raifons  grofiteres  & fort  proportion- 
nées à l’efprit  des  Suilfes. 

Il  déclama  fortement  contre  les  Pa- 
pes qui  avoient  interdit  le  mariage  aux 
Preftres. 

Il  exagéra  fort  la  dureté  du  com-  i 
mandement  de  l’Eglife  , qui  prefcrit 
l’abftinence  des  viandes  , qu’il  attri- 
bue aux  Papes  feuls.  Ils  nous  défen- 
dent* dit-il,^  manger  en  Carême  , du 
heure  * du  fromage , du  lait  , des  œufs; 

& ils  veulent  que  nous  ujions  d'une  hui- 
le dont  les  bouffons  de  Rome  neuffent 
pas  voulu  f roter  leurs  fouliers  , pen- 
dant que  Afeffeurs  fe  raffafient  de 
perdrix  & de  chapons.  Alais  lefus - 
Chrift  nous  a donné  une  loy  bien  plus 
douce  & plus  facile  a porter  , que  celle 
que  l'on  nous  veut  impofer. 

Ce  fut  en  cette  maniéré  qu’ayant 
porté  le  Sénat  à violer  toutes  les  ré- 
glés de  la  modeftie  & de  la  raifon , il  le 
difpofa  à recevoir  le  comble  de  fes  er- 
reurs, quieftoit  fa  do&rine  fur  l’Eu-  11  - 
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chariftie  , qu’il  avoit  long-temps  te- 
nue cachée  , ne  faifant  pas  difficulté 
cependant  de  trahir  fa  confcience  par 
mille  adfcions,  qu’il  ne  pouvoit  faire 
fans  une  damnable  hypocrifie. 

Cet  article  qui  a produit  tant  de  dik 
putes  & tant  de  livres  ne  fatigua  pas 
beaucoup  ces  Magiftrats,  L’affaire  fut 
propofée,  agitée , décidée  & executée 
en  deux  jours.  Le  fi.  Avril  1515.  cinq 
Miniftres , à la  telle  defquels  eftoit 
Zuingle, demandèrent  au  Sénat  l’abo- 
lition de  la  Meffe  , & de  l’adoration 
du  pain  , c’elloit  ainfi  qu’ils  parloient.. 
Le  Chancelier  de  la  ville  dit  quelque 
chofe  pour  defendre  l’ancienne  do- 
ctrine. Et  en  fuite  un  Miniftre  de  Zu- 
rich établit  fon  opinion  d’une  maniéré 
impertinente , n’apportant  point  d’au- 
tre preuve  pour  montrer  que  le  corps 
Jésus-Christ,  n’efloit  point  dans 
l’Euchariflie,  que  cet  étrange  axiome, 
que  le  corps  de  J esus-Christ  ne  peut 
eflre mangé,  s’il  n’eft  brisé  & broyé 
• avec  les  dents  .Ce  qui  s’appelle  fuppo- 
fer  la  queftion.  ' ■ ■ 

La  conférence  ayant  efté  rompue 
par  le  difner  de  Meilleurs  les  Magi- 
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ftrats , le  Sénat  ordonna  -que  quatre 
d’entre-eux  s’alfembleroient  après  mi- 
dy  avec  Zuingle  8c  les  quatre  Mini- 
Ares  de  la  faction  pour  délibérer  de  ce 
qu’il  y auroit  à faire.  Il  fut  refolu  dans, 
cette  affemblée  particulière  , qu’on 
rapporteroit  la  chofe  le  lendemain  au 
Sénat  ; ce  qui  fut  exécuté.  Le  Chan- 
celier y parla  encore  de  la  figure 
que  Zuingle  pretendoit  introduire 
dans  ces  paroles  : Cecy  eft  mon  corps» 
8c  il  remarqua  avec  raifon  qu’il  eftoit 
ridicule  de  comparer  cette  expreffion 
avec  celle  où  il  eft  dit  : Qke  la  Je- 
mence  eft  la  parole  de  Dieu  » que  le 
champ  eft  le  monde  , que  l’homme  en- 
nemi est  le  diable , parce  que  Jesus- 
Christ  avoit  parlé  paraboliquement 
en  tous  ces  lieux,  au  lieu  qu’il  n’y  avoir 
point  de  paraboles  en  celles  par  les- 
quelles il  inftitua  le  myftere  de  l’Eu* 
chariftie , en  dilànt:  Cecy  eft  mon  corps* 
Zuingle  répondit  à cette  raifon  du 
Chancelier  d’une  maniéré  faulïè  8c  fo- 
phiftique  dans  le  fond, mais  allez  pro- 
pre pour  éblouir  l’elprit  des  SuilTes. 
Il  accufa  le  Chancelier  d’ignorance,en 
çe  qu’il  prenoit , difoit-il , ces  paroles  t 
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Le  champ  efile  monde,  pour  une  para- 
bole , au  lieu  que  c’eft  l'explication  de 
la  parabole,  & non  la  parabole  même: 
Que  quand  Jesus-Christ  avoit  dit: 
Celuy  qui  Jerne  ejl  forti  pour  femery 
c’eftoit  la  parabole  ; mais  quand  il 
avoit  dit  en  fuite  en  particulier  à fes 
Difciples,  que  la  femence  e fi  la  parole 
de  Dieu,  ce  n’eftoit  plus  une  parabo- 
le , mais  que  c’eftoit  au  contraire  une 
explication  de  la  parabole  qui  efloit 
enfermée  dans  une  expreffion  figurée, 
toute  femblable  à celle-cy  : Cecy  efb 
mon  Corps. 

Cette  réponfe  de  Zuingle  n’eftoit 
qu’un  pur  fophifme  & une  illufion 
grofliere.  Car  il  n’eftoit  pas  queftion 
lices  paroles: La femence  efi  la  parole 
de  Dieu  , eftoient  de  la  parabole , ou 
l’explication  delà  parobole,  Et  cepen- 
dant ce  n’eft  que  fur  cela  que  Zuin- 
gle infifte.  Comme  fi  ce  Chancelier 
en  difirnt  , que  nofire  Seigneur  avoit 
parlé  paraboliquement , lors  qu’il  avoit 
dit , que  la  femence  efl  la  parole  de 
Dieu , avoit  voulu  confondre  cette  ex- 
plication de  la  parabole  avec  la  para- 
bole même  j ce  qui  n’eftoit  nullement 
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la  penfée.  Car  il  ne  vouloir  dire  autre 
choie  , finon  que  ces  paroles  : La  fe- 
mence  ejl  la  parole  de  Dieu,  ne  fe  pou- 
voient  prendre  à la  lettre , 'puifqu’ei- 
les  eftoient  l’explication  d’une  para- 
bole à laquelle  elles  avoient  rapport. 
Et  c’eft  furquoy  Zuingle  le  donne 
bien  de  garde  de  répondre  , & ce  qui 
l’obligea  de  fe  fauver  par  addrefle  en 
donnant  le  change.  Car  il  n’y  a per- 
fonne  qui  ne  voye  que  ce  que  difoit 
le  Chancelier  eftoit  ineonteftable , ôc 
que  ces  paroles  ; La  femence  efb  la  pa- 
role de  Dieu , eftant l’explication  d’u- 
ne parabole,  ne  le  peuvent  entendre  à 
la  lettre  •>  que  c’eft  comme  fi  J e s u s- 
Christ  avoit  dit  : Quand  jay 
parlé  de  femence  dans  cette  parabole , 
fay  voulu  defgner  par  la  la  parole  de 
Dieu.  Mais  ces  paroles  : Cecy  eft  mon 
Corps  , n’eftant  point  l’explication 
d’aucune  parabole  , &c  n’eftant  ac- 
compagnées d’aucunes  des  circonftan- 
ces  qui  nous  avertilïènt  de  ne  les  pren- 
dre pas  à la  lettre , il  n’y  a rien  de 
plus  ridicule  que  de  les  comparer  avec 
les  expreflions  qui  expliquent  des  pa- 
raboles. > 
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On  éclaircira  amplement  ailleurs 
la  différence  de  ces  exprefïions  , &c 
l’abfurdité  du  fophifme  de  Zuingier 
Neanmoins  tout  ridicule  qu’il  efloit, 
il  ne  laifïa  pas  d’emporter  l’efprit  de 
ces  prétendus  juges  , & fans  au- 
tre delay  , ny  information , ils  aboli- 
rent la  Méfié  le  jour  mefme  par  un 
Edit  public  , ne  permettant  pas  même 
de  la  dire  le  lendemain.  C’eft  adiré, 
qu’ils  condamnèrent  ce  qu’ils  recon- 
noifloient  eux-mefmes  eftre  la  doctri- 
ne de  l’ancienne  Eglife  depuis  mille 
ans.  Car  Zuingle  demeuroit  d’accord 
que  dés  le  temps  de  fàint  Auguftm 
la  doCtrine  de  la  prefence  réelle  efloit 
déjà  dominante  dans  l’Eglifé  , & il  le 
dit  nettement  dans  ub  livre  qu’il  fit 
cette  année  là  même  en  ces  termes* 
J'entre  facilement  dans  cette  pensée, 
quefaint  u4ugufHn  , qui  avoit  /’ efprit 
tres-fubtil  & tres-clair  , nef a pas  dire 
ce  quil  croyoit  fur  ce  point  , parce  que 
la  véritable  doBrine  efloit  déjà  ban- 
nie de  la  plufpart  du  monde  » & que 
l'opinion  de  la  chair  corporelle  avoit 
prévalu.  Facile  adducimur  Augufti* 
vum  pra  aliis  acuto  perfpicacius  in- 
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genio  virum  fua  tempe flate  non  fuijfe 
aufum  difertè  veritatem  fraloqui , cjha 
jam  casn  magna  ex  parte  dederat.  Vidit 
ornnino  pius  homo  c/uid  hoc  facramen - 
turn  ejfet  3 & in  quem  ufum  ejfet  infti - 
tutum-jver'krn  invaluerat  opinio  de  cor- 
pore  a carne. 

Il  eft  difficile  de  trouver  dans  tous 
les  fiecles  un  exemple  d’une  plus 
grande  infolence  , d’un  plus  prodi- 
gieux etourdiftement  , 8c  d’une  plus 
effroyable  témérité.  Et  je  ne  fçay  pas 
comment  des  gens  qui  ont  condamné 
toute  l’Eglife  fans  l’entendre  , qui 
n’ont  écouté  ny  la  raifon,  ny  la  tradi- 
tion, ny  1 Ecriture,  pourroient  deman- 
der avec  la  moindre  apparence  déju- 
gé qu’on  les  écoutaft  eux-mêmes; 
Des  excès  fî  vifibles  n’ont  pas  befoiti 
d’i^amen  pour  eftre  deteftez  -,  parce 
qu  il  eft  vifiblement  contre  la  provi- 
dence de  Dieu  qu’il  ait  éclairé  par  les 
plus  pures  lumières  de  fa  vérité  les 
plus  déraifonnables  8c  les  plus  em- 
portez de  tous  les  hommes  , 8c  qu’il 
ait  découvert  â une  afîemblée  de  deux 
cens  Suiftes  laïques  , qui  s’eftoient, 
.par  un  attentat  facrüege  rendus  ju- 


'JH 


t- 

:*• 


hL S 


t6 1 PREJUGEZ  LEGITIMES  J 

ges  de  toute  l’Eglife , & qui  exercèrent 
ce  jugementd’une  maniéré  extravagan- 
te,ce  qu’il  auroit  caché  à Tes  plus  fi  dél- 
iés ferviteurs.  Car  enfin  le6  arrefts  de 
ces  temeraires  Bourgeois  enfermoient 
par  des  confequences  nece  flaires , que 
toute  l’Eglife  eftoit  perie , & qu’il  n’y 
avoit  plus  de  vrais  Pafteurs  que  dans 
le  feul  territoire  de  Zurich  ; qu’ils 
avoient  par  confequent  droit  de  les 
chafler  & d’en  établir  de  nouveaux; 
que  tous  les  Peres  qui  avoient  auto- 
risé le  célibat  des  Pieftres  , les  vœux 
des  Religieux,  & les  autres  traditions 
de  l’Eglile  Romaine  avoient  contre- 
dit l’Ecriture  ;•  qtttls  avoient  accablé > 
comme  difoit  Zuingle , les  confciences 
desfaavres  fecketcrs-> qu’ils  leur  avoient 
dreflc  des  piégés  pour  les  perdre  ; que 
tous  ceux  qui  avoient  enfeigné  Imi- 
ter cefli  on  des  Saints  avoient  ravi  à 
Jesus-Christ  la  qualité  d’uniqueMe- 
diateur  ; que  tous  ceux  qui  avoient  au- 
torisé le  culte  des  images  avoient  efté 
des  idolâtres.  Toutes  ces  decifiotis 
eftoient  renfermées  dans  la  reforma- 
tion établie  par  ces  M agi ft rats  de  Zu- 
rich. Et  pour  les  faire^Us  crurent  qu’U 
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leur  fuflifoit  d’eftre  fpeétateurs  de 
trois  ou  quatre  difputes  publiques,  01Y 
les  matières , bien  loin  cTeftre  ferieu-' 
fement  examinées  ,ne  furent  pas  feu- 
lement léger  ement  effleurées . 

O ^ ^ c 

Le  changement  de  Religion  fe  nt 
dans  les  autres  villes  avec  la  même 
précipitation.  Le  Canton  de  Berne 
dans  le  deffein  de  changer  la  religion, 
convoqua  auffi  fon  Synode  le  7.  de 
Janvier  1528.  On  y dilputa  quel- 
ques jours  fur  dix  articles  propofez 
contre  les  loixdel’Eglife,  les  œuvres 
fatisfa&oires,  la  réalité , le  facrifice  de 
la  Meffe,  1 ’interceflion  des  Saints , le 
Purgatoire , les  images  , le  célibat  des 
Preftres  ; 8c  la  conclufion  en  fut  que  la 
Meffe  feroit  abolie  , 8c  les  images 
abattus. 

Les  petites  villes  & les  bourgades 
n’y  apportèrent  pas  même  tant  de  fo- 
lemnité , 8c  elles  s’aviferent  d’un  ex- 
pédient encore  plus  court  8c  plus  de- 
cifif;  c’eft  que  quand  les  prédicateurs 
du  nouvel  Evangile  avoient  paffe  par 
quelque  lieu , 8c  qu’ils  y avoient  ga- 
gné la  plufpart  des  habitans,  on  te-* 

poil  une  alfemblpe,  dans  laquelle  on 
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comptoir  ceux  qui  eftoient  pour  Pan- 
aenne  do&rine,  & ceux  qui  eftoient 
pour  la  nouvelle  .quand  il  s en  trou- 
voit  un  de  plus  pour  le  parti  des 
^uingliens  , ils  s’emparoient  de  l’E-. 
glile  8c  abolilfoient  Pufaee  & l'exer- 
cice de  la  religion  catholique  * 

•'  /3^£ n?  Cetîe  nianiere  <3ue  cette 
'Ç eft.  formee , «on  feulement  en 

Ty?,  ’ f^s  en  tous  Ies  autres  lieux: 
oiVelle  eft  maintenant.  On  n’y  a vu 

^U  un  emportement  terne-  . 

*T«turi,e  % rre  inarciue 

^divményhumaine.  U ftudroitfai- 
ie  1 lu  ftoire  entière  de  Pétahflifrement: 
f u Calvinifme  pour  en  rapporter  tous  - 
Içs  exemples  & toutes  épreuves. 

Je  me  cçntenteray  feulemeut  de  pro- 

uire  icy  ce  que  Beze  raconte  luy- 
uieme  de  la  manière  dont  s'eft  for- 
mée la  principale  des  Églifes  an  ils 

onten  Prance  , qui  eft  fans  doute  cel- 
le de  Paris,  qm  aefté  depuis.le  model- 
le  de  mutes  les  autres.  Voicycequen 
dit  Beze  dans  le  fécond  livre  defon  hi- 

ltoireecclefiaftique , p.  99. 

2 heHj  &t-û3Je  Jervit  de  ce  moyen  la 

• voulant 
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voulant  que  la  Riviere  y âgé  envi- 
ron de  vingt-deux  ans  » quittant  la 
mai/on  terrienne  de  fin  pere  charnel  » 
pour  en  aller  bâtir  une  fpirituelle  â Pa- 
ris , y drejfafi  une  Eglife  qui  a efié 
des  plus  belles  & fleurijfantes  ± aittfi 
qu'il  fera  dit  cy -après.  Or  le  commen- 
cement de  cette  Eglife  fut  par  le  moyen 
d'un  Gentilhomme  du  M aine  nommé  le 
fieur  de  la  Ferriere,  qui  s'efloit  retire 
â Paris  avec  fa  famille  » afin  d'efirc 
moins  recherché  â caufi  de  la  religion , 
& fur  tout  parce  que  fa  femme  e fiant . 
enceinte  j il  ne  voulait  que  l'enfant  que 
Dieu  luy  donnerait  fufi  baptisé  avec 
les  fuperflitions  & ceremonies  accoufiu- . 
mées  en  V Eglife  Romaine.  Après  donc 
que  la  Riviere  & quelques  autres  fc 
furent  affemblex.  quelque  temps  au  lo- 
gis de  ce  bon  gentilhomme  y au  lieu  ap- 
pelle le  Pré  aux  Clercs  , pour  y faire 
les  prières  y & quelques  leftures  de  l'E- 
criture fainte  » fuivant  ce  qui  fi  prati- 
quait en  plufieurs  endroits  de  la  Fran- 
ce y ainfi  que  nous  avons  dit  cy-def[us\ 
il  avint  que  la  JH  ade  moi  fi  lie  eftant 
accouchée  y la  Ferriere  requit  l'affem - 
Fiée  de  ne  permettre  que  l'enfant  y que 
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‘Dieu  luy  avoit  donne  , fufi  privé  du 
Baptême  , par  lequel  les  enfans  des 
Chrefiiens  doivent  efire  confinerez.  à 
Dieu  i les  priant  d'élire  d'entreux  un 
JMinifirc  qui  pufl  conférer  le  Baptême. 
Et  pour  ce  que  l' a ff emblée  ny  vouloit 
entendre , il  leur  remontra  qu'il  ne  pou* 
voit  en  bonne  confidence  confientir  aux. 
mélanges  & corruptions  de  l'Eçlife  Ro~ 
maine  , quil  luy  efioit  impoffible  d'al- 
ler d Cjeneve  pour  cet  effet  , & que  fi 
l'enfant  mouroit  fans  cette  marque  , il 
auroit  un  extrême  regret,  & les  appel - 
1er  oit  tous  devant  Dieu  , fi  tant  efioit 
qu'ils  ne  luy  accordaJJe?tt  ce  qu'il  leur 
demandoit  fi  jufiement  au  nom  de  Dieut 
C ette  tant  in  fiant?  pour  fuite  fut  occa* 
fion  des  premiers  commencemens  de 
L'Sglifie  de  Paris  > ayant  efié  la  Riviè- 
re élu  par  L'ajfemblée  , après  les  jeû-- 
nés  & prières  en  tel  cas  requifes}  & lors 
d'autant  plus  diligemment  & ferieufe - 
ment  pratiquées  , que  la  cloofe  efioit 
.nouvelle  en  ce  lieu-là.  Et  fut  drefiê 
quelque  petit  ordre  félon  que  les  petits 
commencement  le  pouvoient  porter  par- 
l tiablijfcment  d'un  confifioire  compo* 

H de  quelques  anciens  diacres  qui  veil* 
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logent  jur  l'Eglife  j le  tout  au  plus  prés 
4e  l ’ exemple  de  l'Eglife  primitive  du 
temps  des  u4pojtres. 

Peut-on  s’imaginer  une  plus  horri-  / " 

ble  témérité  que  celle  de  ces  premiers^  ’ 
Calviniftes  ? Ce  n’eftoit  qu’une  trou- 
pe de  laïques , & par  conséquent  de 
gens  fans  autorité  ►de  juger  ôc  d’or- 
donner rien  dans  les  choies  Ecclefia- 
ftiques.  Ils  prennent  pour  fujet  de 
fcandale  des  ceremonies  pratiquées 
par  toute  l’antiquité,  puifque  les  Mi- 
niftres  l’avoüent  de  la  plufpart  de  cel- 
les que  l’Eglife  obferve  dans  le  Baptê- 
me, &c  que  Calvin  le  reconnoift  en  ter- 
mes formels,  en  condamnant  l’ancien- 

J 

11e  Eglife  , par  ces  paroles  infolentes. 
Comme  fi  c euFb  ejte  une  chofe  contem- 
ptible  & de  petite  valeur  » de  baptifer  4.0,5. 
en  eau  félon  leprecepte  de  Itfus-Chrifi^ 
on  a controuve  une  bénédiction  folèm- 
nelle  > ou  plutoft  une  conjuration  & en- 
chantement pour  polluer  la  vraie  con- 
fecration  de  l'eau.  On  a depuis  ajouté 
le  cierge  avec  le  crème.  Il  a femblé  ' „ 
que  le  Jouffie  pour  conjurer  le  Diable 
cuvroit  la  porte  an  Baptême.  Or  com- 
bien que  je  n ignore  pas  combien  l’ori- 
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gine  de  ces -fatras  étranges  efi  ancien- 
ne 3 toutefois  il  nous  efi  licite  de  rejeta 
ter  tout  ce  que  les  hommes  ont  osé  ajou- 
ter a l'infiitution  de  I efùs-  C hrifi.  *Au 
r.efle , le  diable  voyant  que  fes  trompe - 
ries  avoitnt  eflé  dès  le  commencement 
de  l'Evangile  fi  aisément  reçues  & 
fans  difficulté  par  la  folle  crédulité  du 
monde  * s’eft  enhardi  a fe  déborder  en 
des  mocqueries  plus  lourdes.  Et  delà 
efi  venu  leur  f il , leur  crachat  & tels 
b-adinages  > qui  ont  eflé  mis  en  avant 
avec  une  horrible  licence  9 & opprobre 
& vitupéré  du  Baptême. 

Il  eft  donc  vifible  que  fi  ces  pre- 
miers Calviniftes  ne  purent  fouftrir 
que  l’enfant  de  ce  Gentilhomme  fuft 
baptisé  dans  l’Eglife  Romaine  avec 
ces  ceremonies,  ils  n’auroient  pu  fouf- 
-frir  non  plus  qu’il  euft  efté  baptisé 
par  l’Eglife  du  temps  de  (aint  Ambroi- 
£e , de  laint  Auguftin , & de  faint  Cy- 
rille , puifqu’elle  baptifoit  avec  les 
mêmes  ceremonies , & qu’amfi  ils  au- 
roient  efté  aufli  bien  fcandalifez  de 
1 '-ancienne  Eglife , qu’ils  l’eftoient  de 
l’Eglife  Romaine  de  leur  temps. 

Mais  ces  temeraires  laïques  n’en 
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demeuretent  pas  dans  les  termes  d’un 
Ijmple  Xcandale  , d’une  fimple  impro^ 
bation , ny  meme  d’une  (impie  répa- 
ration de  cette  Eglife.  Ils  palîerent 
plus  avant.  Ils  éleverent  autel  contre 
autel.  Ils  établirent  tm  nouveau  mi- 
m-ftere  fans  fuccelîiomEt  par  un  atten- 
tat inouï  , ils  uliirperent  le  pouvoir 
des  Evêques  en  créant  un  Pafteur , à 
qui  ils  prétendirent  donner  le  pou- 
rvoir d’adminiltrer  les  SacremenSjfans 
fe  fervir  même  de  .l’impolîtion  des 
mains , que  l’Eglife  a toujours  pratir 
quée  dans  l’ordination  de  fes  Mi- 
ni lires.-  - 1 - r ) [ v -noh  f"  ’■ -ï 

Que  l’on  juge  maintenant  ce  que 
l’on  doit  penfer  des  gens  qui  ont  agi 
de  la  forte  dans  l’ctabliflement  même 
de  Iaur  Eglife  li  l’on  peut  elperer 
de  trouver  des  lumières  bien  pures 
dans  la  doéirine  dé  ceux  qui  n’ont 
fait  paroi  lire  dans  leur  conduite  qu’u- 
ne témérité  li  aveugle  & 11  inçonfi- 
. derée.  ' Ü | IflÉÉÉÉÉHlÉMÉlMSi 
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Que  ïefprit  de  calomnie  & d'injuftice 
qui paroifi  dans  les  prétendus  Refor- 
jjj.  mateurs,  mérité  quon  les  rejette  fans 
■ les  écouter*  . ra*-  , , 
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QTJelqjie  idée  qu’il  ait  plu 
aux  prétendus  Réformateurs  de 
le  former  des  abus  & des  erreurs  de 
l’Eglife  Romaine,  il  eft  certain  nean- 
moins félon  la  raifon  & félon  la  foy, 
qu’eftant  nez  & ayant  efté  élevez  dans 
cette  Eglife , & ayant  reçu  d’elle  les 
Sacremens  8c  le  déport:  de  l’ Ecriture, 
ils  dévoient  conferver  pour  elle  un 
amour  ôc  un  refpeét  tout  particulier^ 
Elle  ne  leur  devoit  pas  eftre  moins 
chere,  parce  qu’elle  leur  parôilïbit  dé- 
figurée^ 8c  fes  maux  ne  les  dévoient 
porter  qu’à  redoubler  leurs  prières 
pour  elle  , afin  qu’il  pluft  à Dieu  de 
luy  rendre  fon  premier  éclat  & fa  pre- 
mière beauté.  Silesplayes  qu’ils  s’i- 
maginoient  de  voir  en  elle , bleiToient 
leur  cœur , ce  devoit  eftre  une  blelfu- 


contre  iEs  Calvinistes,  zji 
re  de  charité  & de  compallion , 8c  non 
d’averfion  & de  haine  ; 8c  s’ils  for- 
moient  le  deftr  d’y  remedier , ce  def- 
foin  devoit  eftre  au  moins  accompa- 
gné d’un  deftr  lîncere  de  conferver  ce 
qu’elle  avoit  encore  de  bon , 8c  non 
d’une  paillon  maligne  d’augmenter  Tes 
maux  8c  delà  détruire  entièrement. 

Quoique  la  Synagogue  Judaïque 
fuft  la  meurtrière  dejEsus-CmusT,  8c 
l’ennemie  de  Ton  Eglifo  ; quoiqu’elle 
fuft  pleine  d’erreurs , & qu’elle  duft 
eftre  changée  8c  abolie,  neanmoins  la 
naiftance  que  faint  Paul  y avoit  prife, 
8c  les  grâces  fingulieres  qu’elle  avoit 
autrefois  reçue  de  Dieu  , donnèrent  à 
ce  grand  Apoftre  tant  de  zele  pour 
fon  falut , 8c  tant  de  douleur  de  fa  per- 
te , que  la  violence  de  ces  mouvemens 
l’ont  porté  à prononcer  cette  éton- 
nante parole  * Qu'il  euft  voulu  eftre 
anatherne  pour  fes  freres  félon  la  chair. 

L’ Eglifo  Romaine  ne  devoit  pas 
fans  doute  eftre  moins  venerable  aux 
prétendus  Reformateurs  , puifqu’elle 
n’avoit  pas  reçu  de  moindres  faveurs 
de  Dieu , 8c  qu’ils  ne  luy  avoient  pas 
de  moindres  obligations . Elle  n’eftoit 
. ' ■ M iiij  || " 
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pas  feulement  dépofitaire  des  Ecritu- 
res, mais  aulli  du  miniftere  Evangéli- 
que. Ils  neluy  dévoient  pas  feulement 
leur  nailfance  temporelle  , mais  aulïï 
leur  renai  fiance  fpirituelle.  Ils  eftoient 
donc  obligez  d'avoir  au  moins  pour 
elle  les  mêmes  fentimens  de  zele  & de 
tendreflè  , que  faint  Paul  avoit  pour 
Ja  Synagogue  j-&  quelque  idée  qu’ils 
le  fuffent  formée  de  les  defordres  , ils 
ne  dévoient  point  perdre  le  refpeét  en- 
vers fes  chefs  , ny  les  traiter  avec  in* 
folence  &avec  outrage. 

Cependant  tous  les  difeours  8c  tous 
les  écrits  de  ces  Reformateurs  ne  re- 
fpirent  qu'une  malignité  fi  noire 8c 
une  haine  fi  implacable  contre  l'Egli- 
fe  Romaine  ; 8c  cet  efprit  eft  fi  vifiblè 
que  je  m’étonne  comment  des  perfon- 
nes  tant  foit  peu  équitables  le  peu- 
vent fouffrir , 8c  n’en  concluent  pas, 
comme  laraifon  les  y oblige,  qu'il  eft 
impofiible  qu’ils  ayent  efté  faits  par 
l'Efprit  de  Dieu. 

Mais  de  peur  qu’on  ne  s’efforce  de 
juftifier  l’aigreur  8c  la  violence  de 
leurs  paroles  8c  de  leurs  écrits  par  un 
pretexte  de  zele  , je  ne  m’arrefteray 


CONTRE  LES  CàL  VlNISTES.  *7$ 
f nu>  à une  chofe  inconteftable , qui  eftj 
qu’encore  qu’on  pretende  qu’ils  n’e- 
ftoienc  point  obligez  de  conferver 
pour  l’Eglifc  Romaine  des  fentimens 
de  refpeét , on  ne  peut  nier  au  moins 
qu’ils  n'ayent  du  la  traiter  avec  jiu 
ftice  , & ne  la  pas  décrier  par  des 
fau  {ferez  & des  calomnies  • & que 
quand  même  ils  auroient  eu  droit 
d’arracher  fes  enfans  de  fon  fein  , ils 
n’ont  pas  eu  certainement  celuyd  em- 
ployer pour  cela  le  menfonge  & 1 im- 
pofturej  8c  que  s’ils  l’ont  fait , c’eft 
une  conviction  vifible  , que  c’eftoit  le 
démon  qui  agilfoit  par  eux  , & que 
leur  prétendue  reformation  eftoit  fon 
ouvrage. 

u 

-î-  Or  fi  les  Miniftres  ont  tant  foit 
peu  de  fincerité , ils  ne  defavoiieront 
pas  que  les  écrits  des  principaux 
Auteurs  de  leur  feéte  ne  foient  pleins 
de  calomnies  contre  l’Eglife  Romai- 
ne j 8c  s’ils  le  defavoüent , il  n’y  a rien 
de  fi  facile  que  de  les  en  convaincre.- 
Je  ne  prétends  pas  icy  en  faire  un 
grand  dénombrement  ; ce  feroit  la 
matière  d’un  livre  8c  non  d’un  chapi- 
tre. Il  nie  fuffit  d’en  marquer  icy  les 
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divers  genres  , & de  m’offrir  à.  en  pro=* 
duire  un  grand  nombre  d’exemples  de 
chaque  genre , tirez  des  plus  confide  - 
râbles  Auteurs  Calviniftes. 

Le  premier  genre  de  calomnie  eft 
que  fouvent  ils  imputent  à l’Eglife 
des  do&rines  quelle  ne  tient  point, 
& qu’elle  detefte.  C’efl:  ce  que  l’or* 
peut  voir  dans  ce  paflàge  de  Calvin, 
qui  contient  l’image  de  l’efprit  de 
tous  les  premiers  Reformateurs , qui 
ne  reprefentent  pas  plus  équitable- 
ment 8c  plus  véritablement  les  dog- 
mes dei’Eglife  Romaine  que  luy*  je 
ne  combat tray  point , dit-il , de  mes  pa- 
roles contre  nos  legiflateurs  qui  font  a 
prefent  , c’eft  à dire  contre  tous  les 
Evêques  de  l’Eglife  Romaine.  Je  leur 
donne  la  victoire  > s'ils  Je  peuvent  ex - 
enfer j,  que  cette  aveujation  de  Chrift  ne 
sradrejfe  point  d eux » -Mais  comment 
s’en  excu feront-ils  3 vu  que  c’ejt  cent 
fois  plus  horrible  péché  en  eux  de  ne 
s’eflre  confefé  une  fois  à l’oreille  d’tm 
' Preftre  3 que  d’avoir  mené  méchante 
vie  tout  le  long  de  l’année  j d’ avoir  tou- 
ché de  La  chair  au  bout  de  la  langue  au 

y que  d’avoir  fouillé  tous  f es 
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membres  chacun  jour  par  la  paillar- 
dsfe\  d’avoir  mis  la  main  a quelque  ou- 
vrage utile  & bonne  fie  de  foy  d un 
jour  de  feftc  dédié  d quelqu’un  de  leurs 
Saints  canonifez  d leur  pofle  , que  d’a- 
voir tout  au  long  de  la  femaine  em- 
ployé tout  fon  corps  a méchant  aiïes- 
de  ne  s’efire  point  acquité  d’un  vœu  de 
pèlerinage  , que  de  rompre  fa  foy  en 
toutes  fes  promcjfes  ; de  n avoir  point 
employé  fon  argent  aux  pompes  defor - 
données  de  leurs  Eglifes  yque  d’avoir 
delai  fié  un  pauvre  en  extrême  necefft - 
té\  d’avoir  pa  fié  devant  vne  idole  fans 
ofter  fon  bonnet , que  d’avoir  contemnê 
tous  les  hommes  du  monde  ; de  n’avoir 
point  barbotté  d certaines  heures  lon- 
gues paroles  fans  fens , que  de  n’avoir 
jamais  prié  avec  ajfeélion  ? 

Que  peut-on  efperer  d’un  homme 
fi  abandonné  à la  calomnie  ? Et  le 
moyen  de  croire  que  l’Efprit  de  Dieu 
ait  parlé  par  un  inftrument  h vifible 
du  démon  ? 

Si  c’eft  un  crime  qui  ferme  le  royau- 
me de  Dieu  , félon  S.  Paul  , que  de 
calomnier  un  feul  homme  , puifqu’ii 
dit  généralement,  que  les  médifans  ne 
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poflederont  point  le  royaume  de 
Dieu*,  que  fera-ce  de  calomnier  tou. 
te  l’Eglife , & de  la  calomnier  par  des 
menfonges  aufli  grofliers  8c  aufli  im- 
pudens  que  ceux  que  Calvin  aramaf- 
lez  dans  ce  partage? 

V oilà  le  genie  de  cet  Ecrivain  fu- 
rieux 8c  emporté  j car  il  ne  faut  pas 
prendre  cela  pour  une  faillie  qui  luy 
foit  échappée  dans  cet  endroit.  Il  eft 
prefque  par  tout  aurti  peu  rtncere  8c 
aufli  peu  équitable.  Il  aigrit , il  en- 
venime , il  altéré  toutes  les  chofes 
dont  il  parle.  Et  comme  il  avoit  pris 
cet  efprit  de  Luther  , il  la  infpiré 
aufli  a la  plulpart  des  Miniftres  qui 
l’ont  fuivi  ; ou  plutoft  le  mefme  efl- 
prit  qui  les  animoit , leur  a infpiré  la 
mefme  fureur  contre  l’Eglife  , 8c  les 
a portez  aux  mefmes  excès. 

Le  fécond  genre  de  calomnie  eft 
d’imputer  à toute  l’Eglife  des  opinions 
ou  qu’elle  rejette  , ou  quelle  n’a  ja- 
mais autorifées  comme  de  foy.  On 
en  voit  des  exemples  en  chaque  page 
des  livres  des  Miniftres*,  comme?quand 
ils  reprochent  aux  Catholiques  d éta- 
blir comme  des  articles  de  foy  , la 
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Corruption  du  texte  Grec  & Hebreti, 
l’immunité  des  Ecclefiaftiques  de 
droit  divin  , la  certitude  des  déclara- 
tions que  les  Papes  font  de  la  fainte- 
té  des  particuliers  , que  l'on  appelle 
canonifation  , l’efficace  des  Agnus 
Dei , l’infaillibilité  du  Pape , fon  pou* 
voir  fur  le  temporel  des  Rois  , ia 
prééminence  fur  les  Conciles  , la  ju- 
rifdiétion  de  l’Eslife  fur  les  âmes  de 

O 

Purgatoire  , & plu  fieu  r s autres  opi- 
nions de  cette  nature,  que  l’Eglife  ne 
prefcrit  point  à fes  enfans , qu’elle  ne 
met  point  dans  la  C on fe filon  de  foy 
qu’elle  exige  de  ceux  qui  retournent 
à elle , & qu’elle  n’a  jamais  défini  par 
la  voix  de  les  Conciles. 

Cette  forte  de  calomnie  eft  une  des 
plus  odieufes  8c  des  plus  injuftes.  Car 
toute  opinion  que  l’Eglife  ne  preicrit 
point  à fes  enfans  , & que  l’on  peut 
ne  pas  tenir  en  demeurant  dans  l’E- 
glife , ne  peut  pas  eftre  un  jufte  fujet 
d’accufation  contre  l’Eëlife  univer- 
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felle.  Ce  peut  eftre  une  négligence 
aux  Pafteurs  de  fouffrir  qu’on  l’enfei- 
gne.  Mais  ces  négligences  8c  ces  de- 
fordresfont  des  vices  des  particuliers* 
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Çc  non  de  la  Société  entière.  Etainil 
ils  ne  fçaur  oient  eftre  des  prétextes 
légitimés , ni  d’accufer  toute  la  So- 
ciété , ni  de  s’en  feparer  {oy-mefme^ 
ni  de  porter  les  autres  à la  quitter. 

. C’ell  ce  que  les  Mi  ni  (très  meftnes 
reconnoilïènt  quand  ils  confiderent 
cette  vérité  en  elle  ->  rtiefme  * fans 
prendre  garde  aux  confequences  qu’el- 
Hlé en  fe  tire  après  elle.  Si  ces  opinions  y dit 
le  fleur  Daillé , qui  nom  ont  fait  quit- 
ter l'Eçrlife  Romaine  » neftoient  que 
les  fentimens  de  quelques-uns  de  fes 
*1)0  fleurs  j & non  pas  ceux  de  toute  cette 
Selife  3 nous  ne  ferions  aucun  fcrupule 
d' entretenir  l’union  avec  elle.  Il  nefl 
pas  jujle  d’imputer  d toute  la  Société 
tes  fentimens  des  particuliers  y parce 
qu’il  arrive  fouvent  que  des  par  tic  u - 
tiers  ont  des  opinions  qui  ne  font  pas 
approuvées  par  toute  l’Eglife  ou  ils 
vivent.  C'efl  ainfi  que  dans  le  Judàif- 
me  les  Saducéens  > les  Pharijtens  a- 

voient  chacun  leurs  dogmes  d part  y que 
l'on  n ejloit  point  obligé  d’embraffer 
pour  eflre  Juifs.....  Si  les  dogmes 
que  nous  rejet  tons  e fiaient  de  ce  genre  y 
& s’il  ny  avait  que  quelque  ordre 
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dans  /' Eglifi  Romaine  q ailes  foutinfl \ 
eftant  libre  aux  autres  de  les  rejetter  4 
ou  de  les  recevoir  ; f avoue  que  nom 
aurions  une  extrême  peine  a j unifier 
noftrè  feparation  > puifque  ceux  que 
nous  aurions  abandonne  '{ji  auroient  fait, 
aucune  violence  a nos  confciences. 

Qtfil  avoue  donc  auflfi  que  tous, 
les  Auteurs  du  fchifme  ont  commis 
çette  forte  d’injuftice  , puifqurils  fe, 
font  fèrvis  de  quelques  dogmes  parti- 
culiers que  des  Catholiques  ont  avan- 
cez , pour  décrier  toute  TEgliie , pour 
îuy  arracher  Tes  enfans  , & pour  la 
reprefenter  comme  complice  des  opi- 
nions qu'elle  n'a  jamais  tenues. 

Enfin  ce  feroit  en  vain  qu’ils  tâche- 
roient  d’exculer  ces  excès  fur  la  ma- 
niéré dont  quelques  Catholiques  pro- 
polcnt  ces  fèntimens  , ou  fur  la  mul- 
titude de  ceux  qui  en  ont  tenu  quel- 
ques-uns de  ceux  que  nous  avons 
remarquez.  Car  quand  il  s’agit  d’ac- 
eufer  l’Eglile  d’erreur  , on  eft  obligé 
de  s’informer  exactement  de  ce  que 
l’on  avance  contre  elle.  L’ignorance 
n’eft  pas  excufable  dans  ce  point  > 
pareeque  le  moins  que  l’on  luy  doive* 
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eft  d’apporter  toute  forte  de  foin  SC 
d’application  pour  s’aÜïiircr  pleine- 
ment des  reproches  qu’on  luy  pré- 
tend faire.  ' • 


Mais  ce  qui  rend  cette  témérité  plus 
criminelle  , eft  qu’il  n’y  avoit  rien  de 
plus  facile  que  de  le  defabufer  & de  re- 
connoiftre  que  l’Eglife  univerfelle 
ne  prend  point  de  part  à toutes  les 
opinions  qu’ils  luy  imputent  , puis- 
qu'il n’y  en  a rien  dans  fes  Conciles, 
ni  dans  toutes  fes  profelïïons  de  foy, 
& que  l’on  n’en  a jamais  demandé  la 
confedion  à ceux  qui  retournoient  à 
l’Eglife.  De  forte  qu’il  paroift  que  fi 
ces  Miniftres  ont  efté  trompez  , ce 
n’eft  que  par  la  haine  qu’ils  avoient 
pour  elle.  Ils  ne  l'en  ont  cru  coupa- 
ble, que  parcequ’ils  defiroient  qu’elle 
le  fuft.  Et  au  lieu  que  la  raifon  Sc  la 
charité  portent  à ne  croire  jamais  du 
mal  de  perfonne , & moins  encore  de 
ceux  que  l’on  aime  & que  l’on  refpe- 
Cte  , &C  à ne  les  accu  fer  jamais  qu’a- 
prés  une  conviction  évidente  , la  hai- 
ne & la  malignité  des  Miniftres  en- 
vers l’Eglife  Romaine  les  a portez 
à la  condamner  d’abord . fans  fe  met-» 
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’tre  en  peine  de  s’aifurer  fi  elle  a voie 
tous  les  fentimens  qui  n’eftoient  pro- 
pofez  que  par  quelques-uns  de  ceux 
qui  eftoient  dans  fa  communion  ; Sc 
ils  ont  ramalfé  avec  foin  tous  ceux 
qu’ils  ont  cru  la  pouvoir  rendre  odieu- 
fe,  & luy  ont  fait  des  crimes  de  tout 
ce  qui  leur  a déplu  dans  les  écrits  de 
quelques  fcholaftiques . 

La  troifiéme  forte  de  calomnie  n’eft 
pas  moins  ordinaire  aux  Mini  fi  res , ni 
moins  injufte  en.  elle-mefme.  Elle 
çonfifte  à avoir  décrié  comme  des  er* 
leurs  blâmables  certains  articles  de  la 
creance  de  l’Eglife , qui  non  feule- 
ment n’eftoient  point  des  erreurs., 
mais  fur  lefquels  mefine  fis  ont  efté 
à la  fin  obligez  de  reconnoiftre  que 
la  différence  entre  eux  & l’Eglife  con- 
flit oit  piutofl  dans  les  paroles  que 
dans  la  chofe  , foit  qu’ils,  ay eut  eux- 
mefmes  abandonné  leurs  ' premiers 
fentimens  pour  revenir  à celuy  des 
Catholiques , foit  que  par  une  aveu- 
gle témérité  ils  les,  euffent  d’abord 
condamnez  dans  les  entendre. 

* C’eft  ce  qui  eft  arrivé  en  plufieurs 
points  de  coijtroverfe , mais  particu- 
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lierement  dans  la  matière  de  la  jufti- 
ficatiom  Car  chacun  fçait  qu’ils  ont 
fait  de  cet  article  le  principal  fujet  de 
leur  feparation  d’avec  l'Eglife  Ro- 
maine. Luther  déclaré  luy-mefme 
ue  c’eftoit  la  voie  qu’il  avoit  choi- 
îe  pour  ruiner  le  Papat , & il  fe 
plaint  de  ce  que  les  Sacramentaires  y 
4.  avoient  ajoûté  d’autres  moyens.  Le 
1 ‘Papat  j dit-il , efl  prefentement  ébran- 
lé * & tombé  en  raine  > non  par  le  tu- 
multe des  feftaires , mais  par  la  pré- 
dication du  féal  article  de  la  jufiifî ca- 
tion , lequel  a non  feulement  affoibli 
le  régné  de  V jintechrifl > mais  mus  a 
foutenus  & défendus  contre  luy.  jufques 
a prefent.  Et  au  meime  lieu  : S'ils 
enflent  > dit-il  , continué  d'un  commun 
accord  a faire  valoir  l'article  de  la 
j unification  , qui  conftfle  a dire  que  ce 
■ne f pas  par  la  juflice  de  la  loy  , ni 
par  noftre  propre  juflice  que  nous  flam- 
mes luflifiez.  j mais  par  la  foy  feule  en 
feflus-Cbrifl  > ce  fleul  article  euïi  'peu 
à peu  renversé  le  ‘Papat  avec  fles  fra- 
ternité z*  j indulgences  3 ordres  , relif* 
ques , culte , & invocation  des  Saints ... 
Mais  dit-il  , certains  eflprits  s'cflant 
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voulu  élever  3 & ayant  tâché  â renver- 
fer  tout  d'un  coup  le  Tapat  y & obfcur- 
cirnofire  reputœtion>en  niant  la prefence 
corporelle  deJcfus-Chrift  dans  la  Cene > 
en  profanant  le  b apte  fine  y en  détruifant 
les  images  y en  abolijfant  toutes  les  cere- 
monies > nofire  doctrine  a commencé  à 
efire  en  mauvaife  odeur. 

L'article  de  la  j unification  , dit-ii 
encore  au  raefme  lieu , e fi  nofire  uni-  • 

que  appuy  > non  feulement  contre  toutes 
les  forces  & les  tromperies  des  hommes , 

< mais  aufji  contre  les  portes  de  l'enfer. 

//  confifle  a dire  que  nous  femmes  de-  $ 
tiare z.  juffos  & fauve z,  par  la  foy  en 
fefus-Chrifi  fans  les  œuvres . Car  fi  fi  ■./. 
défi  la  la  vraye  nature  de  la  j unifica- 
tion j comme  ce  l'efi  fans  doute  3 à 
moins  que  de  renverfer  toute  l' Ecritu- 
re y il  s'enfuit  tout  d’un  coup  que  l'on 
n'efi  point  juïlifié  par  te  monachi fine , •'  ‘ <| 

ni  par  les  vœux  y ni  par  les  ALeffes  • 
ni  par  aucunes  œuvres. -Ainfi  fans  abo- 
lir rien  dans  /’ extérieur  , fans  tumut - ? 

te  y fans  combatre  les  Sacremens  , & ^ ^ 

par  le  feul  efprit , on  renverfele  Papat 
de  fond  en  comble.  • 

• Il  avoit  teilementmis  dans  l’ efprit  cfe 
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184  PREJUGEZ  LEGITIMES 

ceux  qui  luy  efloient  le  plus  attache*, 
que  c’eftoitcet  article  qui  les  obligeoit 
de  quitter  l’Eglife  Romaine  v.  & qui 
les  emp échoit  de  pouvoir  jamais  avoir 
aucune  communion  avec  elle  * que 
Philippe  Landgrave  de  HelTe  rendant 
raifon  pourquoy  il  ne  vouloit  pas  que 
l’on  condamnaft  les  Zuingliens  , en 
mefme  temps  qu’il  trouvoit  bon  que 
les  Zuingliens  condamna flent  les  Ca- 
tholiques , a recours  à cet  article  de 
la  juftification  , comme  au  principal 
.crime  de  ceux  qu’il  appelle  Papilles  t 
-A b h fus  ‘Pontificiorum  ab  en  ( Znin- 
glianis  ) abrogari  non  iniquum  eft,  cum 
operibusfuis  cœlum  promereri  velint» 
Atëjue  ita  filium  cDei  bUfphementi  I* 
nef  pas  injuTte  , dit-il  > que  les  Zuin- 
gliens  abolijfent  les  abus  des  Papiftes, 
farcecju  en  voulant  mériter  leiciel  par 
leurs  oeuvres -,  ils  blafphement  le  Fils 
de  Dieu . 

La  Confeffion  de  Bohême  parlant 
J de  l’article  de  la  juftification  par  là 
feule  foy  en  Jesus-Christ  , fans 
aucun  mérité , dit  qu’il  eft  eftimé  par. 
mi  eux  le  principal  de  tous  , comme 
«liant  l’abregç  de  tout  le  Chriftianif- 


CONTRE  LES  CALVINISTES.  iSf 
me.  ^4pud  nos  rneriPo  principalis  ha - 
betur , & qui  tôt  tus  Cbrifiianitatis  ae 
pietatis  furnma  efi., 

Calvin  & Beze  en  ont  parlé  de  la  mê- 
me forte  f & ce  n’eft  qu’en  fuivant 
leur  doctrine  que.  Pareus  en  fait  cette 
decifion  expreiledans  la  Préfacé  de  fa 
réponfe  à Bellarmin  fur  la  juftifica- 
tion.  C'eSt  i dit-il, par  ce  point  de  la 
juftificatien  cjtte  l’Eglife  Cbrefiienne  efi 
distinguée  des  Jutf  * des  Payens  3 & 
de  tous  les  Infidèles  3 & que  l'Eglifie 
évangélique  efi  feparée  de  l’Eglife  an - 
tiebrifiienne  du  Papat , & pour  laquel- 
le il  y a 96.  ans  qu'elle  fut  obligé, [e  de 
s'en  feparer.  Et  dans  la  page  151.  de 
fon  premier  livre  , il  fbutient  encore 
plus  hautement  que  leur  doébrine  de 
la  foy  juftifiante  , qui  a pour  objet 
au  regard  de  chaque  fidelle , que  les 
pechez  luy  font  remis  , eft  un  légiti- 
mé fondement  de  feparation.  Le  dog* 
rnc  de  mon  adverfaire  > dit-il  de 
tous  les  Sophifies  de  la  Papauté  3 efi 
donc  faux , impie  > blafpbematoire.  Et 
cette  raifon  efi  très- fit ffi fiant  e elle  feule 
pour  nous  avoir  obligé  d fortir  de  la 
Papauté  3 & pour  nous  y obliger  entore 


1 


Préjugez  légitimés  ' 
fi  nous  rien  eftions  pas  fiortis  : : Qiie  les 
Sophifies  oflent  lavraye  foy  » & pré- 
cipitent les  hommes  dans  la  perdition . 
Jiinfi  toutes  les  fois  cfue  les  Papifles  fe 
glorifieront  d’avoir  la  vrayefioy  du fym - 
bole  , cr  (jri ils  concluront  qu’ils  peu- 
vent donc  eftre  fauvez.  * il  faut  leur 
répondre  qu’ils  ne  peuvent  pas  plus 
efire  fauvez.  avec  cette  foy  que  les  de-, 
mons  qui  l’ont  aujfi  bien  qu’eux  > & qui 
tremblent  folon  l’ Ecriture. 

• Il  eft  clair  par  là  que  comme  ils 
ont  fait  de  cet  article  le  fondement  de 
leur  feéte , & le  principal  fujet  de  leur 
feparation  d'avecl’Eglife  Romaine, on 
ne  fçauroitnier  qu’ils  nefe  foient  ren- 
dus coupables  d’une  horrible  calomnie 
s’il  eft  vray  que  l’Eglife  Romaine 
ti’enfeigne  rien  fur  ce  point  qui  leur 
ait  pu  donner  fujet  de  s’en  feparer , 8c 
fi  elle  ne  vouloit  les  forcer  fur  cela  à 
la  profeftion  d’aucune  erreur. 

Or  c’eft  ce  que  l’évidence  de  la  vé- 
rité fait  prefentement  reconnoiftre 
aux  plus  habiles  d’entr’eux , en  les  for- 
çant d’avoiier  que  toutes  ces  queftions 
fur  lefquelles  les  Auteurs  de  leur  feéfce 
av oient  fait  tant  de  bruit  > n’eftoient 
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que  de  pures  queftions  de  nom  , 8c 
qu’il  n’y  avoit  rien  dans  la  doctrine 
de  l’Eglife  Romaine  qui  fuft  effecti- 
vement contraire  à la  vérité.  Un  de 
leurs  ProfelTeurs  de  Sedan  , nommé 
JLoiiis  le  Blanc , s’eft  particulièrement 
fignalé  fur  ce  fujet  dans  des  thefes  de 
la  Juflification  qu’il  y a fait  foutenir. 

Ce  Profeflèur  à qui  l’on  peut  don- 
ner cette  jufte  louange  d’eftre  un  ef- 
prit  extraordinairement  net , 8c  tres- 
propre  à déméler  les  queftions  emba- 
rallées  par  de  diffèrens  ufagês  ' des 
termes  , examine  dans  fes  thefes  les 
principaux  différends  qui  font  entre 
les  Catholiques  8c  les  Proteflans  fur 
cette  matière , 8c  conclut  fur  tous  les 
articles  que  celle  des  Catholiques  eft 
bonne,  8c  que  les  Proteflans  n’y  font 
contraires  que  de  nom. 

Je  n’examine  point  fi  cet  Auteur 
ne  dcguife  point  un  peu  les  fentimens 
de  ceux  de  fa  fefte , pour  les  rendre 
conformes  à ceux  des  Catholiques , 
ce  qu’il  me  feroit  aifé  de  prouver  en 
quelques  points  : mais  je  dis  que  cet 
nomme  recormoiffant  comme  il  fait 
que  la  doctrine  des  Catholiques  eft 
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*$$  Préjuge  légitimés  a 
bonne  , ôc  prétendant  mefme  qu’elld? 
n’eft  pas  differente  de  la  leur  -,  s'il  eft 
' aufli  fincere  qu'il  le  veut  faire  croire^ 
il  ne  fçauroit  s'empêcher  de  conclure 
de  ce  qu’il  fou  tient  dans  fes  thefes  , ' -, 
que  Luther,  Calvin  , >Beze,  & gé- 
néralement tous  les  premiers  Refor- 
mateurs , ont  efté les  plus  temeraires 
ôc  les  plus  injuftes  calomniateurs  qui 
furent  jamais  , puifqu’ils  ont  outra- 
geufement  déchiréd’Eglife  Romaine, 
pour  des  opinions  qu’il  reconnoift 
n’enfermer  aucune  erreur  ; & que  par 
. eonfequent  ils  ont  porté  les  hommes 
à la  quitter  fur  des  fondemens  manife- 
ftement  faux. 

Ce  crime  de  ces  Novateurs  eft  d’au- 
tant plus  inexcufable , que  les  repro- 
ches qu’ils  faifoient  àl’Eglife  Romai- 
ne fur  le  fujet  de  la  juftificatioii  * 
eftoient  injuftes  en  toute  maniéré. 

Car  non  feulement  cet  Auteur  recon- 
noift que  les  fentimens  des  Théolo- 
giens Catholiques  à l’égard  de  la  ju- 
ftice intérieure  , ôc  delà  juftification 
par  les  œuvres  aufli  bien  que  par  la 
roy,  & du  mérité  des  bonnes  œuvres  , 
font  bons  ôc  orthodoxes  , quant  au  > 
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fends  de  la  dourine  ; mais  il  avoue 
mefme  que  leur  langage  eft  autorifé 
par  tous  les  Peres,  qui  ont  tous  parlé 
du  mérité  des  œuvres  & de  la  juftios 
intérieure  en  la  maniéré  que  l’Eglife 
Romaine  en  parle.  Quelle  eft  donc 
la  témérité  de  ces  prétendus  Réforma- 
teurs, qui  ont  fait  un  crime  à l’Eglile, 
& qui  ont  porté  les  Chreftiens  à le  fe- 
parer  d’elle  fur  des  points  de  doébrine, 
à l’égard  defquels  elle  parloit  comme 
les  Peres  , & n’avoit  point  d’autres 
fentimens  que  ceux  des  Peres; 

Je  n’excufe  pas  abfolument  ceux 
d’entre  les  Théologiens  Catholiques 
qui  imputeroient  des  erreurs  aux  Pro- 
teftans  qu’ils  ne  tiendraient  pas  , & 
qui  n’auraient  pas  allez  de  loin  de 
bien  penetrer  le  fond  de  leurs  opi- 
nions , parce  qu’il  faut  eftre  jufte  8c 
équirable  envers  tout  le  monde.  Mais 
la  vérité  oblige  neanmoins  à mettre 
une  extrême  différence  entre  ces  fortes 
d’injuftices  qu’on  leur  peut  faire  , &C 
celles  qu’ils  ont  faites  à l’Eglife  , parce 
que  l’on  n’a  pas  la  mefme  obligation 
de  s’informer  de  leurs  fentimens  , 
qu’ils  en  ont  eu  de  s’inftruire  de  ceux 
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190  ' Préjugez  légitimés  - 
de  l’Eglife , 8c  qu’ils  eftoient  d’ailleuirs 
certainement  condamnables  dans  leurs 
exprefïions  temeraires  y ôc  dans  les 
reproches  injurieux  qu’ils  faifoient  aux 
Catholiques.  Car  quiconque  parle 
un  autre  langage  que  l’Eglife  en  s’é- 
levant contre  elle  , eft  criminel  par 
cela  feul  , quand  mefme  il  ne  feroit 
en  différend  avec  elle  que  fur  des 
mots. 

Ainfi  l’on  a pu  condamner  les  ter- 
pies  des  Miniftres  lorfqu’ils  eftoient 
oppofez  à ceux  de  l’Eglife  ? ôc  qu’ils 
eftoient  employez  pour  la  combatre , 
fans  fe  mettre  en  peine  d’en  penetrer 
le  fens.  C’eft  à eux  à fe  faire  enten- 
dre -,  ôc  ils  y eftoient  d’autant  plus 
obligez  , qu’ils  attaquoient  l’Eglife  à 
qui  ils  dévoient  toute  forte  de  ref- 
il n’en  eft  pas  de  mefme  quand 
des  particuliers  s’élèvent  contre  l’E- 
glife , ôc  qu’ils  entreprennent  de  l’ac- 
cufer  d’erreur.  C’eft  à eux  à s’inftrui- 
re  à fond  de  fes  fentimçns.  L’igno- 
fance  ôc  le  defaut  d’inftrmftion  ne 
peuvent  fervir  d’excufe,  parceque  le 
j^eypir  de  ne  la  pas  condamne;-  çe-. 
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merairement  eft  fi  vifible  & fi  indif- 

Fenlàble , qu'il  eft  impoffible  que  Ton' 
ignore  que  par  un  aveuglement  vo- 
lontaire , & que  l’on  fe  donne  la  li- 
berté d’y  manquer  que  par  une  info- 
lence  tres-criminelle.  S’ils  ont  donc 
décrié  des  veritez  comme  des  erreurs, 
faute  de  les  bien  entendre , leur  faute 
eft  énorme  & inexcufable.  Or  ils  l’ont 
fait , & ils  ont  mefme  fondé  leur  fe- 
paration  fur  ces  accufarions  témérai- 
res , comme  on  le  conclut  neceftaire- 
ment  de  ce  que  l’on  a dit  cy-deflus, 
& de  plufieurs  autres  Auteurs  Calvi- 
niftes  qui  ont  traitté  plus  à fond  que 
les  autres  les  queftions  de  la  juftifica- 
tion.  Et  par  confequent  toute  la  pré- 
tendue Reformation  n’eftant  fondée 
que  fur  la  calomnie , on  ne  peut  nier 
que  ce  ne  foit  un  ouvrage  du  démon. 

Que  les  Miniftres  ne  prétendent  * 
pas  fe  décharger  en  defavoüant  leur 
confrère  , 8c  en  l’accufant  de  s’eftre 
trop  avancé.  Car  outre  que  l’on  dit 
qu’il  eft  en  eftat  de  ne  craindre  per- 
fonne  dans  fon  parti  , & qu’il  y eft 
auffi  appuyé  qu’un  autre  ; il  ne  s’agit 
pas  icy  d’un  defaveu  en  l’air  qui  ne 

' N ij 


Digitized  by  Google 


1<)1  PREJUGEZ  LEC1TIMES 
peut  eftre  qu'un  effet  de  paflïon  ; mais 
il  faut  de  plus  répondre  à fes  raifons 
& à fes  preuves , & aux  partages  des 
Ecrivains  de  fa  feéte  , qu'il  prétend 
eftre  dans  les  mefmes  fentimens  que 
luy.  Et  l’on  eft  alluré  que  les  Mini- 
ères ne  le  fçauroient  faire. 

#■'  ■■  1 . ■ . 

a 

Chapitre  XII. 

\ , % « , . ^ « 0r* 

'Que  l’efprit  d’une  politique  toute  hu- 
maine, qui  paroifi  dans  les  différends 
■ que  les  Calvinifles  ont  eus  avec  les 
Luthériens  > donne  droit  de  les  re- 
jet ter  fans  autre  examen  > comme  des 
gens  fans  confcience, 

UN  des  plus  ordinaires  repro- 
ches qu'on  ait  fait  aux  A uteurs 
de  la  prétendue  Reformation  , eft 
qu’ils  n’ont  pas  plutoft  paru  qu  on 
les  a vu  fe  déchirer  les  uns  les  au- 
tres par  des  injures  fanglantes  , & fe 
faire  entr’eux  une  guerre  aufïi  cruelle 
que  celle  qu'ils  faifoient  en  commun 
à l’Eglife  Catholique.  Et  ce  reproche 
fans  doute  eft  tres-embarraflant  pour 
les  Calviniftes , qui  ont  toujours  crii 
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qu’il  eftoit  de  leur  intereft  de  recon- 
noiftre  Luther  pour  un  des  A poftres 
de  leur  nouvel  Evangile , & d’attri- 
buer  aufli  bien  à l’Efprit  de  Dieu  fon 
foulevement  contre  l’Eglife  Romai- 
ne , que  celuy  de  Carloftad  , de  Zuin- 
gle  , & de  Calvin. 

On  leur  a demandé  avec  raifbn, 
comment  il  s’eft  pu  faire  que  fi  Lu- 
ther , Zuingle , & Calvin  avoient  re- 
çu million  de  Dieu  , & eftoient  des 
inftrumens  qu’il  cuit  choifis  pour  le 
plus  grand  ouvrage  qui  fut  jamais , 
qui  eft  la  reformation  des  erreurs  de 
leize  fiecles  , ils  n’ayent  pas  lailfé  de 
fe  diviler  d’abord  entr’eux  , de  le  dé- 
chirer , de  fe  perlecuter  d’une  maniéré 
ourrageulè  * & de  fe  traitter  les  uns 
les  autres  comme  des  ennemis  décla- 
rez de  Dieu  & de  fon  Eglile.  Car  il 
ne  faut  pas  s’imaginer  que  ce  n’ait 
eflré  que  fur  de  petits  différends  ^ 6c 
fur  des  points  peu  important.  Ce  font 
des  différends  capitaux, qui  ont  ellé 
pouffez  aux  dernieres  extremitez  de 
part  & d’autre,  & qui  n’ont  jamais 
pu  eftre  appaifcz.  Ce  font  des  diffé- 
rends qui  ont  porté  Luther  k traitter 
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194  PREJUGEZ  LEGITIMES 
les  Zuingliens  de  fanatiques  , 8c  d’ar- 
chidiables  ;de  déclarer  qu’il  vaut  mieux 
dire  privé  des  Sacremens  toute  fa  vie, 
que  de  les  recevoir  de  la  main  d’un 
Zuinglien  : qui  l’ont  pouiré  à les 
mettre  au  mefme  rang  que  les  Ana- 
baptiftes  ; à leur  refufer  toute  com- 
munion -,  à publier  hautement  qu’il  ne 
veut  point  eftre  participant  de  leur 
blafphémej  àlesappeller  blafphema- 
teurs  contre  Dieu  8c  contre  fon 
Chrift  , feéfce  condamnée  , hommes 
menteurs  , maudits , fuperbes , arro- 
gants ; 8c  à ajouter  qu’il  fe  foucioit 
aufïi  peu  d’eftre  loué  ou  blâmé  par 
les  fanatiques  Zuingliens  , que  s’il 
l’eftoit  par  les  Juifs , par  le  Pape,  8c 
par  tous  les  diables  ; 8c  qu’eftant 
prés  de  mourir  il  vouloit  porter  cette 
gloire  au  tribunal  de  Jésus-Christ,' 
qu’il  a condamné  de  tout  fon  coeur 
Carloftad  , Zuingle  , Oecolampade , 
& les  autres  ennemis  des  Sacremens. 

Les  Zuinsliens  de  leur  codé  n’ont 

O 

pas  épargné  les  Luthériens  en  quel- 
ques occahons.  Car  ils  les  ont  traitter 
de  fous  j de  fanatiques , de  gens  rem- 
plis de  l'amour  d'eux-mefmes  * de  me- 
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chans  Sophifies  3 de  calomniateurs  a 
de  furieux  , d'hommes  fans  modeJHe 
■ & fans  pudeur , de  fuperbes , de  farou* 
ches  y de  feelerats  3 de  N eftoriens  > 
d'Eutychiens , de  partifans  de  Ai  a* 
hornet  3 d‘  opiniâtres  3 de  cruels  3 de 
nouveaux  fdogmatifes  3 de  Dipnofo- 
phifies  > de  trompeurs  3 de  fourbes  , de 
nouveaux  C apharndttes  3 d'ennemis 
communs  de  la  vérité  3 d‘ impudent 
chicaneurs  3 de  renovateurs  de  l'ido ■* 
latrie , de  faélieujc  fehifmatiques  3 de 
S acr amen  taire  s } d’ aintropophaçes  3de 
mangeurs  de  chair  humaine.  Ce  font 
les  épithetes  que  les  Luthériens  fe 
plaignent  leur  avoir  efté  donnez  par 
les  Zuingliens  , & qu’ils  ont  pris  le 
foin  de  ramalferàla  fin  de  la  Préfacé 
de  la  Réfutation  qu’ils  ont  faite  d’un 
livre  des  Zuingliens  , intitulé  , Le 
confèntement  orthodoxe. 

Ils  ne  le  font  pas  contentez  de  le 
charger  d’injures  les  uns  les  autres. 
Ils  en  font  venus  jufques  aux  derniè- 
res extremitez.  H ofpinien  rapporte 
en  divers  endroits  les  cruautez  que  les 
Luthériens  ont  exercées  contre  ceux 
de  la  feéte  en  tous  les  lieux  où  iis  ont 

N iiij 


V)6  PREJUGEZ  LEGITIMES 

efté  les  maiftres.  Il  reprelèute  éç 
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toutes  les  fois  qu’ils  l’ont  pu  faire.  Et 
il  avoiie  aufli  que  quand  les  Calvini- 
ftes  fe  font  trouvez  les  plus  forts , ils 
n’ont  traitté  gueres  plus  favorable- 
ment les  Luthériens , comme  entr’att- 
tres  dans  le  Pafatinat,dont  ils  les  chaC- 
ferent  l’an  1584.  apres  la  mort  de 
l’Ele&eur  Louis  qui  les  y avoit  ré- 
tablis. 

Il  n’y  a gueres  de  perfonnes  qui 
ne  cruflènt  qu’on  a droit  au  moins 
de  conclure  d’un  différend  fi  animé, 
que  comme  il  n eftoit  pas  poffitble 
que  la  vérité  fuft  de  part  & à’ autre,, 
la  charité  3c  TEfprit  de  Dieu  n’y 
pouvoit  eftre  aufli  , 8c  que  ceux  qui 
l’auroient  fi  cruellement  traittée  ne 
pouvoient  eftre  que  fes  ennemis. 
Mais  les  Calviniftes  nous  ont  voulu 
faire  voir  icy  qu’il  n’y  avoit  rien  d’im- 
poffible  à leur  politique  , 3c  qu’elle 
fçavoit  allier  les  chofes  , que  tout  le 
monde  auroitcru  inalliables. 


ient  d’un  ccfté  très-aigris 

O 


contre  Luther  3c  contre  fon  parti. 
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qu’ils  éprouvoient  en  tout  contraire 
à leurs  delleins , & duquel  ils  avoient 
certainement  fujet  de  fe  plaindre, 
fupposé  les  opinions  dont  ils  eftoient 
prévenus  r mais  il  leur  eftoit  utile  d’un 
autre; , que  Luther  fuft  un  excellent 
ferviteur  de  Dieu  , que  Dieu  euft 
parlé  par  la  bouche , qu’il  fuft  un  de 
leurs  Peres , de  leurs  Apoftres , & de 
leurs  Saints  , &c  que  tous  les  Luthé- 
riens fulfent  leurs  freres . Car  par  ce 
moyen  ils  ôtaient  à leur  prétendue 
refôrmation  cette  tache  fi  odieuüey 
que  4’ ou  vertu  te  en  euft  efté  faite  par 

un  des  plus  junéchans  hommes  du 
monde  , par  un  ennemi  & un  perfe- 
cuteur  de  la  vérité  , par  un  homme 
fans  confidence  -,  & ils  fie  refer- 
voient  une  voie  de  fie  fiervir  au  befioin 
des  Luthériens  contre  les  Catholi- 
ques. 

Ainfi  pour  fàtisfaire  à ces  deux  indi- 
cations^ nous  ontidépeint  d’un  eofté 
Luther  tel  qu’il  eftoit  en  effet  , & 
qu’ils  le  dévoient  croire  félon  leurs 
principes , & de  l’autre  ils  n’ont  pas 
laifié  de  lluy  confier  ver  toutes  les  pre- 
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rogatives  de  grâce  8c  de  fainteté  qu’il 
leur  eftoit  utile  qu'il  euft. 

C’eft  en  fuivant  la  première  de  ces 
f*rsJte-  inclinations  que  H ofpinien  accufe  Lu- 
rdf.  45.  ther  d’avoir  écrit  contre  Zuingle  8c 
les  Sacramentaires  avec  une  fureur  8c 
des  injures  excefïives , de  l’avoir  trai- 
té plus  cruellement  qu’il  ne  l’a  jamais 
efté  des  Papilles , 8c  de  n’avoir  écrit 
contre  eux  que  par  un  mouvement  de 
jaloulie , parce  qu’ils  avoient  osé  en- 
treprendre quelque  chofe  dans  la  re- 
formation  fans  le  confulter.  Ce  qui 
' eft  luy  attribuer  le  plus  diabolique  or- 
gueil qui  fut  jamais. 

Il  luy  impute  les  lupplices  de  ceux 
que  l’on  fit  mourir  pendant  cette  dit- 
fenfion  en  Allemagne , en  France , en 
Italie,  en  Angleterre , en  Efpagne.  Il 


/•/.  j*. 


1 ^ ^ y j ^ 

■ , ji,  ,^2.  Ie  décrit  comme  un  homme  emporté, 
qui  ne  pouvoir  fouffrir  d’eftre  contre- 
■ ; 7"  dit  j qui  perfecutoit  la  vérité  , non 

feulement  fans  raifon  , mais  contre  fa 
; parole  & fa  confcience  *,  qui  violoit 
les  conditions  dont  il  eftoit  demeuré 
d’accord.  Et  enfin  après  avoir  re- 
prefenté  par  tout  fes  contradictions  , 

ton  iaconftancç  dans  fa  <^&jrine3fes  er- 
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reurs  grôlïîeres  , Tes  abfurditez  , fon 
procédé  mal  honnefte  , Tes  injuftices, 
lès  calomnies  atroces  , Tes  médifances 
furieufes , & les  avoir  attribuées  allez 
clairement  à l’efprit  du  diable  ; apres 
avoir  décrit  & s’eftre  mocqué  de  fou 
entretien  avec  le  diable  , il  le  fait  ;» 
mourir  dans  la  plus  criminelle  difpo- 
fition  qui  fut  jamais  , en  luy  attribuant  tus 
de  n’avoir  pas  voulu  rendre  gloire  à t“r 
la  vérité , quil  dit  qu’il  reconnut  à la  fol 
fin  de  fa  vie , de  peur  de  rendre  là  do- 
ctrine fufpeéte. 

Qui  voudroit  faire  le  portrait  du  plus 
méchant  homme  du  monde  , il  ne  fe- 
roit  pas  befoin  d’y  employer  d’autres 
couleurs  que  celles  dont  cet  hiftorien 
Calvinille  & les  autres  Auteurs  du 
même  parti  fe  fervent  pour  dépein- 
dre Luther.  Cependant  il  fe  trouve 
qu’ils  ont  voulu  par  la  nous  faire  le 
portrait  d’un  Saint , d’un  infigne  fer-  - 
viteur  de  Dieu  ; & c’elt  ainfî  qu’ils  en 
parlent  , quand  ils  fuivent  cette  autre 
inclination  que  l’intereft  leur  infpire. 
Un  écrit  imprimé  à Amfterdan  fous  ce 
titre  : Lettre  apoloretique  des  Eglifcs 
reformées , le  met  à la  telle  des  faints  ? 

JS  » 
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Peres  du  Calvinifme.  Marchant  , di- 
fent  les  Auteurs  de  cet  écrit , fur  les 
■pas  de  nos  faints  Peres  > Luther  , Zutn~ 

' gle}  Capiton,  Bueer , 

2 uingAn  Zuingle  appelle  Luther, dans  lacha- 
leur  même  de  la  difpute  , le  principal 
defenfeur  de  l’Evangile , le  fidelle  Jo- 
nathas  qui  attaque  le  camp  des  Phili- 
Hofti».  ftius.  Ceux  de  Zurich  le  nomment, un 
foi.nj.  infigne  ferviteur  de  Jesus-Christ, 
! lors  même  qu’il  les  traite  d’hereti- 
ques  ôc  de  fanatiques.  Et  Calvin  de- 
ffiettre*  date  qu’il  avoit  accoutumé  de  dire 
d»  j-5-  de  luy  , que  quand  il  l’appellerait 
iî°44.  <*  diable , il  ne  lai  fier  oit  pas  de  le  recon- 
iniinger.  j^oiftre  pour  un  excellent  ferviteur  de 

Pieu, 


Ils  ont  eu  ta  même  complaisance 
pour  les  Luthériens.  Ils  leur  ont  of- 
fert une  infinité  de  fois  l’union  ôc  la 
fraternité.  Et  ce  n’eft  pas  feulement 
dans  leur  dernier  Synode  de  Charen- 
ton  de  l’année  1631.  qu’ils  ont  déclaré 
qu’ils  eftoient  prefts  de  les  admettre 
à la  communion  ; ils  l’avoient  fait  dés 
le  commencement  de  leur  feéfce  , ôc 
dans  toutes  les  conférences , entre- 
- vues , colloques  qui  £e  font  faits-  en-* 
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tre-cux  j la  prétention  des  Zuingliens 
iyant  toujours  efté , non  d’obliger  les 
Luthériens  à changer  de  fentiment 
pour  s’unir  à eux , mais  de  Te  lier  avec 
eux  d’une  communion  extérieure,  en 
perfiftant  de  part  de  d’autre  dans  leurs 
fentimens.  , 

. On  voit  allez  comment  la  corru- 
ption du  cœur  peut  unir  des  inclina- 
tions il  differentes*  Mais  il  n’eft  pas 
aisé  de  deviner  de  quelleforte  la  con- 
fidence le  peut  faire , de  comment  en 
fuivant  les  réglés  de  la  vérité  , les 
Calviniftes  ont  pu  traitter  Luther  de 
faint  &c  d’excellent  ferviteur  de  Dieu, 
en  nous  reprefentant  fes  aérions  telles 
qu’ils  nous  les  reprefentent  : de  il 
faut  qu’ils  reconnoiilent  que  ce  pro- 
cédé a tout  à fait  l’air  de  celuy  de 
gens  qui  ne  fuivent  dans  leurs  aérions 
de  dans  leurs  paroles  que  leurs  paillons 
de  leurs  interdits . 

Car  enfin  fi  Luther  eft  un  faint  de 
un  infiniment  de  Dieu,  comment  eft- 
il  po fiable  que  ceux  qu’il  a traitez 
toute  fa  vie  de  fanatiques  , de  fehifi- 
matiques  , d’heretiques , d’archidia— 
bles.^fàiis.fe  tromper  dians  le  fait , & 
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en  connoiifant  parfaitement  leurs  fen- 
timens  , puïlfent  eftre  gens  de  bien^J. 
& deftinez  de  Dieu  à reformer  fon. 
Eglife  ? 

Si  Luther  avoit  tort  dans  la  con- 
duite qu’il  a tenue  envers  les  Zuin- 
gliens  , s’il  a perfecuté  en  eux  la  vé- 
rité avec  tant  d’emportement,  de  vio- 
lence , & par  des  mouvemens  auiïï 
criminels  que  ceux  qu’ils  luy  attri- 
buent j quelle  opinion  veut-on  que 
nous  ayons  de  ceux  qui  connoiirant 
fes  erreurs , fes  injuftices , fes  crimes, 
n’ont  pas  laiiTé  de  le  traiter  de  Saint, 
& de  vouloir  faire  croire  qu’il  eftoit 
animé  parl’Efprit  de  Dieu?  Et  com- 
ment les  pouvons-nous  regarder  que 
comme  des  âmes  baifes  & interef- 
fees  , qui  n’avoient  ny  honneur  ny 
fincerité  ? 

Ainii  l'innocence  ou  les  crimes  de 
Luther  condamnent  également  les 
Calviniftes , ou  pour  avoir  décrié  un  . 
innocent , ou  pour  avoir  donné  d’in- 
juftes  loiianges  à l’un  des  plus  mé- 
dians hommes  qui  fut  jamais.  Et  cet- 
te alliance  monftrueufe  qu’ils  ont 
youlu  faire  en  fa  perfonne  de  la  fain- 
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teté  avec  les  crimes  les  plus  detefta- 
bles  , eft  une  -preuve  évidente  qu’ils 
n’ont  aucune  idée  de  la  vertu  chre- 
ftienne  , ny  de  refprit  du  Chriftia- 
nifme. 

Mais  cela  paroiftra  d’une  maniéré 
encore  bien  plus  évidente  , fi  Ton 
confidere  de  quelle  forte  les  princi- 
paux Auteurs  de  cette  feéfce  ont  tâ- 
ché de  Te  tirer  de  ces  mauvais  pas  , & 
d’allier  les  louanges  qu’ils  ont  don- 
nées à Luther  avec  les  excès  qu'ils 
lüy  attribuent , fans  autorifer  par  là 
aucun  des  reproches  qu’il  leur  a faits. 
Le  fieur  Daillé  , qui  eft  fans  doute 
l’un  des  plus  habiles  ' de  ce  parti, 
nous  tiendra  lieu  de  tous  les  autres: 
car  il  a voulu  fignaler  fon  adreftè  en 
parlant  de  leurs  différends  avec  les 
Luthériens  de  cette  maniéré , qu’il  a 
cru  fort  ingenieufe  de  fort  délicate. 

Permettez.-nous  , dit-il  , de  garder 
cette  modération  pour  luy  & pour  les 
fient  ; dt  Jupporter  leur  erreur  fans  £ 
/’ approuver , & de  foujfrir  leurs  inju- 
res fans  perdre  pour  eux  le  refpcEl  & 
la  charité.  Ce  font  des  freres  qui  font 
en  colere  j il  faut  par  dentier  d leur 
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pajfion  3 & nous  con filer  tar  Le  témoi- 
gnage que  leur  violence  rend  même  à 
la  bonté  de  nofire  caufi  3 dans  le  dijfe - 
rend  que  nous  avons  encore  avec  eux. 
S’ils  n av oient  tort  3 ils  n’en  vien- 
draient pas  aux  injures.  C’efi  apure- 
ment V erreur  qui  les  trouble  j la  vé- 
rité a plus,  de  douceur  & de  retenue 
elle  n a pas  accoutumé  de  s’empor- 
ter ain fi.  Car  que  Luther  & fis  di-' 
fiiples  fujjent  en  colere  quand  ils  écri- 
vaient les  vilenies  fir  les  horreurs  que 
vous  en  avez,  rama  fiées  3 le  defirdre  <*r 
V extravagance  de  leur  propres  paroles 
le  montrent  ajfiz.  Comme,  pour  laif- 
fer  le  refie  3 ce  titre  ridicule  du  livre 
de  l’un  d’eux  3 que  vous  ne  manquez, 
pas  de  reprefenter  5 Les  absurdités 

TRES- ABSURDES  DES  ABSURDITES 

Calvin iennes,.  Vn  homme  ff avant 
ne  parleroit  pas  fi  finement > s'il  efioh 
en  fins  rajfis.  Et  ne  dites  peint  que  des 
colores  fi  violentes  3 & des  injures  fi 
tranchantes  les  rendent  indignes  des 
eloges  que  nous  leur  donnons  , & du 
fupport  dont  nous  venions  ufir  envers 
eux . S Paul  nous  apprend  que  les 
Saints  même  font  aujfi  hommes  3 fujets 
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à mêmes  pa fions  que  nous.  Qu'y  eut-il 
jamais  dans  l'Eglife  de  plus  faint  que 
luy , & que  Barnabe  ? Et  neanmoins  il 
fe  pajfa  entre-eux  un  différend  qui  alla 
ju/qua  C irritation  & à i aigreur  * 
vm&Çvquoç  ( car  l'Ecriture  ufe  de  ce 
mot  ) &dla  feparation  de  l'un  d'avec 
E autre.  Sans  contredit  Cbryfoftome* 
Jerome^  & Cyrille  d' Alexandrie  ont 
efié  trois  grands  hommes.  Et  néanmoins 
qui  ne  fçait  que  ces  deux  derniers  fe 
font  emportez,  contre  le  premier  } Saint 
fer  âme  > après  avoir  indignement  dé- 
chiré ce  faint  homme  , l'honneur  de  jon 
fiecle  j & l' admiration  de  la  pofierité» 
M veux  dire  Chryfoflome  , infultant 
cruellement  d fon  exil  3 ou  d fa  mort > 
die  qu'il  a mérité  que  l'on  dife  de  luyy 
Elle  eïl  chute  Babilone  3 elle  efi  chute . 
Et  fi  vous  douteTf  que  cette  Epiftrc 
foit  de  faint  Jerome  3 bien  qu'il  ny  ait 
point  d'autres  raifons  d'en  douter  que 
la  volonté  de  'Bellarmin  , qui  ne  defire 
pas  quelle  foit  de  luy  , après  le  témoi- 
gnage de  Eacundpts  Evêque  d'Her - 
mianne  > ny  vous  ny  aucune  personne 
raifonnable  , ne  pouvez  douter  que  Cy- 
rille d'Alexandrie  n'ait  véritable - 
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ment  écrit  contre  le  pauvre  Chryfofio* 
me  ces  paroles  fi  amer  es,  ou  il  ne  craint 
point  de  l' appelles'  Judas  , Jechonias , 
prophane  , & de  le  comparer  a un  hé- 
rétique Arrien . nommé  Eudoxius.  Va - 
cundus  nous  a encore  confervé  l'extrait 
de  cette  lettre  fan gl ante  de  Cyrille  a 
-A  t tic  us  Svèque  de  Confiantinople  , ou 
il  traite  fi  mal  Cbryfofiome,  Cyrille  fe 
fâche  de  ce  qu  il  dit  avoir  entendu , 
que  la  mémoire  de  ce  faint  homme 
eufl  efié  rétablie  j & que  fon  nom  eufl 
enfin  eflé  remis  avec  honneur  entre  les 
Evêques  de  Conflantinople  dans  les 
re g ifires  publics  de  l'Eglife.  La  de  fut 
il  Jette  feu  & flamme . Il  veut  qu  At- 
ticus  efface  le  nom  de  Iean  du  Catalo- 
gue des  Evêques.  •>  que  lejraifire  ne 
foit  pas  compté  avec  les  A go  [1res  : quy 
laiffer  Judas yc e fi  en  exclure  Aîathias . 
Et  puis  encore  plus  bas  : El  on  Ait-il  ^que 
Jechonias  chafié  & rejette,  ne  foit  pas 
mis  dans  un  même  Catalogue  avec  Da- 
vid , Samuel  & les  Trophetes.  Qu’eft- 
ce  que  Luther  & les  fiens  ont  dit  de 
plus  cruel  contre  nous  ? Théophile 
Eve  que  d' Alexandrie  > oncle  de  Cyril- 
le , ér  Epiphane  Evêque  de  S alumine 
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en  Chypre  , avoient  encore  pis  fait  que 
cela.  Car  ils  avaient  condamné,  ex- 
communié .CT  déposé  Chryfoftome  de 
l'Epifcopat  ; & neanmoins  pour  tout  ce- 
la vous  n'avez.  rompu  ny  avec  luy  ny 
avec  les  autres  qui  l'ont  traité  avec 
tant  d'outrage.  Le  Pape  & toute  fort 
Eglife  les  met  tous  au  nombre  des  P e- 
res  & des  Saints , fans  croire  ny  que 
Chryfoftome  foit  coupable  , ny  que  fes 
perfecuteurs  ou  fes  calomniateurs  fient 
indignes  de  voftre  communion.  V ojtrc 
Martyrologe  fait  au  fi  le  meme  hon- 
neur a EJUenne  Evêque  de  Rome  , 
& à Cyprien  Evêque  de  Carthage  » 
bien  qu  Eslienne  euf  excommunie  Cy- 
prien 3&  qu'il  i'euft appelle  faux  Chrift, 
faux  Apoftre , & ouvrier  frauduleux. 

C'eft  donc  en  vain  que  vous  avez,  co- 
pié les  injures  que  Luther  & quelques- 
uns  de  fes  difciples  ont  vomi  contre 
nous  & contre  nojftre  doctrine.  L'exem- 
ple de  ceux  que  nous  venons  de  nom- 
mer , montre  que  les  plus  Jaints  & les 
plus  grands  hommes  s'emportent  quel- 
quefois , & que  les  excès  de  leur  mau - 
vaife  humeur  ne  nous  obligent  ny  h 
rompre  avec  eux , ny  a tenir  ceux  quils 
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traittent  mal  pour  coupables. 

J’ay  voulu  rapporter  tout  au  long 
ce  rationnement  du  fieur  Pallié,  pour 
montrer  qu’il  n’y  a rien  qu’un  Ecri- 
vain artificieux  ne  puiiTe  colorer , en 
expofant  en  vue  de  faulfes  reiïem- 
blances , en  cachant  les  véritables  dif- 
férences , & en  fe  fervant  de  certaines 
maximes  populaires  qui  11e  font  ny 
exaétes  ni  folides.  Ce  font  la  les 
moyens  que  le  lîeur  Daillé  employé 
en  ce  lieu  , & il  n’y  a qu’à  les  décou- 
vrir pour  les  luy  rendre  inutiles. 

Il  demande  d’abord  qu’on  luy  per- 
mette de  fouffrir  les  injures  de  Luther 9 
& des  Luthériens  , fans  perdre  pour 
eux  le  rcfpeft  & la  charité.  Mais  on 
luy  répond  que  fi  ces  injures  font  faut- 
fes  , il  s’enfuit  que  Luther  a efté  un 
des  plus  injuftes  & des  plus  criminels 
hommes  du  monde  , qu’il  eft  auteur 
d’unfchifme  & d’une  herefte , 8c  qu’il 
a efté  le  perfecuteur  de  la  vérité  8c  de 
VEglife  ; 8c  que  fi  cela  s’enfuit , la  vé- 
rité ne  permet  point  aux  Calviniftes 
derefpeéter  un  homme  en  qui  ils  re- 
connoifient  ces  qualitez  , ny  d’avoir 
pour  luy  cette  forte  de  charité  donc 
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il  parle , qui  eft  une  charité  de  com- 
munion , 8c  qui  s’exerce  entre  les 
membres  d’une  mefme  Eglife. 

, Ce  qu’il  ajoûte  que  fi  les  Luther 
riens  n avaient  tort  ils  n en  viendraient 
pas  aux  injures  j que  cefi  apurement 
l'erreur  qui  les  trouble  ; que  la  vérité 
a plus  de  douceur  & de  retenue  > eft 
tme  de  ces  maximes  populaires  qui 
ébloüilTent  les  perfonnes  peu  intelli- 
gentes , & qui  eftant  faulfe  en  elle- 
mefme  , eft  de  plus  tres-imprudente 
dans  l’application  qu’il  en  fait. 

La  colere  8c  l’emportement  font 
des  marques  certaines  que  celuy  qui 
parle  de  cette  forte  a tort  dans  la  ma- 
niéré. Mais  outre  que  les  reproches 
forts  ne  font  pas  toujours  des  preuves 
de  colere  , parce  qu’ils  peuvent  naî- 
tre de  zele  pour  la  vérité  ; la  colere 
mefme  n’eft  pas  une  marque  certaine 
qu’on  a tort  dans  le  fonds  , & il  n’ap- 
partient qu’à  des  declamateurs  à 
changer  les  préjugez  qu’elle  forme 
en  maximes  8c  en  axiomes  generaux, 
comme  M.  Daillé  fait  en  ce  lieu. 

Mais  de  plus  il  fe  devoit  fouvenk 
quen  autorifant  cette  maxime , non 
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feulement  il  condamnoit  prefque  tous 
les  Auteurs  de  fon  parti , qui  font 
les  plus  injurieux  Ecrivains  qui  ayent 
jamais  efté  ; mais  qu’il  condamnoit 
de  plus  les  Calviniftes  dans  cette  dif- 
pute  mefme  qu’ils  ont  eue  avec  les 
Luthériens.  Car  encore  qu’en  certai- 
nes occafions  ils  les  ayent  ménagez 
avec  excès  ; ils  les  ont  chargez  en 
d’autres , d’injures  aufïî  atroces  que 
toutes  celles  que  Luther  ou  les  Lu- 
thériens leur  ont  dites.  De  forte  qu’en 
fuivant  les  raifonnemens  du  heur 
Daillé  , il  faudra  conclure  que  les 
uns  &c  les  autres  av  oient  tort , & 
qu’aucun  d’eux  n’avoit  la  vérité  pour 
foy . Et  il  y aura  feulement  cette  dif- 
férence entre  les  uns  & les  autres, 
que  les  Luthériens  y paroiftront  vio- 
lens  fans  paroiftre  lâches  ny  flateurs, 
& que  l’on  jugera  au  contraire  que 
les  Calviniftes  ont  joint  enfemhle 
dans  ce  différend  les  derniers  excès  de 
la  violence,  & les  plus  lâches  baflef 
fes  d’une  politique  intereiïee. 

Tout  cela  n’eft  rien  neanmoins  au 
prix  de  l’àbfurdité  des  comparaifons 
que  le  heur  Daillé  fait  de  cette  guerre 
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fanglante  que  les  Luthériens  8c  les 
Calviniites  fe  font  faite  mutuellement, 
avec  des  différends  qui  ont  efté  entre 
des  Saints.  Car  comme  fi  tout  cequî 
porte  le  nom  de  difputefuffïfoit  pour 
juftifier  les  excès  où  ils  fe  font  por- 
tez les  uns  contre  les  autres  , 8c  qui 
ont  eu  tant  de  funeites  fuites  , il  rap- 
porte la  diverfité  de  fentimens  qui 
obligea  S.  Paul  8c  S.  Barnabe  de  fe 
feparer  , quoiqu’elle  ne  regardait  ni 
les  dogmes , ni  leurs  perfonnes , mais 
feulement  un  point  de  conduite  dans 
lequel  ils  fuivoient  deux  vues  diffé- 
rentes j l’une  de  charité , l’autre  d’ex- 
aétitude  dans  la  difcipline  , 8c  qui 
eftoient  toutes  deux  bonnes  &faintes 
en  elles-mefmes. 

Il  rapporte  le  différend  entre  S . Chri- 
foftome , 8c  S.  Jerome  8c  S.  Cyrille.^ 
quoiqu’il  ne  regardait  que  des  faits 
perfonnels  dans  lefquels  on  n’a  jamais 
nié  qu’il  ne  puiffé  arriver  aux  Saints 
mefmes  d’eitre  furpris  à l’égard  les 
uns  des  autres  , 8c  qu’ils  n’empé- 
chaiTent  pas  qu’ils  n’euflent  les  mê- 
mes fentimens  touchant  la  foy , 8c 
• qu’ils  ne  fe  regardaient  les  uns  les 
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autres  comme  membres  de  la  mefme 

prien  & le  Pape  Eftienne  j fur  un 
point  qui  n’avoit  pas  encore  efté  dé- 
cidé par  l’Eglife  univerfelle  ; quoique 
le  Pape  Eftienne , qui  y a témoigné  le 
plus  de  chaleur  , & qui  avoir  plus  de 
raifon  dans  le  fond , ne  le  loit  porté 
par  l’ardeur  de  fou  zele  qu’à  quelques 
menaces  d’excommunication  , ou  fi 
l’on  veut , à une  excommunication, 
qui  n’ayant  pas  eu  de  lieu  ne  pro- 
duisit aucune  divifion  réelle , & n’em- 
pêcha pas  que  S.  Cyprien  nefuft  ho- 
noré par  l’Eg’ife  Romaine , ôc  Saint 
Eftienne  par  celle  d’Afrique. 

Quel  rapport  ont  donc  tous  ces 
exemples  avec  la  divifion  dont  il  s’a- 
git ? Ce  n’eft  point  une  diverfité  de 
lèntimens  fur  quelque  point  de  con- 
duite’, fur  lequel  on  puilfe  avoir  des 
vues  differentes. 

Elle  n’a  point  pour  fondement  des  . 
faits  perfonnels  à l’égard  defquels  on 
peut  facilement  eftre  furpris  , en 
Soupçonnant  les  hommes  de  vices 
(humains  , tels  qu’ont  efté  tous  les 

différends 


Eglife. 

Il  rapporte  le  différend  entre  S.  Cy- 
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différends  entre  S.  Chryfoftoime , S. 
Jerome , S.  Epiphane  , & S.  Cyrille 
d’Alexandrie  : &ril  Ce  trompe  mefme 
au  regard  de  S.  Epiphane  , en  diiant, 
qu’il  avoir  condamné  , excommunié „ 
& déposé'  S.  Chryfoftome  j ce  qui  eft 
notoirement  faux. 

Ce  n’eft  point  une  difpute  fur  des 
points  encore  indécis,  qui  fe  foit  ter- 
minée fans  rupture  aétuelle  de  com- 
munion , comme  celle  de  S.  Cyprien 
ôc  du  Pape  S.  Eftienne. 

C’eft  un  différend  fondé  fur  plufieurs 
dogmes, qui  a produit  une  rupture  to- 
tale de  communion , fans  aucune  ré- 
conciliation. C’eft  un  différend  ac- 
compagné de  la  part  de  Luther , félon 
la  prétention  des  Calviniftes , d’impo- 
fture  , de  calomnie  , d’orgueil  , de 
violences  , de  perfecutions , de  man- 
quemens  de  foy. 

• C’eft  un  fchifmenon  avec  deux  ou 
trois  perfonnes  , mais  félon  les  Cal- 
viniftes avec  tous  ceux  qui  eftoient 
vrayment  orthodoxes  , que  Luther 
a condamnez  d’herefie  8c  de  blafphê- 
me,&  qu’il  a traitez  d’archidiables, 
en  publiant  hautement  qu’on  ne  pou- 
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voie  avoir  aucune  liaifon  avec  eux» 
N’eft-ce  pas  une  chofe  honteufe,  que 
d’avoir  osé  comparer  des  çhofes  fi  in* 
égales  ? 

Si  le  fieur  Daillé  avoir  voulu  pro-^ 
duire  quelque  exemple  femblable , il 
devoit  chercher  quelque  Saint  qui  euft 
perfecuté  tous  les  orthodoxes  , qui 
les  euft  calomniez  & outragez  pen-? 
dant  plu  (leurs  années,  8c  par  des  mou- 
vemens  tres^injuftes  8c  tres-corrom- 
pus  ; qui  fuft  mort  dans  cette  difpoft- 
tion , ou  dans  une  autre  encore  plus 
criminelle;  8c  qui  neanmoins  euft  efté 
reconnu  pour  Saint.  Que  s’il  eft  non 
feulement  impoflible  d’en  trouver  de 
cette  nature  , mais  même  ridicule  d’en 
chercher-, il  eft  évident  qu’il  a voulu 
tromper  le  monde,  ou  qu’il  s’eft  grofc 
fierement  trompé  luy-mêrne  , lors 
qu’il  £ prétendu  juftifier  les  différends 
d’entre  Luther  8c  Zuingle  par  des 
exemples  qui  y ont  fi  peu  de  rapport. 

Il  faut  donc  que  les  Calviniftes 
avoüent  que  l’on  ne  peut  fuppofer, 
Comme  ils  font,que  Luther  avoir  tort: 
.dans  les  différends  qu’il  a eus  avec 
j^jiingle  8c  avec  eux , Sc  que  ce  qu’ils 
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F lus  grands  ennemis  de  Dieu  ôc  de 
Eglife  qui  ayent  jamais  efté. 

Mais  les  confequences  de  cet  aven 
vont  plus  loin  qu’ils  ne  penfent  , ôc 
elles  nous  font  connoiftre  l’efprit  de 
tout  ce  parti.  Car  il  Luther  eft  unin- 
llrument  du  diable , un  méchant , un 
fchifmatique  , un  violent  ôc  un  em- 
porté -,  que  deviendra  la  reformation 
qu’il  a établie  , & qui  fert  de  fonde- 
ment à celle  des  Calviniftes  ? : di- 


ra-t-on de  tant  de  louanges  qi  luy 
ont  données  , linon  qu’elles  prouvent 
parfaitement  que  leur  Ibcieté  n’a  efté 
dans  Ion  origine  qu’une  faétion  de 
gens  politiques  , qui  ont  fongé  princi- 
palement à leur  établiiïèment  ôc  à 
leur  confervation , ôc  qui  ont  toujours 
préféré  leurs  interefts  à la  vérité  : ce 
qui  ne  nous  donne  pas  grand  fujet  de 
croire  qu’ils  ayent  efté  deftinez  de 
Dieu  pour  la  découvrir  aux  hommes* 
Que  fi  ces  defïèrences  qu’ils  ont 
eues  pour  Luther , marquent  claire- 
ment , que  la  crainte  ôc  i’intereft  les 


eùx-mêmes  foit 
de  Luther  un  des 


ont  toujours  dominez  j la  complai- 
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îance  quils  ont  eue  pour  les  Luther 
riens  , en  les  traitant  de  freres , & en 
leur  offrant  fi  fouvent  leur  commu- 
nion , fait  encore  mieux  voir  qu’u- 
ne politique  intereflee  a toujours 
«fié  le  grand  principe  de  leur  con- 
duite. - 

Car  on  ne  fçauroit  examiner  de 
bonne  foy  en  quoy  confiftent  les  diffé- 
rends qu’ils  ont  eus  avec  eux,  que  l’on 
ne  demeure  convaincu  que  les  Cal- 
viniftes  ont  autant  de  fujet  de  fe  fe- 
parer  des  Luthériens  que  des  Catho- 
liques. Car  ce  qu’il  y a de  grand  ÔC 
d’incomprehenfible  dans  le  my  ftere  de 
l’Euchariftie  en  la  maniéré  que  les 
Catholiques  le  croyent,  c’eft  la  do- 
ctrine de  la  prefence  réelle.  'C’eft  cet- 
te doctrine  que  les  Calviniftes  accu- 
fent  de  détruire  la  nature  humaine  de 
Jésus-Christ  , & l’article  de  fou 
afcenfion  dans  les  deux.  C’eft  cette 
doctrine  qui  leur  fournit  tant  d’obje- 
Ctions  tirées  delà  nature  des  corps, qui 
font  leur  principale  force.  Mais  pour  la 
queftion  de  la  tranfubftantiation  fe- 
parée  de  celle  de  la  prefence  réelle,  il 
eft  difficile  de  comprendre  ce  qui  le$ 
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y choque  fi  fort , puifque  c’effc  plutoft 
une  diminution  qu’une  augmentation 
de  miracle , eftant  plus  difficile  que  le 
corps  de  Jésus-Christ  foit  avec  le 
pain  que  lans  le  pain.  ' 

Cependant  il  leur  a plu  de  fuppo- 
fer,  fans  autre  raifon  que  celle  de  leur 
haine  pour  les  Catholiques  & de  leur 
intereft  qui  les  portoit  à rechercher 
l’appuy  des  Luthériens,  que  la  doctri- 
ne de  la  prefence  réelle,  qu’ils  croyent 
fauffe  & contraire  à plusieurs  articles 
de  foy , eft  une  doctrine  innocente  de 
fans  venin  , qu’ils  pouvoient  tolerer 
dans  les  Luthériens , & qui  ne  les  em- 
péchoit  pas  de  demeurer  unis  avec 
eux  : 8c  qu’au  contraire  la  doctrine  de 
la  tranfubftantiation  eft  un  dogme 
qui  ne  fe  peut  fouffiir  en  aucune  for- 
te , 8c  qui  les  obligeoit  de  fe  feparer 
entièrement  de  l’Eglife  Romaine , de 
-peur  d’y  participer. 
r C’eft  par  un  effet  de  ce  caprice  que 
toutes  les  fois  qu’ils  ont  traité  auec 
les  Luthériens  , ils  ont-  eflàyé  de  ca- 
cher de  telle  forte  la  différence  de 
leur  fentiment  fur  le  point  de  la  pre- 
fence réelle,  qu’ils  le  font  difparoiftre 
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dans  les  termes , en  empruntant  pres- 
que toutes  les  exprefïîons  Luthérien- 
nes -,  Sç  qu’au  contraire  ils  ont  tâché 
de  grollïr  tellement  leur  différend  avec 
les  Catholiques  fur  la  tranfubftantia- 
tion , qu’il  femble  qu’ils  n’en  ayent 
qu’avec  eux  , &c  que  ceux  qu’ils  ont 
avec  les  Luthériens  ne  valent  pas  la 
peine  d’en  parler.  Ils  n’accufent  point 
. les  Luthériens  d’erreur;  ils  ne  blâment 
point  leur  doctrine  ; ils  tâchent  feule- 
ment d’exeufer  la  leur.  Mais  pour 
celle  des  Catholiques , ils  la  reprefèn- 
tent  comme  monftrueufe  ; ils  la  qua- 
lifient d’erreur  groflîere  Sc  diabolique: 
Crajfam  ïllam  & diabolicam  tranjub- 
ftantiationem. 

Je  fç ay  bien  que  le  fieur  Daillé  a 
voulu  rendre  raifon  de  la  différence  de 
•ce  traitement  que  ceux  de  fa  fecte 
font  aux  Luthériens  Sc  aux  Catholi- 
ques , Sc  qu’il  allégué  pour  les  jufti- 
4ier  , que  les  Catholiques  adorent  le 
Sacrement , Sc  que  les  Luthériens  ne 
l’adorent  pas.  Maiscen’eft  pas  jufti- 
■üer  un  procédé  injufte , que  de  ne  le 
foutenir  que  par  des  faulfetez  Sc  des 
cjdojBîûes,  ' “ ' i0 
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Car  il  eft  faux  que  les  Catholiques 
adorent  le  Sacrement  en  prenant  ce 
terme  pour  le  voile  extérieur.  Ils  ado-  . 
rent  feulement  Jésus-Christ  qui  y 
eft  caché.  De  quelque  nature  que 
foit  le  voile , il  n’eft  jamais  l’objet  de 
leur  adoration.  Et  quand  le  pain  y de- 
meureroit  comme  les  Luthériens  le 
croyent  , 011  ne  pourroit  accufer  les 
Catholiques  de  l’adorer  j leur  adora- 
tion fe  terminant  uniquement  ùJesus- 
Christ  , qu’ils  croyent  eftre  caché 
fous  ces  efpeces  fenfibles. 

Il  eft  faux  que  Luther  n’ait  point 
cru  qu’il  faluft  adorer  Jesus-Christ 
dans  l’Euchariftie.  Hofpinienluy  fait 
au  contraire  un  crime  d'avoir  enleigné 
qu’il  l’y  falloit  adorer.  Il  eft  faux  que 
generalement  les  Luthériens  rejettent 
cette  adoration  de  Jesus-Christ  dans 
Le  S.  Sacrement.  Vueftphalus  & plu- 
lîeurs  autres  l’enfeignentformellemét 
& la  lettre  de  M.  Oiearius  rapportée 
dans  le  premier  volume  de  la  Perpétui- 
té fait  voir  qu’ils  la  pratiquent.  Il  eft 
mefme  impoftible  de  ne  le  pas  faire, 
puifque  croire  que  J .G  .eft  quelque  part 
& L’y  regarder  avec  refpeû,  c eft  effe- 
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étivement  l’y  adorer.  C’eft  donc  en 
vain  que  le  fleur  Daillé  a recours  à ces 
vains  prétextes  pour  j uftifier  ceux  de  fa 
feéfce  de  s’eftre  unis  avec  les  Luthé- 
riens en  même  temps  qu’ils  fe  feparent 
de  l’Eglife  Catholique.  Il  n’en  faut 
point  chercher  d’autres  caufes  , linon 
qu’ils  ont  voulu  au  même  téps  fatisfai- 
releur  haine,&pourvoir  à leur  feureté* 
Leur  haine  leur  a fait  trouver  cent 
faillies  raifons  de  fe  defunir  des  Ca- 
tholiques & de  rompre  entièrement 
avec  eux.  L’intereft  de  leur  feureté  les 
a portez  à diffîmuler  tous  les  fujets 
qu’ils  avoient  de  fe  divifer  des  Lu- 
thériens & de  les  traiter  d’heretiques, 
de  peur  qu’eftant  deftituez  de  leur 
appuy , ils  ne  fufïent  trop  foibles  pour 
refifteraux  Catholiques.  Ainliparce 
double  mouvement  de  haine  & de  po- 
litique , ils  ont  augmenté  leurs  diffé- 
rends avec  l’Eglife  Romaine  , & di- 
minué ceux  qu’ils  avoient  avec  les 
Luthériens.  Ils  ont  traité  de  la  ma- 
niéré du  monde  la  plus  infolente  & la 
plus  outrageufe  l’Eglife  qui  les  avoit 
élevez  dans  Ion  fein , & à qui  ils  dé- 
voient toute  forte  de  refeped  j & 
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ils  ont  agi  avec  une  baffe  (Te  incon- 
cevable à l’égard  des  Luthériens, 
pour  qui  ils  ne  de  voient  avoir  que  du 
mépris  8c  de  l’horreur.  G’eft.  ce  qui 

ftaroiftra  encore  plus  clairement  par 
’hiftoire  de  la  Concorde  de  Vvitem- 
berg  , que  nous  rapporterons  dans  le 
premier  livre  du  1.  tome  de  la  Perpé- 
tuité. Mais  ce  que  j’ay  reprefenté  icy 
de  leur  conduite  à 1 égard  des  Luthé- 
riens ,fuftit  pour  donner  lieu  de  con- 
clure, que  les  chefs  du  parti  des.  Gal- 
vimftes  ont  efté  des  gens  qui  Ce  font 
conduits  plus  par  politique  que  par 
confcience  \ cç  qui  eftant  tres-contrai- 
re  àl’Efprit  de  Pieu  , 8c  tres-éloigné 
. de  ce  que  nous  devrions  trouver  en  de 
nouveau^  Prophètes  qu’il  auroit  fu- 
fcitez  extraordinairement  pourrefor- 
: mer  fon  Eglife  , il  ne  nous  eft  pas 
poflible  de  les  prendre  pour  des  gens 
- de  cette  forte  , 8c  nous  avons  un  fu- 
. jet  tres-legitime  de  rçfufer  de  les 
_écoutçir.  ..  . : •’> 
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Chapitre  XIII, 


Chie  les  dogmes  monfirueux  & notoi- 
rement faux  enfeigneT^par  les  Cal - 
vinifies  touchant  l'eftat  des  vrais 
ChreflienSy  donnent  un  droit  légitimé 
' de  les  rejetter  „ fans  examiner  leurs 
autres  opinions. 

A fin  de  toutes  les  recherches  des 


veritez  de  la  foy  eftant  de  trou- 
ver la  voie  du  falut , & de  difcerner  la 
focieté  à laquelle  on  fe  doit  joindre; 
. «n  peut  fe  difpenfer  avec  raifon  de 
palier  plus  outre  dans  l’examen  des 
• opinions  d’une  nouvelle  feéte,  lorfquc 
l’on  fçait  avec  certitude  qu’elle  eft  in- 
capable de  nous  y conduire. 

Or  pour  cela  il  luffit  que  ceux  qui 
r font  formée  foient  notoirement  cou- 
- pables  de  quelque  erreur  groffiere  & 
inexcufable , qui  donne  lieu  de  con- 
clure qu’ils  ne  pouvoient  eftre  mini- 
ftres  deDieu,ny  avoir  efté  choifis  pour 
annoncer  la  vérité  aux  hommes. 

On  pourroit  en  remarquer  plufieurs 

de  ce  genre  dans  la  do&rine  de  ceux 


I Digitized  by<3oogle 


contre  us  Calvinistes.  ' ni 
qui  ont  établi  la  fociete  des  Cal  vini- 
fies. Ce  quils  enfeignent , par  exem- 
ple du  Baptême  , qu’il  n’eft  pas  necefi. 
faire  aux  enfans  des  fidelles , 8c  qu’ils 
ne  laifleroient  pas  d’eftre  fauvez  fans 
l’avoir  reçu  ; qu’il  n’opere  Ton  effvt 
que  dans  les  predellinez , 8c  que  plu- 
sieurs des  enfans  qui  en  reçoivent  le 
figne,n’en  reçoivent  point  la  grâce, 
eft  fi  vifiblement  contraire  à l’Ecritu- 
re & à toute  la  tradition,  que  la  témé- 
rité de  ces  dogmes  fournit  feule  une 
raifon  fuffifante  pour  rompre  tout 
commerce  avec  ceux  qui  ont  eu  la 
hardiefle  de  les  enfèigner.  Mais  leur 
doétrine  de l’inamiflïbilité  de  la  jufti- 
fication  , 8c  cette  alliance  qii’ils  font 
de  l’eftat  de  la  grâce  8c  d’enfant  de 
Dieu  avec  des  crimes  horribles , en 
fbutenant  d’une  part,  qu’un  jufte  ne 
peut  décheoir  de  la  juftice , 8c  avouant 
de  l’autre  qu’il  peut  neanmoins  tom- 
ber & demeurer  long- temps  dans  des 
pechez  tres-énormes  -,  cette  do&rine, 
dis-je,  a quelque  chofe  de  fi  étrange,  - 
de  fi  monftrueux  , de  fi  contraire  8c  à 
l’Ecriture  & à la  raifon , qu’il  ne  faut 
que  ce  feul  dogme  enfeigné  par  les 

■ ~ ' ovj 
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principaux  Auteurs  de  cette  feéte , Si 
confirmé  par  le  Synode  de  Dordrecht,  | 
pour  montrer  qu’ils  ne  font  point  l’E- 
glife , & que  l’Efprit  de  Dien  n’efl 
point  en  eux. 

Il  n’y  a point  de  raifon  plus  julle 
pour  refufer  d’écouter  des  gens  qui 
entreprennent  de  reformer  l’Eglife,  8c 
qui  n’ont  point  la  million  ordinaire,  j 
que  d’eftre  convaincu  qu’ils  ignorent  ] 
la  voie  du  ciel.  Car  il  s’enfuit  de  là  ' j- 
manuellement  qu’ils  ne  peuvent  avoir  j 
elle  envoyez  par  celuy  qui  eft  defcen-  | 
du  du  ciel  en  terre  pour  enfeigner  aux  ' ( 
hommes  cette  voie,  ad  dandarn  jcien- 
tiam  falutis plcbi  fmt.  Or  c’ell  ignorer 
cette  voie,  que  de  ne  pas  fçavojr  ce  qui 
en  exclut,  8c  d’approuver  les  crimes  les 
plus  énormes  , ou  comme  des  aétions 

J’ uftes,  ou  comme  des  allions  compati-  . . 

des  avec  l’ellat  d’une  vie  Chreflienne. 

Les  Gnoftiques  8c  plufieurs  autres  \ 
heretiques  ont  fait  le  premier , 8c  les  : 
Calviniltes  font  le  fécond.  S ils  n’ô-  î 
tent  pas  aux  a étions  criminelles  le 
nom  de  crimes , 8c  s’ils  ne  les  décla- 
rent pas  innocentes , ils  enfeignentau 
moins  qu’elles  font  incapables  de 
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nuire  pour  le  falut  à un  fidelle  8c  â 
un  jufte  , à moins  qu’elles  ne  fuflènt 
dans  un  certain  degré  chimérique , oïl 
elles  ne  fe  trouvent  jamais  , ni  dans 
les  vrais  fideles , ni  prefque  dans  au- 
cun autre.  Ils  enfeignent  quelles  ne 
font  perdre  ni  le  droit  au  royaume  de 
Dieu,  ni  la  qualité  de  jufte  8c  d’en- 
fant de  Dieu.  Ils  enfeignent  qu’on  n’a 
pas  fu jet  d’en  appréhender  aucune  pu- 
nition ni  en  cette  vie , ni  en  1 autre. 
Ils  enfeignent  enfin  qu’elles  fubfiftent 
avec  l’état  d’un  Chreftien,  & qu’el- 
les ne  nous  font  point  fortir  de  la  voie 
du  ciel. 

Je  n’ay  pasbefoin  ni  de  prouver 
ni  de  réfuter  icy  toutes  ces  propofi- 
tions.  On  le  doit  faire  avec  étendue 
dans  un  liure  qui  s’imprime  prefente- 
ment.  Et  l’on  fera  voir  qu’il  n’y  eut 
jamais  d’erreurs  plus  clairement  con- 
damnées par  l’Ecriture  du  vieil  8c  du 
nouveau  Teftament , que  celles  de 
l’inamiflibilité  de  la  juftice  , 8c  de 
l’alliance  des  crimes  avec  l’état  des 
j uftes  j 8c  que  l’on  ne  s’eft  jamais 
jolie  de  l’Ecriture  par  de  plus  vai- 
nes 8c  de  plus  ridicules  défaites  que 
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• les  Miniftres  font , en  tâchant  d’élu- 
der les  pairages  qui  condamnent  ces 
erreurs . 

Jen’ay  donc  qu’à  tirer  de  ces  prin- 
cipes les  mefmes  confequences  qu’on 
en  a tirées  dans  le  livre  ou  l’on  a trai- 
té cette  matière  à fond  , & à les  em- 
ployer icy , pour  conclure  que  les  Pré- 
dicateurs de  ces  deteftables  herefies, 
qui  détruifent  entièrement  le  Chri- 
ftianifme  , eftant  certainement  des 
Prédicateurs  du  Serpent  , comme 
parle  S.  Auguftin,  iis  n’ont  pu  eftre 
en  mefme  temps  choifis  de  Dieu  pour 
rétablir  fon  Eglife  tombée  en  ruine , 
8c  pour  l’avertir  des  erreurs  8c  des 
abus  qui  s’y  feroient  gliiTez:  Qnjls  ne 
font  point  dignes  d’eftre  écoutez  dans 
les  myfteres  cachez , puifqu’ils  font 
vifiblement  coupables  dans  les  choies 
les  plus  claires  & les  moins  embar- 
ralïees  : ÇVfil  eft  contre  la  railon  de 
vouloir  apprendre  la  vérité  de  gens 
qui  font  eux-melmes  enveloppez  de  h 
épailfes  tenebres  , Sc  de  fuivre  des 
guides  qui  vont  droit  au  précipice , 
8c  qui  ne  peuvent  qu’y  conduire  ceux 
qui  les  Auvent  : Et  enfip  que  c’eft  une 
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folie  de  choifirpour  maiftres  de  la  foy 
Chreftienne  des  perfonnes  qui  font 
voir  qu’ils  n’ont  jamais  fçu  ce  que 
c’eftoit  que  d’eftre  Chreftien. 

Voilà  ce  que  l’on  conclut  des  prin- 
cipes établis  dans  ce  Traité.  C’eft  aux 
Miniftres  à voir  ce  qu’ils  ont  à y ré- 
pondre , fans  quoy  il  ne  paroift  pas 
qu’ils  puiflènt  demander  avec  la  moin- 
dre ombre  de  juftice  qu’on  s’engage 
plus  avant  dans  la  difcuflion  de  leurs 
opinions  touchant  les  myfteres  plus 
difficiles.  *■ 


Chapitre  XIV. 

- » 

Que  la  voie  que propofent  les  Calvinid 
fies  pour  infiruire  les  hommes  de  la 
vérité  > efi  ridicule  & impojfible . 

QUand  on  arrefteroit  les  Cal- 
viniftes  par  toutes  les  confîdera- 

• tions  que  nous  avons  propofées , com- 
me par  autant  de  barrières  , & que 
l’on  fe  difpenferoit  d’entrer  dans  la 
difcuflion  de  leurs  dogmes  , ils  ne  le 
pourroient  plaindre  que  l’on  leur  fifb 
la  moindre  injuftice  j 6c  l’on  auroit 
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droit  de  leur  fermer  la  bouche , en  leur 
dilant  que  la  vérité  faifant  voir  qu’ils 
ne  méritent  pas  d’eftre  écoutez  , il 
n’eft  pas  poflible  qu’ils  foient  defti- 
nez  pour  en  inftruire  les  hommes. 
Mais  parceque  l’on  peut  fe  porter  à 
les  entendre  par  d’autres  motifs, 
comme  par  le  defir  de  les  détromper 
eux-mefmes , je  veux  bien  nonobftant 
tous  ces  préjugez  h peu  favorables 
continuer  encore  à m’informer  de 
leurs  principes.  ' 

Mais  comme  il  s’agit  icy  de  Iapro- 
melfe  qu’ils  font  de  découvrir  aux 
Catholiques  plufieurs  veritez  de  la 
foy  , qui  font  lelon  eux  oblcurcies  , 
& mefme  altérées  dans  l’Eglife  Ro- 
' maine  , il  n’y  a rien  de  plus  jufte  ni 
de  plus  naturel  que  de  s’enquérir  d’a- 
bord de  la  voie  qu’ils  veulent  prendre 
pour  y reiiffir  , afin  que  l’on  pufllè 
. juger  par  la  nature  mefme  de  cette 
voie  ce  que  l’on  en  doit  attendre. 
Car  s’il  fe  trouvoit  qu’ils  nous  vou- 
lulfent  engager  dans  un  chemin  infini, 
ôc  qui  n’euft  aucune  ilfue  , il  n’y  au- 
roit  point  d’excufe  plus  légitimé  pour 
s’exemter  de  les  çntendre , ni  de  cou- 
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vi&ion  plus  évidente  de  la  témérité 
de  leur  entreprife. 

Il  eft  vray  que  fi  on  les  entend  par- 
ler fur  ce  Tu  jet  fans  approfondir  da-  ' 
vantage  ce  qu’ils  difent , on  aurafu- 
jet  d’eftre  fatisfait.  Car  ils  promet-  - 
tent  hautement  de  nous  conduire  à la 
foy  par  une  voie  courte  , facile , lu- 
mineufe , fans  embarras , fans  danger 

de  s’égarer  $&  cette  voie,  difent-ils, 

eft  l’examen  des  articles  de  la  foy  par 
1 Ecriture , qni  eft  l’unique  réglé  que 
Dieu  nous  ait  donnée  pout  décider  les 
différends  de  religion , & nous  afliirer 
de  ce  qu’il  faut  croire , tout  le  refte 
eftant  lujet  à erreur. 

Mais  patce  que  dans  une  matière  ' 
de  cette  importance  il  faut  extrême- 
ment éviter  de  fe  laifter  éblouir . par 
des  paroles  qui  auroient  plus  d’appa- 
rence que  de  folidité  , il  eft  bon  de 
s informer  plus  exactement  fi  ce  che- 
min eft  aufïï  facile  qu’on  le  reprefente; 
s il  ne  s’y  renconrre  point  d’obftacles 
erHPefchent  de  paffer  outre  ; & 
s il  n’eft  point  d’une  longueur  fi  excefi-  v 

five  qu’on  ne  doivepasefpererraifon-  r J 
Jiablement  d’arriver  au  bout , quel-  • 3Ü-Uv 
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que  diligence  que  l’on  faire  j s’il  eft 
proportionné  à tout  le  monde , & s’il 
n’y  a perfonne  qui  ne  puiffe  en  y mar- 
chant fidellement , arriver  à la  fin  où 
il  conduit. 

Car  tous  les  hommes  generalement, 
hommes  , femmes  , fçavans , igno- 
rans  , grands  & petits , eftant  appel-  t 
lez  au  falut , & n’y  ayant  point  d’au-  ^ 
tre  chemin  pour  y arriver  que  celuy  de 
lafoy,  fila  voie  pour  l’acquérir  eft 
unique , comme  les  Galviniftes  le  pu- 
blient , tout  chemin  qui  n’y  pourra 
conduire  les  fimples  & les  ignorans, 
n’y  pourra  conduire  perfonne  $ puis- 
que le  caraétere  Sc  la  marque  de  cet 
unique  chemin  doit  eftre  d’y  pouvoir 
conduire  tout  le  monde.  Il  eft  donc 
nece  flaire  de  prévoir  en  gros  les  d'i- 
verfes  routes  par  où  ils  nous  veulent  t , 
faire  pafler , pour  juger  raifonnnble- 
ment , s’il  y a quelque  efperance  que 
tout  le  monde  foit  capable  d’y  mar- 
cher, & d’aller  jufques  à la  fin. 

Mais  parce  que  de  peur  d’effrayer  le 
monde  , ils  diflimulent  autant  qu’ils 
•peuvent  les  difficultés  du  chemin 
' par  où  ils  nous . veulent  conduire  » 
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il  faut  par  necefïïté  les  prévoir  foy- 
mefme , fur  ce  qu’ils  nous  difent  en 
general  des  détours  par  où  ils  nous 
veulent  conduire. 

Leur  premier  principe  donc , eft  que 
la  foy  ne  fe  doit  apprendre  ni  de  la  voie 
derÉglife  , ni  de  l’autorité  de  latradi 
tion , mais  de  la  feule  Ecriture  ; que  les 
traditions  font  incertaines  & trom- 
peu/es  j que  l’Eglife  peut  faillir  3 & 
quelle  n’a  aucune  promefïè  de  ne  fe 
point  tromper  dans  les  jugemens  les 
plus  folemnels  qu’elle  rend  fur  les  dif- 
férends qui  s’élèvent  touchant  la  foy  j 
qu’ainfi  Dieu  ne  nous  a donné  aucu- 
ne réglé  certaine  pour  nous  en  afiu- 
rer  que  celle  de  fà  parole. 

Ce  premier  principe  enferme  toutes 
ces  maximes  fans  lesquelles  il  ne  pèut 
fubfifter. 

1.  Que  l’Eglife  n’efl  pas  infaillible 
dans  fes  decifions  touchant  la  foy. 

2.  Que  les  Traditions  ne  font  auu 
cune  partie  de  la  réglé  de  la  foy. 

3.  Que  l’Ecriture  contient  généra- 
lement tous  les  points  de  foy  , &: 
qu’ainfi  ce  qui  n’eft  point  contenu 
dans  l’Ecrituie  ne  peut  eftre  de  foy. 
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4.  Qujelle  les  contient  clairement 
5c  d’une  maniéré  proportionnée  à l’in- 
telligence de  tout  le  monde. 

Ainfi  la  certitude  de  cette  voie , 5c 
l’efperance  qu’on  en  peut  raifonna- 
blement  concevoir , dépend  de  la  cer- 
titude de  ces  maximes.  Il  faut  donc 
qu’elles  nous  foient  atteftées  par  une 
autorité  à laquelle  nous  foyons  obli- 
gez de  foumetre  noftre  efprit , c’eft  à 
dire  par  une  autorité  divine  ; car  on 
ne  dira  fans  doute  pas  que  ces  maxi- 
mes foient  claires  par  elles-mefmes , 
5c  que  le  fens  commun  fuffit  pour  en 
connoiftre  la  vérité. 

Il  faut  donc  que  tout  homme  qui 
ne  voudra  pas  fe  lai  {fer  abufer  groflie- 
rement , demande  d’abord  aux  Calvi- 
niftes  des  preuves  claires  5c  convain- 
cantes de  ces  maximes  capitales  fur  lef. 
quelles  tout  le  refte  de  leur  religion  eft 
établi  j c’eft  à dire  des  paftages  de  l’E- 
criture formels  5c  decififs  , puifqu’on 
ne  le  fçauroit  prouver  que  par  là. 

Or  fi  cet  homme  que  les  Cal  vini- 
fies prétendent  inftruire , veut  fuivre 
fa  raifon  , il  ne  fe  peut  difpenfer , 
quelque  pallàge  qu’on  luy  propofe 
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■pour  la  preuve  de  ces  maximes  , de 
former  d’abord  trois  queftions , avant 
mefme  que  d’en  confiderer  la  force  &c 
le  fens.  Car  il  doit  s’afturer  en  pre- 
mier lieu  , 11  ce  partage  eft  tiré  d’un 
livre  Canonique  ; z.  s’il  eft  confor- 
me à l’original  j 3.  s’il  n’y  a point  de 
diverfes  maniérés  de  le  lire  qui  en  af- 
-foiblirtent  la  preuve. 

La  première  queftion  oblige  de 
s’informer  quels  font  les  livres  Ca- 
noniques , & par  quelles  réglés  on  en 
doit  juger  ; 11  c’eft  par  l’autorité  de 
l’Eglife  , ou  par  un  mouvement  inté- 
rieur du  S.  Efprit.  Il  faut  que  cet 
homme  dont  nous  parlons  fe  déter- 
mine fur  ce  point  avant  que  de  palfer 
outre.  Et  comme  pour  embrairer  la 
derniere  opinion  , qui  eft  celle  des 
’Calviniftes  , il  faut  que  l’on  luy  allé- 
gué des  preuves  convaincantes , qui 
-faflent  voir  que  c’eft  par  le  mouve- 
ment intérieur  qu’on  doit  faire  ce  dif- 
-cernemcnt  li  important  , je  ne  fçay 
^pas  bien  ou  les  Calviniftes  en  trou- 
-veront  de  cette  nature. 

Supportons  neanmoins  qu’ils  per- 
'foadent  cet  homme,  que c’eftla  vça 
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ritable  voie  pour  reconnoiftre  les  li- 
vres Canoniques.  Il  faudra  enfuite 
qu'il  la  mette  en  pratique  ; & je  ne 
voy  pas  qu’il  le  puiffe  faire  autrement 
qu’en  lifant  l’Ecriture  d’un  bout  à - 
l’autre  , & en  faifant  cependant  at- 
tention s’il  fentira  le  mouvement  in- 
térieur. Car  je  ne  croy  pas  que  les 
Calviniftes  veulent  pouffer  cette  rê- 
verie jufques  à ce  point  d’extrava- 
gance , que  de  fbutenir  que  ce  mou- 
vement intérieur  fait  reconnoiftre  non 
feulement  fi  un  livre  eft  canonique, 
mais  fi  chaque  paftàge  de  ce  livre  eft 
canonique,fàns  qu’il  Soit  befoin  de  lire 
. le  livre  tout  entier. 

Voilà  donc  déjà  ceux  qui  ne  pour- 
ront pas  lire  toute  la  Bible , exclus  de 
ce  discernement.  Et  quand  mefme  on 
. répondroit  qu’il  n’eft  pas  befoin  de 
coimoiftre  tous  les  livres  canoniques, 
pourvu  que  l’on  fçache  que  ceux 
dont  on  fe  fert  pour  prouver  les  ve- 
ritez  de  la  foy  le  font , cela  ne  dimi- 
nuera gueres  le  travail  de  cet  exa- 
men. Car  il  y a peu  de  livres  canoni- 
qui  ne  foient  neceflaires  pour 

iffeinent  de  quelque  vérité  de 
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foy  j Toit  pour  la  prouver  dire&ement, 
{oit  pour  confirmer  les  partages  qui  la 
prouvent,  comme  nous  dirons  plus 
bas. 

De  là  il  faudra  pafler  aux  deux  auu 
très  queftions  qui  regardent  la  fide- 
lité de  la  tradu&ion  , ou  les  diverfes 
maniérés  de  lire  le  partage  dont  il  s’a- 
gira ; & cet  examen  ne  fe  peut  faire 
qu’en  confultant  les  originaux  mê- 
mes , ce  qui  demande  une  grande 
connoiflance  des  langues  -,  ou  en  s’en 
rapportant  à un  aflez  grand  nombre 
de  perfonnes  habiles  , pour  n’avoir 
pas  fujet  de  douter  de  la  fidelité  de 
leur  rapport , ce  qui  ne  lailïe  pas  d’e- 
ûre  long  & embar raflant. 

Ces  trois  queftions , que  l’on  peut 
appeller  préjudiciales , eftant  décidées, 
il  en  faudra  venir  aux  partages  mê- 
mes , & confiderer  s’ils  concluent 
bien  nettement  que  l’Ecriture  contient 
clairement  toutes  les  veiitez  de  foy 
neceflaires  au  falut , Sc  qu’elle  en  eft 
l’unique  réglé  , en  prenant  garde  à ne 
fe  pas  laitier  fur  prendre , de  à ne  don- 
ner pas  une  plus  grande  étendue  à ces 
partages  qu’ils  n’en  ont  efifeétiY^ 
;uenr. 
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Par  exemple , fi  les  Calviniftes  al* 
lèguent  à cet  homme  pour  le  perfua- 
•der  que  l’Ecriture  eft  l’unique  réglé 
de  la  foy  , ce  paflage  dont  ils  fe  fer- 
vent ordinairement  j gue  la  laj  de 
Dieu  eft  parfaite  > & eju  elle  convertit 
les  cœurs  3 il  aura  fujet  de  demander 
comment  ils  peuvent  conclure  de  ce 
lieu  la  , que  l’Ecriture  contient  tout 
ce  qui  eft  neceiïaire  à falut  ; puifque 
quand  David  écrivit  ces  paroles , il 
n’y  avoir  point  encore  d’autres  livres 
de  l’Ecriture  écrits  que  ceux  de  Moïfe, 
dejofué  , des  Juges  , &les  premiers 
des  Rois  , ôc  peuteftre  Job  ; & que 
cependant  Charnier  n’oferoit  s’enga- 
ger à foutenir  pofitivement  que  l’im- 
mortalité de  l’arne , la  refurreétion , 
le  jugement , le  paradis , l’enfer  foient 
clairement  contenus  dans  ces  livres  de 
P Ecriture , quoique  ce  foient  des  arti- 
cles de  foy  tres-neceiïàires  à fçavoir, 
& fans  lefquels  la  Religion  n’a  jamais 
pu  fubfifter. 

Il  avoiie  mefme  tacitement  l’im- 
puiflance  vifible  où  les  Calviniftes 
lour  de  prouver  ces  articles  par  ces  li- 
yres  de  l’ancien  T eftament , en  difant 

.dans 
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^ans  fa  réponfe  au  Cardinal  du  Per-  chuM. 
ron  j qu'il  ne  nie  pas  qu'il  ri y ait  eu  g 
un  temps  oh  la  tradition  avoit  lieu  s l-*o. 
qu'il  ffait  que  Dieu  a difpensé  diver- 
sement les  Ecritures  ; que  le  grand 
difcours  de  Jefus.Chrifi  aux  Caphar . 
riait  es  e Tl  oit  une  tradition  non  écrite 
avant  que  S.  Jean  l'euft  rédigé  par 
écrit  * comme  U fit  quelques  années 
après  ; que  l'on  en  peut  dire  de  me/me 
de  l'ancien  Tefiarnent ; & que  Thifioire 
de  la  création  , du  déluge  * d' -Abraham» 
avoit  efié  quelque  temps  fans  efire  écri- 
te j (fr  quainfi  le  Cardinal  du  Per- 
ron ri  a pas  plus  de  raifon  de  conclure y 
que  l'Ecriture  ne  contient  pas  tous  les 
articles  de  foy , parce  qu'il  y en  a qui 
ri  ont  efié  écrits  que  depuis  Jldoife , 
qu'il  y en  auroit  de  conclure  quelle  efi 
imparfaite  a l'égard  de  ceux  que  Jliotfe 
a le  premier  écrits. 

Mais  ce  Miniftre  qui  accule  pat 
tout  les  autres  d’eftre  des  Sophiftes , • 
tombe  luy-mefme  en  cet  endroit  dans 
un  fophifme  vifible.  Car  il  ne  s’agit 
pas  fi  l’Ecriture  contient  prefente- 
ment  ces  articles  , mais  il  s’agit  fi 
l’on  le  peut  prouver  par  ces  fortes 
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dexpreflions  generales , comme  celle? 
4e  David  ; Que  la  loy  de  Dieu  eft 
parfaite  * & quelle  convertit  les  âmes : 
que  fa  parole  efl  me  lampe  qui  éclair 
re  nos  pas.  Or  il  eft  clair  qu’on  ne 
Je  peut  pas  , s’il  eft  vray  que  lorfque  _ 
ipes  paroles  ont  efté  écrites  , l'Ecri- 
ture dont  elles  s’entendoient  ne  con- 
jtenoit  pas  encore  clairement  plufieurs 
sentez  capitales  , & que  1 on  ne  les 
en  puft  tirer  que  par  des  raifonnemens 
fi  éloignez,  qu’il  n’y  a point  d’hommç 
.de  fens  qui  s’en  puft  afiurer  , s’ils 
ji’euftènt  efté  confirmez  pat  -des  çre% 
ves  plus  claires , 8c  proportionnées  à 
J’efprit  des  hommes. 

Jen’aypas  icy  deffein  de  faire  voir 
en  détail  combien  font  vaines  toutes 
les  preuves  que  les  Miniftres  appor- 
tent pour  montrer  que  l'Ecriture  par 
elle-mefme , & fans  rapport  à la  tra7 
dition  & àl’Eglifc , eft  fufhfanteponr 
. nous  inftruire  de  toutes  les  veritez.  Il 
me  fuffit  de  remarquer  que  les  diffi- 
cuitez  de  ce  premier  pas  (ont  telles , 
que  pour  les  examiner  raifonnable- 
ment  , elles  peuvent  fervir  aux  plus 
habiles  d’ exercice  pour  plufieurs 
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Charnier  qui  en  traite  plufieurs  fort 
Iegerement , en  a fait  un  volume  in 
folio  , & ce  volume  donner  oit  lieu 
d’en  faire  plufieurs , fi  l’on  en  vouloir 
remarquer  tous  les  faux  raifonne- 


mens. 

Je  fçay  bien  que  les  Miniftres  di- 
ront qu’il  n’eft  pas  befoin  de  tant  de 
difcours  , que  cinq  ou  fix  paflàges  de 
l'Ecriture  fuffifent  pour  convaincre  les 
perfonnes  finceres , que  l’ Ecriture  eft 
ta  feule  réglé  de  la  foy , & qu  elle  con- 
tient clairement  tout  ce  qu’il  faut 
croire. 

Mais  pour  montrer  qu’ils  fe  trom- 
pent , & que  ces  cinq  ou  fix  paflages 
ne  difpenfent  point  d’entrer  dans  le 
fond  de  toutes  ces  queftions  épineu- 
fès , qui  ont  efté  le  fujet  de  tant  de 
volumes  , il  h’y  a qu’à  remarquer  qu’il 
y a de  deux  fortes  de  clartez  j l’une 
fi  vive  & fi  éclatante  qu’il  n’eft  pas 
pofïible  aux  hommes  de  ne  la  pas 
voir  , & qui  eft  telle  qu’elle  ne  peut 
eftre  obfcurcie  par  aucun  nuage  des 
préjugez  ou  des  paflions , d’où  il  arri- 
ve qu’elle  fe  fait  voir  uniformément 
à tous  les  hommes.  De  ce  genre  font 
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les  choies  expofées  aux  fens , certains 
faits  atteliez  par  un  confentement  ge- 
neral , les  demonftrations  de  Mathé- 
matique j 8c  c’ell  pourquoy  les  hom- 
mes ne  font  jamais  partagez  de  fen- 
timent  fur  ces  fortes  de  choies. 

Mais  il  y en  a d'autres  qui  peuvent 
eftre  claires  quand  on  les  a bien  exa- 
minées , à l’égard  defquelles  il  n’ell 

{)ourtant  pas  impolîible  de  fe  tromper 
orfqu’on  n’apporte  pas  pour  s’en  in- 
former, le  foin  &la  dilpolîtion  necef- 
(aire.  C’ell  pourquoy  on  ne  fe  peut 
jamais  aflurer  de  ne  s’y  pas  tromper, 
que  lorfque  l’on  fe  peut,  rendre  un 
témoignage  lincere,  que  l'on  n’a  rien 
oublié  dans  l’examen  que  l’on  en  a 
fait,  de  ce  qui  elloit  necelTaire  pour 
s’en  aflurer.  , 

Or  ilelt  certain  que  quelque  clar- 
té que  l’on  puilfe  attribuer  à l’Ecritu- 
re dans  ce  qu’elle  nous  enlèigne  tou- 
chant la  foy , ce  n’ell  point  une  clar- 
té du  premier  genre,  qui  fe  fafle  voir 
generalement  à tout  le  monde  .»  8c 
qui  foit  incapable  d’ellre  obfcurcie 
par  les  differentes  dilpofitions  de  ceux 
qui  la  lifent.  L’exemple  de  tant  de 
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feétes  differentes  qui  font  divifées  fur 
des  articles 'eflentiels  , & qui  croyent 
toutes  trouver  leur  creance  dans  l'E- 
criture , en  eft  une  preuve  convain- 
cante. i 1 ; 

C’eft  tout  au  plus  une  clarté  du  fé- 
cond genre  qui  fuppole  un  examen 
raifonnable  , fans  lequel  il  y auroit 
de  la  témérité  de  s'y  rendre  , & de 
former  une  opinion  fixe  ôc  arreftée. 

Car  comme  il  y a des  paflàges  qui 
Contiennent  clairement  certaines  ve- 
ritez , il  y en  a d’autres  qui  paroiffent 
les  contenir  clairement  ; & qui  ne 
les  contenant  pas  en  effet , font  ainfi 
un  fujet  d’illufion  à ceux  qui  fui  vent 
trop  facilement  cette  apparence  qui 
fe  prefente  d’abord.  Il  n’y  a qu’une 
attention  tres-grande  quipuiffe  nous 
faire  difcerner  les  uns  des  autres  -f  ôc 
cette  attention  enferme  par  neceffité  ^ 
une  revue  de  tous  les  autres  lieux  de 

‘ 4 • 

l’Ecriture  qui  y ont  du  rapport , ôc 
qui  peuvent  fèrvir  à éclaircir  les  pafc 
làges  dont  il  s’agit. 

Ce  font  les  Calviniftes  mefmes 
qui  nous  fourniflent  cette  réglé  , ou  JT 
plutoft  c’eft  le  fens  commun  qui  la 
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leur  a di&ée.  On  ne  ffauroit  trouver] 
dit  Zuingle  , aucun  livre  de  l'ancien 
Te  fument,  ni  d'aucun  Tropbete , d'au- 
£un  Apofire  , d'aucun  Evangelifie , qui 
puiffe  fouffrir  cette  loy  » de  ne  s'attacher 
qu'a  un  feul  pajfage  > de  l'examiner 
far  luy- mefme  fans  le  Je  cours  des  au- 
tres pajfages  qui  traitent  du  mefme  fu- 
jet  de  prés  ou  de  loin.  Car  comment , 
dit- il  en  ce  mefme  endroit  j pourrons  - 
nous  tirer  les  Ar riens  de  leurs  erreurs , 
fi  nous  voulons  entendre  ce  pajfage  : 
Mon  Pere  e(l  plus  grand  que  moy  » 
fans  le  joindre  a cet  autre  : Mon  Pere 
& moy  ne  fommes  qu'un  ; &a  cet  au- 
tre: Et  le  Verbe  efloit  Dieu  * & le 
Verbe  a eftè  fait  chair  ? 

Il  propofe  la  mefme  réglé  dans  fa 
Réponfe  à Luther.  Il  ne  faut  pas , 
dit-il , prendre  le  fens  qui  s'offre  d’a- 
bord comme  le  vray  & l'indubitable 
fens  d'un  paffage  J s’il  ne  peut  s'accor- 
der avec  le  fens  d'un  autre  qui  y pa- 
roi fl  opposé  i & nous  devons  au  contrai- 
re l'entendre  par  rapport  a ce  dernier, 

' Et  c’eft  de  là  qu’il  y conclut  , que 
/’ Herefiarque  Arrius  n'a  pu  former  le 
fens  de  ce  pajfage  j Mon  "Pere  ejl  plus 
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grand  que  moy  , qu  en  le  comparant 
avec  tous  les  autres  lieux  de  l 'Ecriture* 
qui  parlent  de  la  divinité  de  Jefus - 
Chrift.  Hæc  , inquam  * jîmul  cum  il-* 
lis  : *P ater  major  me  ejt»  expendijfc 
debebat. 

C’eft  donc  une  réglé  d’équité  &de 
juflice  reconnue  par  les  Miniftres  mê-;, 
mes , qu’avant  que  de  prendre  un  fen- 
timent  certain  fur  un  fens  que  nous 
croyons  voir  dans  un  paiTage  de  l’E- 
criture , il  faut  comparer  ce  paftàge 
avec  tous  les  autres  qui  s’y  rappor- 
tent , ou  qui  regardent  le  mefme  fu- 
jet,  fans  quoy  le  jugement  qu’on  eu 
porteroit  feroit  viublemeno  témé- 
raire ✓ 

Or  ces  paflages  font  de  deux  fortes. 
Car  les  uns  font  femblables  dans  l’ex- 
prefïion , & donnent  lieu  neanmoins 
fouvent  de  prendre  celuy  dont  il  s’a- 
git en  un  autre  fens  que  celuy  qui  fe 
prefènte  d’abord.  C’eft  ainfi  que  lês 
Miniftres  prétendent  expliquer  ces 
paroles  : Cecy  efi  mon  corps  , en  un 
fens  diffèrent  du  littéral  par  la  com- 
paraiion  d’autres  lieux  qu’ils  préten- 
dent y eftre  femblables , Sc  qui  s’ en- 
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tendent  neanmoins  en  un  fens  méta- 
phorique. 

Les  antres  font  ceux  qui  contien- 
nent quelque  fens  contraire  au  parta- 
ge dont  il  s’agit,  pris  dans  le  fens  qui 
s’ofRe  d’abord.  Car  cette  contrariété 
ne  pouvant  eftre  réelle  , oblige  de 
prendre  les  uns  ou  les  autres  dans  un 
autre  fens  que  celuy  que  les  paroles 
prefentent.  C’eft  ainfi  que  les  Mini- 
ftres  prétendent  que  les  pafTages  de 
. l’Ecriture,  qui  nous  aflurent  que  Jé- 
sus-Christ eft  dans  le  ciel  , eftant 
contraires  au  fens  littéral  de  ces  pa- 
roles : Hoc  eft  corpus  rnmm , obligent 
de  recourir  au  fens  de  figure. 

Ainfi  avant  que  d’eftre  afluré  du 
fens  d’un  partage  , il  eft  neceflàire  de 
fçavoir  s’il  n’y  a point  de  partages 
qui  montrent  qu’on  en  peut  prendre 
les  paroles  dans  un  autre  fens  que  ce- 
luy qui  y paroift  , 8c  s’il  n’y  en  a 
point  mefme  qui  y obligent  par  la  con- 
trariété qu’ils  peuvent  avoir  avec  ce 
fens  apparent.  C’eft  à dire  que  l’exa- 
men de  tout  partage  fur  lequel  on 
veut  fonder , quelque  dogme , enfer- 
me , félon  les  termes  mefmes  des  Cal- 


contre  les  Calvinistes,  foe 
vinifies  > une  revue  de  toute  rEcri, 
ture  , pour  en  comparer  les  expref- 
fîons  avec  ce  partage , ou  au  moins  la 
leCture  des  livres  qui  les  auroient  ra- 
maflees , puifque  fans  cela  on  ne  peut 
avoir  une  afïluance  raifonnable  que 
l’on  ne  fe  trompe  pas  dans  l'intelli- 
gence  de  ce  partage  par  l’aveu  mefme 
| des  Miniflres. 

L’aflurance  mefme  que  l’on  peut 
acquérir  par  ce  moyen  n’eft  pas  trop» 
grande.  Car  n’y  a-t-il  pas  lieu  de 
craindre , quand  on  liroit  tout  exprès 
^ toute  l’Ecriture  pour  bien  penetrer  le  v 

fens.  d’un  partage  , que  l’on  n’ait  pas- 
toujours  l’efprit  aflez  appliqué  pour 
y remarquer  tout  ce  qui  peut  fervir  à ^ 

l’éclaircir,  oiià  le  déterminer?  Com- 
bien y a-t-il  de  chofes  qui  nous  écha- 
pent , quelque  attention  qu’on  tâche 
d’y  apporter?  Que  fi  nous  nous  con- 
tentons de  voir  feulement  les  lieux  que 
d’autres  auront  remarquez  , quel  fu-  j 

jet  avons-nous  de  nous  tenir  affurez. 
de  leur  exactitude  ? 

► , Mais  enfin  il  eft  clair  qu’en  fe  re- 
duifant  mefme  à une  exactitude  telle 
«pie  les  hommes  la  peuvent  apporter,  /i0,ï''" 

» \ - - • .p  v ' | 
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cette  feule  condition  d’examiner  for 
chaque  paflage  tous  les  lieux  de  l’E- 
criture, qui  peuvent  fervir  à en  déter- 
miner le  fens , fuffit  pour  donner  déjà 
bien  de  l’exercice  à tous  ceux  qui  en- 
treprendront de  s’informer  de  la  Re- 
ligion par  cette  voie. 

Quelque  long  que  foit  cet  examen 
il  ell  encore  bien  éloigné  d’eftre  au 
point  qu’il  doit  eftre  pour  porter  un 
jugement  raifonnable  de  ce  différend. 
Il  ne  fuffit  pas  de  confulter  foy-mê- 
me  l’Ecriture  , il  faut  auffi  confulter 
ceux  qui  ont  travaillé  à l’éclaircir , & 
qui  font  établis  pour  l’expliquer.  Car 
quelque  clarté  que  les  Miniftres  luy 
attribuent , ils  ne  prétendent  pas  nean- 
moins qu’elle  nous  difpenfe  de  rece- 
voir inftruétion  des  hommes. 

C’eft  ce  que  Charnier  enfeigne  ex- 
prelîement  dans  le  livre  9 . de  fon  pre- 
mier tome.  Si , dit-il , par  ces  paroles: 
JLa  feule  Ecriture  fuffit , ‘Bellarmin  en- 
tend que  Von  exclut  les  moyens  par  lef. 
quels  on  eft  in  fruit  de  ce  que  contient 
V Ecriture  ; on  luy  accorde  tout  fon  argu- 
ment j cefi  a dire  quon  luy  accorde 
quelle  ne  fuffit  pas  fans  le  fe  cours  det4 
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interprètes.  Car  nous  fç avons  qu'il  y a 
un  ordre  établi  dans  l'Eglife  . & que 
€et  ordre  demande  qu'il  y ait  des  per - 
fonnes  qui  expliquent  l'Ecriture  : & ce, 
fout  ceux  qui  peuvent  efire  appeliez. 
Payeurs  ou  Docteurs. 

Il  reconnoift  donc  que  cet  examen 
de  l'Ecriture  n’exclut  point , mais  en- 
ferme plutoft  la  necefïité  de  recevoir 
l’inftruétion  des  Do&eurs  , ôc  que  la 
prudence  veut  que  l’on  s’adrefle  à eux, 
&que  l’onfe.ferve  de  leurs  lumières.  ; 

Mais  fi  l’on  s’addrelïé  à quelques 
Interprètes  ; qui  feront  ceux  que  l*on 
choifira  ? Les  Miniftres  feront-ils  af- 
fez  injuftes  pour  prétendre  qu’il  fufKt 
de  confulter  ceux  de  leur  parti , & 
qu’il  n’y  a qu’eux  que  l’on  doive  con- 
fulter ? J’ay  peine  à croire  qu’ils  veuil- 
lent s’engager  à foucenir  cette  préten- 
tion , puifqu’il  eft  vilible  que  fi  des 
gens, qui  chercheroient  à s’inftruire  de 
la  Religion  fans  avoir  encore  de  fen- 
timent  fixe  & arrefté  , avoient  à fai- 
re choix  de  quelques  Interprètes  dq 
l’Ecriture  à l’exclufion  des  autres , 
ils  leur  prefereroient  fans  doute  les  *- 
F atteins  de  l’Eglife  Catholique,  par-  . - 
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ceque  leur  autorité  cft  bien  mieux  éta- 
blie que  celle  des  Miniftres . 

Ils  feront  donc  mieux  de  prétendre 
que  cet  homme  qui  veut  examiner 
raifonnablement  cette  importante 
queftion  de  la  réglé  de  la  foy  , doit 
écouter  les  divers  fentimens  des  uns  8c 
des  autres , 8c  leurs  diverfes  reflexions 
fur  l’Ecriture  , pour  embralfer  celles 
qui  luy  paraîtront  conformes  au  texte. 

Il  n’y  a rien  de  plus  jufte  que  d’e- 
xiger de  luy  cette  forte  de  foin  8c  de 
diligence.  Car  pourquoy  croiroit-il 
que  toutes  les  lumières  font  renfer- 
mées dans  fa  telle,  & qu’il  n’a  point 
befoin  de  celles  d’autruy  ? Pourquoy 
prefereroit-il  certains  Interprètes  aux 
autres  , n’eftant  point  encore  déter- 
miné fur  le  fonds  de  la  doélrine? 
Le  voilà  donc  embarqué  à un  terri- 
ble travail. 

Car  il . feroit  ridicule  de  vouloir  qu’il 
fe  contentaft  dans  chaque  parti  du  pre- 
mier Interprète  de  l’Ecriture  qu  il  ren- 
contrera, puilqu’il  n’a  pas  droit  de  fup- 
pofer  qu’il  rencontrera  d’abord  le  meil- 
leur. Il  faut  donc  qu’il  en  faite  le  choix, 
& par  conséquent  qu’il  en  confulte 
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Î>lufieurs  : & comme  les  meilleurs  ne 
ont  pas  également  bons  par  tout , il 
faut  qu’il  y fupplée  par  les  autres . 

On  peut  juger  où  cela  va  j & ce 
n’eft  pas  neanmoins  encore  tout.  Car 
ne  feroit-ii  pas  raifonnable  , en  écou- 
tant les  divers  Interprètes  de  l’Ecritu- 
re , de  confulter  aufli  les  anciens , c’eft 
à dire  les  faints  Peres , qui  avoient  en- 
core plus  de  lumière  ? Pourquoy  fe 
priver  volontairement  de  ce  fecours? 
Le  confentement  de  plu  (leurs  perfon- 
nes  defintereffées  à expliquer  un  pafta- 
ge  en  un  certain  fens,ne  fait-il  pas  voir 
que  c’eft  celuy  auquel  il  porte  de  luy-, 
même  ? Et  n’a-t-on  pas  bien  plus  de 
fujet  de  fe  défier  de  fes  propres  lu-^ 
mieres,  que  de  celles  de  tant  de  grands 
hommes,  que  l’on  fçait  avoir  efté  emi- 
• nens  en  fainteté  & en  fcience , & avoir 
eu  toutes  les  marques  des  perfonnes 
animées  & éclairées  par  l'Efprit  de 
Dieu? 

Pour  moy , je  ne  vois  pas  comment 
on  s’en  pourroit  difpenfer  , puifque 
cette  prétendue  clarté  de  l’Ecriture 
n’exclut  point , comme  dit  Charnier, 
l’application  des  moyens  humains 
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pour  s'en  afiurer , & que  cet  examere 
des  fentimens  de  1*  antiquité  eft  le 
principal  de  ces  moyens.  Cependant  * 
fi  les  Miniftres  admettent  la  neceflï- 
té  de  cette  recherche , oi\  en  font-ils  î 
Et  qui  y pourra  fuffire  ? 

Mais  ne  traitions  pas  ce  profelytô 
da  Calvinifme  fi  â la  rigueur.  Perraet- 
tons-luy  de  pafler  pardeffus  plufieurs 
difficultez  tres-grandes  & tres-raifon- 
nables  : autrement  bien  loin  d’ache- 
ver l’examen  de  toutes  les  matières  de 
foy  , à peine  arriveroit-il  jufques  à 
pouvoir  commencer  la  difcumon  d’au- 
cun point  particulier.  Il  faut  donc  luy 
faire  grâce , & s’imaginer  qu’il  afait 
ce  qu’il  n’a  pas  fait. 

Suppofons  donc  qu’il  ait  fait  tou- 
tes ces  importantes  découvertes  dont 
nous  avons  montré  la  neceffité. 

Suppofons  qu’il  ait  reconnu  que  le 
mouvement  intérieur  eftoit,  la  mar- 
que établie  de  Dieu  pour  difcerner  les 
livres  canoniques. 

Suppofons  qu’il  ait  reconnu  par  cet 
efprit  intérieur  quels  eftoient  les  li- 
vres canoniques  , ce  qui  enferme  au 
moins  qu’il  lçs  ait  lus  3 comme  nous 
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l'avons  montré.  * 

Suppofons  que  dans  l’examen  de  la 
que  ft  ion  ; fi  l’Ecriture  fuffit , il  ait  vu 
tous  les  partages  que  l’on  allégué  de 
part  &c  d’autre , afin  de  reconnoiftre 
le  véritable  fens  de  tous  ces  partages. 

Suppofons  encore  qu’il  le  foit  aiîii-  • 
ré  que  tous  ces  partages  eftoient  con- 
formes aux  textes  originaux  , & qu’il 
n’y  avoir  point  d’autres  textes  qui  v j 
donnaflent  lieu  d’en  douter. 

Suppofons  qu’il  ait  conlulté  les 
anciens  & nouveaux  interprètes  de 
l’Ecriture  fur  ces  mêmes  partages  au- 
tant que  la  prudence  le  demandoit,  Sc 
qu’il  loit  parvenu  par  toutes  ces  re- 
cherches à cette  conclufion,que  dans 
l’examen  des  matières  de  la  foy  il  ne 
faut  s’arrefter  qu’à  la  feule  Ecriture, 
fans  avoir  égard  à l’autorité  de  la  tra- 
dition, foit  pour  expliquer  l’Ecriture, 
foit  pour  nous  rendre  témoignage  de 
quelque  dogme  qui  n’y  fuit  pas  con- 
tenu. Ce  lèroit  lans  doute  avoir  fait 
de  grands  progrès  ; & neanmoins  il  ne 
leroit  encore  qu’à  l’entrée  de  l’examen 
qu’il  entreprend roit , & la  première 
difficulté  qu’il  dccouYriroit  en  fuite,  <■ 
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le  jetter oit  encore  dans  déplus  grands 
embarras. 

Car  il  eft  évident  que  de  vouloir 
examiner  en  détail  tout  ce  que  con- 
tient l’Ecriture,  8c  toutes  les  veritez 
qu’on  en  peut  tirer  , c’eft  entrepren- 
dre un  ouvrage  infini , 8c  manifefte- 
ment  impoffible  -,  8c  que  d’attacher  le 
falut  à cette  condition , c’eft  en  ofter 
toute  efperance  aux  hommes. Les  Ca- 
tholiques remediét  à cet  inconvénient 
par  une  voie  tres-facile  8c  tres-con- 
forme  à la  raifon,  qui  eft  de  dire  qu’il 
n’y  a qu’un  certain  nombre  de  veri- 
tez de  foy  que  chaque  fidelle  Toit 
obligé  de  croire  de  foy  diftinéfce  , & 
qu’à  l’égard  des  autres  il  fuffït  de  les 
croire  fur  la  foy  de  l’Eglife  , 8c  de  ne 
foutenir  aucune  erreur  qui  foit  con- 
traire à l’Ecriture , ou  à la  tradition, 
félon  le  jugement  de  la  même  Eglife. 
Or  en  tout  cela  il  n’y  a rien  que  de 
tres-poflible  , 8c  un  homme  fe  peut 
fort  bien  affiner  qu’il  y fatis  fait.  . 

Les  Calviniftes  ont  auffi  fenti  cettè 
difficulté  , & ils  ont  prétendu  y remé- 
dier par  une  autre  voie.  C’eft  de  dire 
qu’il  y a un  certain  nombre  d’articles 
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heceflaires  & fuffifans  pour  le  fa  lut, 
qu’ils  appellent  pour  cette  raifon  fon- 
damentaux ; & que  foit  qu’on  ignore 
les  autres,  foit  qu’on  les  combatte 
même  par  erreur  & contre  le  juge- 
ment de  l’Eglile , ces  fortes  d’erreurs 
ne  rendent  point  heretiques  & ne 
nuifent  point  pour  le  falut. 

Cette  do&rine  eft  differente  de 
celle  des  Catholiques , en  ce  qu’elle 
enfeigne  qu’il  y a des  erreurs  contrai- 
res à l’Ecriture  & au  confentement  de 
l’Eglile  qui  ne  rendent  point  hereti- 


ques & ne  privent  point  du  ftilut» 
quand  même  on  les  foutiendroit  opi- 
niaftrement  j & qu’elle  borne  ainfi  les 
articles  qu’on  ne  peut  defavoiier  fans 
perdre  la  foy , à un  certain  nombre: 
au  lieu  que  les  Catholiques  enlèi- 
gnent,  que  toute  erreur  contraire  à ce 
que  Dieu  nous  a révélé, foutenuë  avec 
opiniaftreté  contre  le  jugement  de 
l’Eglile,  rend  heretique  , quoiqu’ils 
n’enfeignent  pas  qu’on  foit  obligé 
de  croire  de  foy  diftinéte  toute  vérité 
de  foy. 

Il  eft  clair  que  cette  diftinéfcion  des 
articles  de  foy , en  fondamentaux  & 
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non  fondamentaux,  eft  effentielle  à îâ 
voie  que  les  Calviniftes  prennent 
d’inftruire  les  hommes  de  la  foypar 
l’Ecriture  «parce  que  fans  ce  retranche- 
ment qu’ils  font  des  articles  non  fon- 
damentaux , cette  voie  eft  nofoire- 
mentridicule  & impoflible.  La  raifort 
oblige  donc  de  s’aflurer  fi  cette  diftin- 
6fcion  eft  vraie  & folide  ; ce  qu’ils  ne 
peuvent  faire  qu’en  établilïant  par 
des  preuves  convaincantes  les  maxi- 
mes fui  vantes. 

1 . Que  l’on  peut  fans  perdre  la  foy 
& le  falut,  foutenir  des  erreurs  con- 
traires à l’Ecriture  & au  confente- 
mentde  l’Eglifè,  pourveu  qu  elles  ne 
foient  point  contraires  aux  articles- 
fondamentaux. 

2.  Que  ces  articles  fondamentaux' 
confiftent  précisément  en  tels  3c  tels 
articles,  & que  nul  autre,  à l’exception 
de  ceux-là,  n’eft  fondamental. 

La  neceffité  de  s’afliirer  de  ces  deux 
points  eft  toute  évidente.  Car  àquoy 
ferviroit  de  s’inftruire  des  principales 
veritez  de  la  foy , fi  l’on  pouvoir  eftre 
encore  heretique , & décheoir  du  fa- 
lut  pour  d’autres  veritez  moins  i&*r 
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portantes , que  Ton  combattroit  par 
erreur? 

Et  quel  moyen  y auroit-il  d’avoir . 
jamais  une  afïurance  raifonnable,  que 
l’on  fçait  tout  ce  qui  eft  neceflaire 
pour  eftre  fauve  , ft  l’on  ignoroit  le 
nombre  précis  de  ces  articles , ou  que 
l^n  ne  fuft  au  moins  afïuré  qu’il  n’ex- 
cede  point  un  certain  nombre? 

Cependant  la  vérité  eft  que  les  Cal- 
viniftes  font  dans  une  entière  impuif- 
fance  de  prouver  aucun  de  ces  deux 
principes,aufquels  ils  attachent  nean- 
moins leur  foy  & leur  falut. 

Il  eft  certain  à l’égard  du  premier,1 
que  l’ancienne  Eglife  n’a  point  connu 
cette  diftin&ion  d erreurs  fondamen- 


tales & non  fondamentales  , Sc  qu’el- 
le a traitté  d’heretiques  indiffé- 
remment tous  ceux  qui  foutenoienr 
quelque  doctrine  contraire  au  confen- 
tement  de  tout  le  corps  de  l’Eglife. 
C’eft  auffi  ce  que  le  fleur  Daillé  blâ- 
me fort  nettement  dans  fon  Apo- 
logie, 

En  la  religion , dit-il  j il  faut  fuir 
ta  communion  de  ceux  dont  l'erreur  cho- 
que les  fondement  de  la  foj  * maie  en- 


nions  innocentes  avec  des  termes  tra - - 
gisjucs  > & les  perfonnes  qui  les  defen - 
dotent  comme  s'ils  eujfent  renversé  tout 


Mais  comme  cen’eft  pas  une  gran- 
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de  preuve  de  vente  pour  une  opinion, 
que  d’avouer  Amplement  qu  elle  eft 
contraire  au  fentiment  de  l’ancienne 
Eglife,  & que  l’on  ne  peut  gueres  ap- 
porter au  contraire  de  plus  forte 
preuve  de  là  faufleté  , il  faut  par  ne- 
ceflïté  que  les  Calviniftes  en  cher- 
chent  d’autres , & qu’ils  nous  faflfent 
voir  par  l’Ecriture,  que  l’on  peut  con- 
tredire l’Ecriture  ou  la  tradition  , & 
foutenir  Ion  erreur  contre  le  jugement 
de  l’Eglife  lans  perdre  la  foy  , &lans 
décheoir  dufàlut. Voila  à quoy  ils  font  • • 
obligez  indifpenfablement.  Et  tant 
eh  faut  qu’ils  y fatisfaflent , qu’ils 
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ont  meme  fouvent  reconnu  le  contrai- 
re de  ce  prétendu  principe. 

Luther , au  rapport  de  Holpinien, 
répondit  à l'Electeur  de  Saxe , qui  le 
confultoit  fur  lunion  avec  les  Suif. 

Tes  : Que  celuy  qui  nioit  un  feul  article  puiHofl. 
de  foy,  nefloitpas  moins  impie  qu’Ar-  P'1'  d°1' 

. rius  3 ou  ceux  qui  luy  reffemblent.  Ca- 
lovius  Luthérien  dans  Ton  abrégé  des 
controverles , p.34.  parle  en  ces  ter- 
mes de  la  prétention  des  nouveaux 
Calviniftes.  Ce  fl  une  fuppofltion  de - 
fiitute  de  toute  preuve  3 & qui  efl 
même  tres-faufle,  qu’on  ne  doive  comp- 
ter entre  les  hcrefles  3 que  les  erreurs 
contraires  a quelque  dogme  dont  la 
foy  J oit  précisément  necejfaire  au  fa- 
lut  • & qu'il  n’y  a que  celles-là  qu’il 
faille  condamner.  Car  fl  cela  ejhplu- 
fleurs  de  ceux  que  faint  Auguflin  & 
faint  Epiphane  mettent  au  nombre  des 
heretiques  , ont  efié  injuflement  con-  : 
damnez. 

Mais  quand  ils  auroient  prouvé  en 
general , qu’il  faut  réduire  les  points 
necellaïres  au  falut  à certains  articles, 
il  en  faudroir  venir  à la  détermination 
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ils  n’auroient  encore  rien  avancé.  Or 
comment  le  feroient-ils  , puifqu’ils 
n’en  conviennent  pas  eux-mêmes, 
que  les  uns  en  veulent  un  plus  grand  ' 
nombre  , les  autres  un  moindre  , &c 
qu’il  n’y  a rien  furquoy  ils  foient  plus 
’kmaldus  partagez  ? J Qui  efl-  ce , dit  un  Calvini- 

ce  temPs  cy>  9™  pourra  décider 
•viror.Ej;.  au  contentement  de  tous  , quels  font  les 
t-216-  dogmes  necejfaires  a falut  , & qui  y 
fuffifent  précisément  > je  le  prendray 
pour  un  grand  Prophète.  Et  un  Auteur 
tout  recent  de  cette  même  religion 
dans  des  remarques  fur  un  livre  inti- 
tulé : La  reunion  du  ChriJHanifme , 
fait  par  un  autre  du  même  parti,  fur  ce 
qu’il  eftoit  dit  dans  ce  livre,  que  d'au- 
tres qui  jembloienî  avoir  visé  a cette 
réconciliation  generale  , n dvoient  pas 
. ajfez.  di flingue  ce  qui  efl  fondamental . 
de  ce  qui  ne  P efl  pas , trouve  qu’il  y a 
bien  de  la  vanité  à ce  prétendu  Con- 
ciliateur des  religions  , des  imaginer 
pouvoir  mieux  faire  que  les  autres 
cette  importante  diftindion.  -A  quoyt 
dit- il , p en/e  cet  homme  ? Croit . il  qu'  il  - 
fait  fi  aisé  de  convenir  de  ce  qui  efl 
fondamental > ou  qui  ne  V efl  p as? N' efl- 
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ee  pas  jufejues  icy , une  difficulté4 

INSURMONTABLE?  ' : > 

Cependant  fans  cette  connoi (lance, 
.quelle  alfurance  8c  quel  repos  un  Cal- 
vinifte  peut-il  avoit  en  ta  religion? 

• J e croy  jdira-t-il,  la  T rinité,  r Incarna- 
tion & tous  les  autres  articles  conte- 
nus dans  le  Symbole,  & je  m’en  fuis 
pleinement  convaincu  par  l’Ecriture. 
Mais  que  fçavez  vous, luy  répondra- 
t-on  , s’il  n’y  a point  encore  quelque 
autre  article  qui  foit  necellaire  à falut, 
& quel’on  ne  puiffe  nier  fans  crime  8c 
(ans  encourir  la  damnation?  Si  vous  le 
fçavez  , alleguez-en  des  preuves  , 8c 
faites-nous  voir  qu’ elles  font  de  la 
qualité  de  celles  aufquelles  il  eft  per- 
misses’arrefter  félon  les  principes  de 
voftre  religion?  Si  vous  ne  le  fçavez 
pas , confeffez  que  vous  n’avez  point 
de  fujet  de  vous  tenir  en  repos , 8c 
que  voftre  repos  même  eft  criminel, 
fi  vous  en  demeurez-là , 8c  que  vous 
ne  cherchiez  point  d’autres  lumières. 
Car  c eft  un  crime  fans  doute  à un 
homme  de  fe  tenir  en  repos  , lorfqu  il 
ne  fçait  pas  s’il  a la  foy  fufïifante 

..pour  la  falut,  & fil  £.ft  menjbre  .de  la 
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vraie  Eglife.  Or  quiconque  ne  fçaît 
pas  s’il  croit  tous  les  articles  fonda- 
mentaux, ne  fçait  point,  félon  les  Cal- 
viniftes mêmes,  s’il  a la  vraie  foy , ny 
par  confequent  s’il  eft  de  la  vraie 
Eglife.  Il  eft  donc  criminel  s’il  de- 
meure en  cet  eftat  fans  rechercher 
d’autres  lumières  que  celles  qu’il  a. 

A in  fi  la  détermination  précife  des 
articles  fondamentaux  par  des  preuves 
évidentes  eftant  effentielle  à la  voie 
par  laquelle  les  Calviniftes  prétendent 
conduire  les  homme  à la  foy , & les 
Calviniftes  eftant  dans  l’impuiftance 
de  fàtisfaire  à cette  condition  à laquel- 
le ils  le  font  engagez  $ il  s’enfuit  que 
leur  voie  Sc  leur  méthode  eft  faufte,  Sc 
qu’il  eft  impoffible  d’arriver  à la  foy 
par  ce  chemin. 

Mais  quoiqu’au  lieu  de  raifons  foli- 
des  Sc  de  preuves  convaincantes  ti- 
rées de  l’Ecriture,  que  les  Calviniftes 
font  obligez  de  produire  fur  ce  point 
Sc  fur  tous  les  autres  , ils  ne  nous 
payent  que  de  fuppofitions  témérai- 
res Sc  fans  fondement  $ il  faut  nean- 
moins les  laiflèr  faire  pour  pou- 
voir confiderer  les  autres  embarras 
- •- . ~ • 

de 
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fie  cette  voie  qu’ils  nous  propofent. 

- Je  veux  donc  bien  encore  recevoir 
ce  nombre  arbitraire  d’articles  fonda- 
mentaux , comme  s’ils  eftoient  con- 
venus de  cette  réduction  , & qu’il* 
l’euiTent  demonftrativement  prouvée ^ 
i & je  choifis  pour  exemple  le  livre  de 
M.  Daillé  qu’il  a fait  exprès  pour 
montrer  que  l’on  pouvoir  facilement  , 
prouver  par  l’Ecriture  les  articles  de 
la  foy  Galvinifte.  Je  ne  luy  feray  point 
de  procès  fur  le  choix  qu’il  fait  des 
pacages, fur  ceux  qu’il  luy  plaift  d’ob- 
mettre , fur  les  articles  qu’il  obfcurcit 
qu’il  propofe  en  termes  ambigus 
qui  ne  lignifient  rien  de  diftinft , afin 
de  pouvoir  plus  facilement  trouver  fes 
fentimens  dans  quelques  exprellions 
generales  de  l’Ecriture, 

• Je  demande  feulement  qu’il  latis- 
falfe  au  titre  de  fon  livre , qui  eft  : La 
foy  démontrée  par  L Ecriture  } Fides  etc 
fcripturis  demonftrata  ’ & je  foutiens 
-que  non  feulement  il  ne  le  fait  pas  , 
mais  que  pour  réduire  en  preuves  con- 
vaincantes ces  prétendues  demonftra- 
cions  , il  faudroit  encore  plus  de  cin-  '0* 
qualité  ans  d’étude, 

CL, 
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Ce  miniftre  s’eft  imaginé  qu’en  ré^ 
duilànt  toute  la  foy  à certains  my Aé- 
rés , & toutes  les  preuves  de  certains 
myfteres  à certains  partages  qu’il  efti- 
me  clairs , il  auroit  droit  de  dire  qu’il 
auroit  démontré  les  articles  de  la  foy 

Î>ar  cette  voie  abrégée;  mais  il  eft  bien 
oin  de  fon  compte. 

Pour  démontrer,  il  faut  non  fèule-r 
ment  que  les  preuves  foient  vraies  en 
.elles-mêmes  , mais  qu’elles  le  foient 
aufli  à noftre  égard  , c’eft  à dire  que 
nous  y voyions  une  lumière  fuffifante 
pour  les  juger  vrayes  , & que  l’on  n’y 
fuppofe-  rien  qui  ne  (bit  clair , ou  dé- 
montré d’ailleurs. 

Or  il  y a un  grand  nombre  de  fup- 
politions  dont  on  ne  peut  s’éclaircir 
fans  un  grand  travail , & dont  la  ver 
rite  même  ne  paroift  point  par  ces 
partagea  memes  alléguez  par  le  (leur 
Paillé, 

Il  fuppofe  premièrement  , que  tous 
£es  partages  font  tirez  des  livres  ca- 
noniques. Or  cela  ne  paroift  point  par 
des  partages  mêmes.  Il  faut  fç avoir 
d’ailleurs  que  les  livres  dont  ils  font 
fiiez  font  canoniques.  Et  ceux  qui  ne 
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s'en  rapportent  pas  à l’autorité  de  l’E- 
glife  ne  le  fçauroient  fçavoir  fans 
les  lire  , quand  même  on  leur  per- 
mettroit  de  s’en  rapporter  â leur  efprit 
intérieur.  •• 

Il  fuppofe  que  ces  partages  font 
conformes  aux  textes  originaux.  Or 
cela  ne  paroift  pas.  par  fon  livre  mê- 
me. Il  faut  un  travail  conlîderable 
pour  s’en  a ffurer  , foit  qu’on  confulte 
les  originaux  mêmes  , foit  qu’on  s’ar- 
refte  au  témoignage  de  plufieurs  per- 
fonnes  definterelfées  qui  les  auront 
confultez. 

Il  fuppofe  qu’il  n’y  a point  de  dû- 
verfes  maniérés  de  lire  ces  partages , 
qui  en  afFoiblilTent l’autorité.  Mais  H 
s’en  faut  encore  a durer  par  d’autres 
voyes.  Car  il  n’eft  pas  raifonnable  de 
s’en  rapporter  â luy,  ny  d’établir  fa 
fby  fur  ion  témoignage. 

Jl  fuppofe  qu’il  n’y  ait  point  d’au- 
tres lieux  femblables  dans  l’Ecriture 
qui  prouvent  que  les  partages  qu’il  al- 
gue fe  peuvent  & fe  doivent  expli- 
quer en  un  autre  fens.  Mais  comme  il 
y a des  foeietez  entières  qui  préten- 
dent le  contraire  ail  faut  avant  que  de 
' - ' " Oij 
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former  ce  fentiment  examiner  ces 
paflàges  , ce  qui  ne  le  peut  faire  qu’en 
lifant  toute  l’Ecriture , ou  un  grand 
nombre  des  livres  ou  ils  font  ra- 
maflez. 

Il  fuppofe  qu’il  n’y  ait  point  de 
paflages  dans  l’Ecriture  qui  paroif- 
fent  contraires  'à  ceux  qu’il  allégué 
dans  le  fèns  auquel  il  les  prend.  Mais 
il  y en  a certainement  ïur  tous  les 
points  conteftez  , Sc  il  eft  injufte  s’il 
veut  qu’on  s’arrefte  aux  liens  fans 
conliderer  ceux  que  les  autres  peu- 
vent alléguer.  Je  dis  que  cela  eft  in- 
jufte. Car  comme  il  eft  facile  à toutes 
les  fe&es  de  renfermer  leur  creance 
dans  certains  paflages  de  l’Ecriture, 
qui  les  favorife  par  une  faufte  appa- 
rence , elles  auraient  autant  de  droit 
que  les  Calviniftes  de  demander  qu’on 
ne  luft  que  leurs  paflages  fans  s’a- 
mufèr  à ceux  que  l’on  objecte. 

Suppolons  donc  que  les  Arriens, 
les  Sociniens,  les  Neftoriens , les  Ana- 
baptiftes , & généralement  tous  les 
autres  hérétiques  faflent  chacun  un 
•Catalogue  des  paflages  qu’ils  croyent 
favorables  à leurs  fentimens , fans  ci- 
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ter  aucun  de  ceux  qui  les  détruifent; 
les  Miniftres  trouveroient-ils  qu’il 
fuft  de  la  prudence  , de  s’arrefter  à 
i’un  de  ces  Cataloques  , fans  vouloir 
lire  aucun  des  autres  , 8c  de  regler  fa 
foy , par  exemple  fur  les  feuls  pafïages 
que  les  Sociniens  produifent  , pour 
montrer  que  Jesus-Christ  eftoit  un 
pur  homme?Ne  traiteroient-ils  pas  de 
temeraires  ceux  qui  voudraient  juger 
de  la  foy  par  un  examen  fi  défectueux? 
Comment  pourroient-ils  donc  deman- 
der qu’on  pratiquait  le  même  â leur 
égard  , puis  qu’ils  n’ont* aucun  titre 
pour  fe  faire  préférer  aux  autres  ; 8c 
que  prefque  toutes  les  autres  fociétez. 
ont  au  contraire  quelque  avantage 
vifiblefur  la  leur  ? Ainfi  s’ils  ont  tant 
foit  peu  de  bonne  foy  8c  d’équité, ils 
ne  peuvent  fe  difpenfer  d’avoüer  avec 
Zuingle , que  pour  juger  du  fens  des 
pafïages  de  l’ Ecriture , fur  lefquels  on 
prétend  fonder  fa  foy  il  faut  confï- 
«lerer  tous  ceux  qu’on  allégué  pour  8C 
contre  ,afin  de  former,  fon  fentiijieot 
par  la  comparaifon  de  tous . 

Mais  comme  Dieu  avant  voulu  lier 

~ •••  i: 
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les  hommes  dans  une  même  focieté 
de  religion  , ne  les  difpenfe  point  par 
l’aveu  même  des  Miniftres  de  recevoir 
l'interprétation  de  l’Ecriture  par  le  mi- 
niftere  des  hommes  , & que  l’expe- 
rience  fait  voir  que  toutes  les  vues 
11e  viennent  pas  à toute  forte  d’ef. 
prits,&  qu’on  eft  obligé  d’emprunter 
des  lumières  les  uns  des  autres  $ ce  le- 
xoit  encore  une  témérité  vifible  que 
de  vouloir  juger  du  fens  de  ces  parta- 
ges , fans  confulter  ce  que  les  Inter- 
prètes de  l’Ecriture  en  ont  dit.Et  parce 
qu’il  feroit  injufte  de  ne  confulter  que 
les  Interprètes  d’un  feul  parti , il  fau- 
drait en  confulter  dans  tous  les  par- 
tis fur  chaque  point  $ ce  qui  feroit  un 
travail  qui  n’a  plus  de  bornes , Sc  au- 
quel il  n’y  a prefque  point  de  vie  qui 
puirtè  fuffire. 

Un  Miniftre  de  Saumur,  nommé  la 
Place , a fait  trois  volumes  entiers  fur 


quelques  partages  qui  regardent  la  di- 
vinité & l’eternité  de  Jesus-Christ  ; 
il  en  deftinoit  un  autre  pour  la  divinité 
du  S.  Efprit.  On  ne  pourroit  (ans  dou- 
te fe  dilpenfer  de  les  lire  fi  l’on  vou- 
loir juger  de  cette  importante  matie- 
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re  par  la  voie  des  Caiviniftes.  Mais  , 
comme  il  ne  rapporte  les  raifons  de 
ceux  qu’il  réfuté , que  d une  maniéré 
fort  abrégée  , ils  prétendront  de  leur 
côté,  qu’on  doit  lire  leurs  raifons  dans- 
leurs  livres  mêmes.  Et  ainft  l’examen» 
de  'ces  feùls  articles  fera  capable  d’oc- 
cuper un  homme  plus  d’une  année. 

Il  en  faudra  faire  de  même  fur  tou- 
tes les  autres  matières.  Les  paflàges 
de  M . Daillé  ne  tiendront  lieu  que  de 
. points  à examiner  , & non  dé  princi- 
pes de  decifton  , jufqu’à  ce  qu’on  £e 
foit  éclairci  de  toutes' les  fuppo  lirions 
- qui  font  neceflaires  pour  les  rendre 
concluans  Sc  demonftr'atifs.' 

Et  comme  l’elprit  des  hommes  eft 
lî  borné,  qu’en  s’attachant  à une  ma- 
tière , ils  oublient  fouvent  les  autres, 
il  fe  trouvera  que  non  feulement  Imp- 
lication à une  queftion  effacera  de" 
’efprit  les  principales  preuves  qnil’a- 
voient  déterminé  dans  le  jugement 

' * 1 • /js  ^ . 

qu  il  avoit  porte  d une  autre  ; mais 
que  dans  une  même  queftion  les  der- 
nières raifons  qui  ont  efté  l’objet  de 
fa  méditation  effaceront  les  premiè- 
res-.' Or  quand  les  raifons  font  ou- 

Qiiij 
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bliécs  , & qu’il  ne  refte  dans  l’efpfflfe 
qu’une  mémoire  confufe  qu'on  les  * 
rçuës,l’aflurance  que  l’elprit  conferve 
de  la  vérité  de  lès  jugemens  ne  peut 
eftre  que  temeraire,  comme  nous  l’a- 
vons prouvé  ailleurs . 

V oila  le  fècret  que  les  Caiviniftes 
ont  trouvé  pourinftruire  les  hommes 
de  la  foy.  Voila  le  chemin  qu’ils  leur 
propofent , & auquel  ils  les  veulent 
engager  ; c’eft  à dire  un  chemin  qui 
eft  non  feulement  interrompu  par  des 
obftacles  & des  barrières  infisrmon- 
tables  , mais  qui  eft  d’une  longueur  fî 
peu  proportionnée  à l’efprit  des  hom- 
mes , qu’il  eft  évident,  que  cenepeur 
eftre  celuy  que  Dieu  a choifi  pour  les, 
inftruire  des  veritez  par  lefquelles  il 
les  veut  conduire  au  falut.  Car  fi  ceux- 
mêmes*qui  font  profeflion  de  pafïèr 
toute  leur  vie  dans  l’étude  de  la  Théo- 
logie , doivent  juger  cet  examen  au 
délias  de  leurs  forces  , que  fera-ce  de 
ceux  qui  font  obligez  de  donner  la 
plus  grande  partie  de  leur  temps  à 
d’autres  occupations  ? Qu?  fera-ce 
des  Juges  , des  Magiftrats  , des  ar- 
tifans , des  laboureurs  ,vdes  foldats,- 
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if  I -dès  femmes  , des  en  fan  s qui  ont  enco- 
- Te  le  jugement  foible  ? Que  fera-ce  de 
ceux  qui  n’entendent  même  aucune 
des  langues  dans  lefquelles  la  Bible  fe 
trouve  traduite  ? Que  fera-çe  des 
aveugles  qui  ne  fçauroieut  lire  ? Que 
lèra-œ  de  ceux  qui  n’ont  aucune  lu- 
mière, ny  aucune  ouverture  d’efprit  ? 
Comment  tous  ces  gens-lâ  pourront- 
ils  examiner  tous  ces  points  , dont  il 
! eft  évident  neanmoins  que  la  difeuf- 
lion  ett  neceiïaire  pour  fe  déterminer 
raifonnablement  î.  Il  faudra  donc  par 
! . neceffité  que  les  Calviniftes  difpen> 

! lent  tous  ces  gens  là  de  ces  recher- 

ches , dont  ils  font  ü vilijbîement  iji- 
capables.. 

Mais  s’ils  le  font , ils  renonceront 
à leurs  propres  principes  , puifqu’ifs 
ne  pourront  plus  dire  avec  la  moin- 
v dre  vraie-femblance  que  chacun  & 
doit  déterminer  par  fa  propre  lumie- 
T«  dans  le  choix  d’une  religion  , ny 
qu’ils  ayent  trouvé  cette  lumière  dans 
l’Ecriture  ; & qu'ainfi  il  faut  qu’ils 
•admettent  quelqu’autre  principe  ppur 
fe  refoudre  dans  ce  choix.  Et  ce  pria— 


-cipe  11e .peut eûte que  l’autorité, 
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Car  tant  s’en  faut  que  les  deflfàuts 
d’efprit  jde  fcience  &c  de  lumière  don- 
nent droit  d’examiner  avec  moins  de 
foin  ce  qui  eft  neceflaire  pour  bien  ju- 
ger d’une  matière  importante , qu’ils 
obligent  au  contraire  d’apporter  plus 
* de  diligence  & d’application  dans  l’e- 
xamen qu’on  en  fait  pour  fuppléer  à 
•ce  qui  manque  du  côté  de  l’intelligen- 
ce, A infi  l’impuiflànce  où  fe  trouvent 
toutes  ces  fortes  de  perfonnes  d’ob- 
ferver  toutes  les  conditions  neceflai- 
res  à cet  examen  , ne  montrent  pas 
qu’elles  ne  leurfoient  pas  neceflaires; 
mais  elle  fait  voir  feulement  que  cet- 
te voie  eft  impoflible , & que  cen’eft 
pas  celle  que  Dieu  a donnée  aux  hom- 
mes pour  arriver  à la  foy,  & qu’il  faut 
par  necefïité  qu’il  yen  ait  une  autre 
qui  foit  plus  proportionnée  à leur  foi- 
; blefle. 

- Peut-eftre  que  les  Calviniftes  croi- 
ront pouvoir  éluder  toutes  ces  raifons, 
en  difant  que  la  lumière  de  la  grâce 
fupplée  à tous  ces  defïàuts  j & que 
c’eft  par  ce  moyen  que  les  plus  fim- 
-ples  fidelles  voyent  fans  peine  dans 
un  petit’irecueil  de  paftages  de  l’Ecri- 
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ture  toutes  les  veritez  de  la  foy . Mais 
s’ils  fe  reduifent  là  , ils  accorderont 
en  effet  tout  ce  que  j’ay  prétendu 
prouver  , qui  eft  que  la  feule  Ecriture 
eft  incapable  par  elle-même  de  don- 
ner une  lumière  fuflifante  pour  choi- 
fir  une  religion  fans  témérité. 

Pour  les  en  convaincre  , il  ne  faut 
que  leur  demander  ce  qu’ils  diroienc 
d’un  homme  qui  foutiendroit  qu’il  n’y 
a rien  fi  facile  que  de  difcefner  la  vé- 
rité de  l’erreur  dans  les  différends  de 
religion , parce  qu’avec  un  inftinét  fe- 
cret  que  Dieu  donne  à fes  élus , ils  la 
découvrent  fans  peine  , en  regardant 
feulement  le  vifagede  ceux  qui  la  leur 
annoncent. 

N’eft-il  pas  vray  qu’ils  rejette^ 
roient  ce  difcours  , comme  le  langage 
d’un  Entoufiafte , & qu’ils  croiroient 
l’avoir  fuffifamment  réfuté  , eh  mon- 
trant d’une  parc , que  le  vifage  d’un 
homme  n’eft  pas  de  foy-même  une 
preuve  fuffifante  de  la  vérité  , & en 
obligeant  de  l’autre  celuy  qui  fevan- 
teroit  d’avoir  cet  inftiftéfc  & cette  lu- 
mière extraordinaire  , d’en  produire 
des  preuve^ , à moii;s  que  de  vouloir 

cijj 
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palier  pour  phanatique?  • • ? 

Ils  diroient  la  même  choie  à ceu% 
qui  pretendroient  penetrer  par  une- 
lumière  d’enhaut  le  vray  feus  des  paf- 
lages  de  l’Ecriture , qu’ils  reconnoif- 
foient  eux-mêmes  eftre  obfcurs  & al-  - • | 
legoriques. 

Et  à ceux  qui  le  lèrvant  d’argumens 
foibles  & làns  Iblidité  , pretendroient 
les  faire  palier  pour  concluans  en  vertu 
de  cet  inftinâ:  intérieur  quils  s’attri-  ' 
buroient.  , • 

. Il  faut  donc  qu’ils  avouent  qu’en- 
corè  que  la  lumière  divine  nous  Toit 
donnée  pour  penetrer  les  preuves  foli- 
des  & claires,  que  les  tenebres  de  11  ô-  • - 
tre  efprit  & la  corruption  de  noilre  . 
coeur  pourroient  obfcurcir , elle  ne 
fupplée  pas  neanmoins  à rimperfe- 
étion  &c  à l’infullifancc  des  preuves 
en  elles-mêmes , ■&  ne  nous  donne  pas 
droit  de  fonder  noilre  foy  fur  des  pail- 
lages obfcurs  & ambigus  , Sc  qu’elle 
ne  nous  dilpenfe  pas  du  foin  & de 
l’exa&itude  qui  font  necelfaires  pour 
porter  un  jugement  raifonnable  des 
que  liions  que  l’on  examine  : c’elt  à 
dire  quelle  ne  nous  exempte  point 
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de  l'examen  qu’il  faut  faire  pour  s’af- 
furer  fi  les  paflages  qu’on  allégué  font 
tirez  de  Livres  canoniques , s’ils  font: 
bien  traduits , s'il  n’y  a point  de  divers .* 
textes  qui  les  afibiblifient , s’il  n’y  a 
point  de  pafiages  femblables  qui  puif- 
fent  porter  à les  entendre  en  un  autre  . 
fens,  s il  n'y  en  a point  mefine  de  con- 
traires qui  y obligent.  Il  faut  qu’ils 
avoiient  qu’elle  ne  nous  exempte  pas 
non  plus  de  conlulter  les  habiles  in- 
terprètes tant  anciens  que  nouveaux  j . 
d’écouter  & de  peler  les  raifons  des 
divers  partis  ; & enfin  quelle  ne  nous 
eft  pas  donnée  pour  nous  décharger 
de  faire  aucune  des  chofes  que  la  rai- 
fbn  juge  neeelfaires  pour  porter  un  jn- 
•gerrent  équitable  dans  les  matières 
de  foy.  On  verra  dans  la  fuite  de  ce 
- Livre  ce  que  l’on  doit  conclure  de 
cette  preuve,  r ci  - 
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. Chapitre  XV. 

• 1 ^ V . ê 

Réfutation  de  ce  que  Ai . Claude  avan- 
ce ‘dans  fa  troifiéme  Réponfe  fur 
cette  matière . 

<\  ; ' ».  '.flrf'  ’■  , .if  «.  ' ’ V»  r fl*  ' ... 

tf  ^ V ^ / ' • * *•  < • #V  . ^ * j ' . ’ • * ^ , 

M Claude  tient  maintenant  un 
• rang  fi  confiderable  parmy 
ceux  de  fa  feéfce  , & il  a tant  de  part  à 
toute  cette  difpute  par  l’occafion  quii 
y a donnée , que  ce  feroit  luy  faire 
tort  de  n’examiner  pas  ce  qu’il  dit  fur 
les  matières  qu’on  traite  lorfque  l’on 
en  trouve  quelque  chofe  dans  fes  li- 
vres. Ainfi  comme  il  parle  de  la  faci- 
lité de  s’inftruire  des  dogmes  necef- 
faires  au  falut  dans  le  livre  de  fa  troi- 
fiéme réponfe  , il  eft  bon  de  voir 
s’il  nous  y donne  quelque  jour  pour 
nous  tirer  de  tous  les  embarras  que 
nous  venons  de  reprefenter.  Il  faut 

donc  l’écouter  fur  ce  fui  et. 

• , . . - 

mm  é . * ■*'  t ^ | t 

M. 

• ytfÉgD,  4 *■  • > - y”  * . ^ .É?* k 

Au  refte,  ce  n’eft  pas  icy  le  lieu  de 
foire  la  comparaiTon  açs  méthodes  des 


CONTRE  LES  CALVINISTES  37^ 

Proteftans  avec  celles  de  l’Eglife  Ro- 
maine.  On  pourroit  faire  voir  que  “ 
nous  en  avons  de  plus  fures  6c  de  <f 
plus  courtes  que  celles  qu’elle  propo-  " 
fe.  Mais  ce  n’eft  pas  là  noftre  que-  « 
ftion , 6c  je  n’ay  pas  refolu  de  fuivre  cc 
toutes  les  digrefïions  de  M.  Arnauld.  « 
Les  paroles  ne  luy  coûtent  rien , 6c  le  " 
monde  eft  difpofé  à les  recevoir  quel-  « 
les  qu’elles  foient  3 comme  des  ora-  « 
clés.  Il  n’en  eft  pas  de  mefme  de  moy,  « 
6c  après  tout  s’il  falloir  que  je  m’é-  « 
cartafte  de  mon  fujet  toutes  les  fois  « 
qu’il  m’en  donne  exemple  , il  y au-  « 
roit  peu  de  leéfceûrs  qui  ne  fuifent  en-  « 
nuyez  de  noftre  difpute.  Je  luy  diray  « 
feulement  que  c’eft  une  de  fes  erreurs  « 
que  de  s’imaginer  que  pour  demeurer  « 
dans  noftre  Eglife  on  foit  obligé  de  « 
difcuter  toutes  les  controverfes  qui  « 
ont  efté  jufqu’à  prefent  agitées  parmy  » 
les  Chreftiens.  Nous  avons  la  parole  « 
de  Dieu  que  tout  homme  peut  lire , « 
ou  fe  la  faire  lire  , ou  l’écouter  lors  « 
qu’on  la  lit  publiquement.  Cette  pa-  « 
rôle  contient  nettement  6c  clairement  « 
.tout  ce  qui  eft  neceifaire  pour  former  „ 
. -la  foy , 6c  pour  former  le  culte  6c  les  « 
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*>  mœurs.  Et  Dieu  nous  favorifant  dé' 
»»  fa  grâce  , il  eft  aifé  mefme  aux  plus 
>»  (impies  de  juger  fi  le  miniftere  fous 
»»  lequel  nous*  vivons  peur  conduire  air 
»>  falut  • & parconfequent  fi  noftre  fo- 
» cieté  eft  la  véritable  Egli(e . Car  il  ne 
n faut  pour  cela  que  l’examiner  fur  deux 
» cara&eres  $ l’un  fi  l'on  y enfeigne  tou- 
t»  tes  les  cîioles  clairement  contenues  en  ; 
»>  la  parole  de  Dieu  * & l'autre , fi  d’ail- 
„ leurs  on  n’y  enfeigne  t ien  quifoit  con- 
t,  traire  à ces  chofes  , & qui  en  corrom- 
» pe  l’efficace  ou  la  force  ; fi  on  y trouve 
„ fuffifamment  de  quoy  fatis faire  fa 
„ confcience  pour  vivre  en  la  crainte  de 
,,  Dieu , & pour  s’afturer  des  promefles 
„ de  Jésus-Christ  • fi  l'on  n'y  prati- 
„ que  rien  qui  renverfe  les  doÊtdnes  ne- 
„ ceftaires  pour  eftre  Chreftien.  Car  fi 
„ rien  n’y  choque  la  confcience  , on 
yy  doit  eftre  perfuade  qu’on  eft  dans  la 
„ véritable  Eglife  , fans  qu'il  (bit  ne- 
„ ceftaire  d’entrer  dans  la  difcuffion  de 
„ toutes  les  erreurs  qui  ont  troublé  , ou 
„ qui  troublent  encore  le  Chriftiamfme. 
„ Comme  il  n’eft  pasbefoin  pour  eftrè 
,,  fauve  de  connoiftre  toutes  les  here- 
yt  fies  en  particulier , ni  de  les  rejetter 
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formellement  & pofitivement  , 8c 
qu’il  fuffit  de  n’en  eftre  pas  entaché, 
& de  croire  fermement  les  veritez 
fondamentales  de  la  Religion  ; il  n’eft 
pas  neceflaire  aulïi  pour  s’aflurer 
qu’on  eft  dans  la  vraye  Eglife,  de 
pénétrer  dans  toutes  les  difputes  des 
homme,  & il  fuffit  de  connoiftre  que 
l’Eglife  ou  l’on  eft , enfeigne  bien  ce 
qu’il  faut  pour  la  gloire  de  Dieu , & 
pour  l’édification  des  âmes  , 8c  de  n’y 
découvrir  rien  d’ailleurs  qui  ne  répon- 
de à cette  bonne  doctrine.  Or  c’eft 
ce  que  tout  homme  peut  facilement 
trouver  dans  noftre  Eglife.  Car  s’il 
prend  foin  d’examiner  fon  miniftere 
par  la  parole  de  Dieu  , il  verra  que 
nous  annonçons  les  chofes  qui  font 
clairement  contenues  dans  l’Ecriture, 
fans  en  fouftraire  aucune  5, il  verra  autïï 
que  nous  ny  mêlons  aucune  de  ces 
doctrines  humaines  qui  renverfent  le 
fondements  Cet  examen  eft  court  , 
facile,  & proportionné  à la  capacité 
de  tout  le  monde , 8c  il  forme  un  ju- 
gement aufli  certain,  que  fi  l’on  avoit 
difcuté  toutes  les  controverfes  l’une 
après  l’autre* 
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Je  n’ay  rapporté  le  préambule  de 
M.  Claude  que  pour  faire  connoiftre 
fon  caraétere  , & pour  en  laitier  le 
jugement  aux  le&eurs.  C’eft  tout  ce 
que  méritent  les  difcours  en  l’air  dans 
lefquels  il  dit  au  hazard  tout  ce  qui 
luy  plaift  de  luy  & des  autres. 

Mais  ce  qu’il  faut  examiner  eft  fi 
M .Claude  a eu  droit  de  tirer  de  tout  ce. 
qu’il  dit  icy  , cette  conclufion  fi  nette 
& fi  pfécife  qu’il  renferme  dans  ces; 
mots  : Cet  examen  eft  court , facile  * 
proportionne'  a la  capacité  de  tout  le 
monde.  Car  pour  moy  , l’impreflion- 
que  fon  difcours  a fait  fur  mon  efprit, 
eft  que  non  feulement  fes  principes- 
font  faux , mais  que  la  feule  conclu- 
* fion  qu’on  en  puifle  tirer  en  les  fup- 
' pofant  vrais  , eft  que  l’examen  dont 
‘ il  s’agit  eft  très-long  , tres-difïicile , 
& tres-difproportionnc  à la  capacité 
des  fimples.  Il  faut  donc  voir  laquelle 
de  ces  deux  condufions  eft  la  plus  ju- 
fte  & la  mieux  tirée. 

Nous  avons  j dit  M.  Clause , lapa* 

*-  — V 
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rôle  de  Dieu  que  tout  homme  peut  lire » 
ou  fe  la  faire  lire  > ou  l' écouter  lors 
quon  la  lit  publiquement. 

Il  nous  permettra , s’il  Iuy  plaift 
de  l’arrefter  dés  ces  premières  lignes, 
& de  luy  dire  qu’on  ne  voit  pas  qu’il 
ait  eu  droit  de  fuppofer  comme  une 
cfiofe  claire  & confiante , qu’il  eft  fa- 
cile aux  artifans  > aux  femmes  , au* 
foldats , aux  enfans , de  lire , ny  d’en- 
tendre lire  toute  l’Ecriture.  Cela  pa- 
roift  au  contraire  très— difficile , d’au- 
tant plus  qu’ils  ne  fe  doivent  pas  con- 
tenter de  fe  la  faire  lire  une  feule 
fois  : car  le  moyen  qu’ils  foient  tou- 
jours attentifs  pendant  cette  leâure? 
Or  les  endroits  où  ils  auront  efté  dif* 
traits  font  à leur  égard  comme  s’ils 
11’avoient  pas  efté  lus.  Le  moyen 
qu*ils  la  retiennent  allez  par  une  le- 
cture , ou  mefme  par  plufieurs , pour 
s’en  pouvoir  fervir  à éclaircir  les  au- 
tres palîages , & juger  de  leur  fens  par 
la  comparaifon  des  diffèrens  lieux  > 
Comment  un  homme  de  fens  peut-il 
propofer  tout  cela  comme  facile  aux 
artifans  , & aux  femmes  de  ménage 
qui  ne  fçavent  pas  lire , & qui  font 
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obligées  de  gagner  leur  vie  par  le  tra> 
vail  de  leurs  mains> 

Mais  cell  encore  là  neanmoins  la 
moindre  difficulté.  La  plufpart  des 
Calviniftes  n’entendent  pas  les  lan- 
gues originales.  Quilès  alïurera  donc 
que  ces  palfages  que  l’on  leur  lit  com- 
me eftant  de  l’Ecriture , en  font  véri- 
tablement > S’en  doivent-ils  rappor- 
ter au  témoignage  que  leurs  Mini- 
ftres  leur  en  rendent  > Et  peut-on  croi- 
re que  ce  foit  une  a&ion  de  fagefle 
dans  une  matière  fi  importante  de  fè 
fier  au  rapport  d’une  des  parties  ? Ils 
devroient  donc  au  moins  s’informer 
des  Catholiques  s’ils  conviennent  que 
ces  paflàges  foient  bien  traduits.  Et 
comme  ils  ont  befoin  d’un  très-grand 
nombre  de  palEages  pour  l’établifie- 
ment  & pour  l’édairciflement  des 
dogmes , il  ne  devroit  y avoir  rien  de 
plus  frequent  que  ces  confultations.. 
Ils  en  devroient  faire  de  mefme  pour 
s’afTurer  qu’il  n’y  a point  de  diverfes 
maniérés  de  les  lire, qui  détruifent  l’au- 
torité de  ces  textes  j & par  là  nous 
voyons  déjà  que  les  Amples  Calvini- 
^ {testeront  obligez  de  palier  une  par- 
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Tic  de  leur  vie  dans  ces  confultations. 
Mais  fuivons  M.  Claude  dans  cette 
voie  abbregée  , 5c  voyons  où  elle 
nous  conduira. 

Cette  parole  > dit-il,  contient  nette- 
ment & clairement  tout  ce  qui  eft  ne - 
£ejfaire  pour  former  la  foy  j & pour 
regler  le  culte  & les  mœurs.  Il  nous 
permettra  de  luy  dire  que  cette  de- 
cifion  n’eft  courte  que  parce  quelle 
laiire  un  très  grand  nombre  de  diffi- 
cultez  dans  une  obfcurité  afFeéfcée, 
quoiqu’il,  foit  nece  flaire  d’en  eftre  é- 
clairci  pour  avoir  uneaflurance  rai- 
fonnable  de  fa  foy. 

Premièrement  il  feroit  bon  que 
M.  Claude  nous  euft  dit  ce  qu’il  en- 
tend par  cette  netteté  5c  cette  clarté. 
Car  s’il  entend  une  clarté  telle  qu’el- 
le convainque  toutes  les  perfonnes 
bien  difpofées  & mal  difpofées , $C 
que  nub  préjugé  ne  la  puiflè  obfcur- 
cir  ; 5c  qu’il  ne  reconnoilïe  pour  ne- 
ceflaire  à (alut  que  ce  qui  eft  exprimé 
dans  l’Ecriture  en  cette  maniéré  -,  je 
luy  foutiens  que  fa  proportion  eft  im- 
pie , qu’elle  tend  manifeftement  à 
faire  recevoir  dans  l’Eglife  les  Soci- 
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niens  6c  les  A mens  , 6c  prefque  tous 
les  heretiques  , puifqu’elle  bannit  du 
nombre  des  articles  de  foy  tous  les 
dogmes  que  ces  heretiques  conteftent, 
6c  qu’ils  ne  voyent  point  dans  l’Ecri- 
ture. : 

Ainft  à moins  que  M.  Claude  ne 
veiiille  embrafler  ouvertement  les 
fcntimens  par  lefquels  on  a depuis 
peu  dépofé  à Saumur  un  de  Tes  con- 
frères , il  faut  qu’il  entende  cela  d’une 
autre  forte  de  clarté  , 6c  qu’il  préten- 
de qu’il  fuffit  que  tous  les  dogmes  ne- 
ceilaires  à lalut  foient  dans  L’Ecriture 
d’une  maniéré  proportionée  à ceux  qui 
font  bien  difpo(ez,&qui  employent  les 
moyens  ne  ce  liai  res  pour  les  klilcemer. 
Mais  fi  cela  eft , ce  principe  jette  les 
Calviniftes  dans  des  embarras  infinis. 

Premièrement  il  faut  s’aflurer  s’il 
eft  vray  , 6c  l’examiner  par  les  réglés 
que  Dieu  nous  a prefcrites.  Car  il  eft 
certain  que  M.  Claude  qui  l’avance 
n’en  doit  pas  eftre  cru , 6c  l’autorité 
de  toute  l’Eglife  Romaine  qui  le  nie 
aufïï  bien  que  celle  de  toute  l’Eglife 
Grecque  , mérité  bien  qu’on  ne  luy 

préféré  pas  fans  examen  l’aftùmatioii 
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cemeraire  d’un  Miniftre. 

Il  faudra  donc  pafl'er  dans  l’examen 
de  ce  point  par  tous  les  degrez  que 
nous  avens  marquez  dans  le  chapitre 
precedent  , confiderer  les  partages 
produits  par  les  Miniftres , les  confé- 
rer avec  ceux  des  Catholiques , s’artli-’ 
rer  qu’ils  font  bien  traduits , conful-' 
ter  les  divers  interprètes.  M.  Claude 
croit-il  que  cet  examen  foit  fi  aifé , 
& qu’il  en  puille  dire  comme  une  choie 
confiante  & claire  félon  ie  fens  com- 
mun, Qu  il  eft  court  y facile , & propor- 
ti  nné  a la  capacité  de  tout  le  monde ? 

Il  loutient  dans  la  page  luivante 
que  les  fimples  ne  font  point  capa- 
bles de  connoiftre  la  véritable  Reli- 
gion par  les  preuves  que  les  Catho- 
liques allèguent  pour  établir  l’autori- 
té de  l’Eglife  -,  parce  , dit-il , que  cette 
autorité  n’eft  pas  fi  claire  dans  l’E- 
criture , que  les  partages  fur  lefquels 
on  le  fonde,  ne  pui  fient  recevoir  un 
autre  fens.  Ils  font , dit -il , conteftez, 
de  il  faut  lire  des  volumes  entiers 
pour  ne  faire  pas  un  jugement  témé- 
raire de  palfionné.  Mais  ces  préten- 
dus partages  par  lefquel»  les  Mini- 
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(1res  s’éforcent  de  prouver  que  tous 
les  dogmes  necelfaires  à falut  font 
clêtiremenr  dans  l’Ecriture  de  ce  fe- 
-cond  genre  de  clarté , ne  font-ils  pas 
aulïi  conteftez-’  N ’a-  t-on  pas  fait  des 
volumes  entiers  pour  détruire  le  fens 
qu’ils  y donné  t?  Faut-il  moins  de  temps 
pour  lire  le  volume  que  Charnier  en 
a fait  avec  les  écrits  des  Catholiques 
fur  cette  mefme  matière  , que  les 
traittez  que  l’on  a faits  de  l’Eglife  de 
part  &c  d’autre  ? Pourquoy  fe  difpen- 
fera-t-on  de  lire  les  livres  qui  trait- 
tent  des  T raditions  } Et  ne  fe  pour-* 
ra-t-on  difpenfer  de  lire  ces  volumes 
qui  traittent  de  l’Eglife  ? Qui  ne  voit 
que  M.  Claude  applique  au  hazard, 
ou  plutoft  par  l’impreffion  de  fes  paf- 
(ions  les  termes  de  facile  , court > & 
de  proportionné  a l'intelligence  de  tout 
le  monde  ? L’examen  d’une  feule  que-» 
ftion  telle  que  telle  de  l’Eglife,  eft 
long  , difficile  , & difproportionné 
aux  (impies , parceque  les  palfages  fur 
iefquels  les  Catholiques  fe  fondent 
font  conteftez  : & l’examen  de  la  que- 
ftion  de  la  fufïifance  de  l’Ecriture  fur 
tous  les  dogmes  ? joint  celuy  de  cent 

autres 
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■autres  queftions  , dans  lefquelles  les 
Calviniftes  n’employent  que.  des  pajP- 
fages  conteftez  , ou  par  les  Catholi- 
ques , ou  par  d’autres  Societez,  & 
qu’ils  prennent  fouvenr  par  leur  aveu 
mefme  en  un  fens  contraire  à celuy 
des  Peres , ne  lailTe  pas  d’eftre  coure, 
facile , 8c  proportionné  à l’intelligen- 
ce de  tout  le  monde , pareequ’il  plaiftr 
à M.  Claude.  Le  refte  du  difeours  de. 
M.  Claude  eft  du  mefme  genre , & 
toute  fon  addrefle  eft  de  dire  fimple- 
ment  8c  fans  façon  les  chofes  les  plu» 
hors  d’apparence  8c  les  moins  raifon- 
nables  , comme  fi  c’eftoient  des  veri- 
tez  inconteftables.  . 

Il  eft  aisé  3 dit-il  , aux  plus  fim2 
pies  de  juger  Ji  le  rniniftere  fous  le- 
quel nous  vivons  peut  conduire  au  fa- 
lut  3 & par  confequent  fi  noftre  Socié- 
té eft  la  véritable  Eglife.  Car  il  ne 
faut  four  cela  que  l'examiner  fur  deux 
car  aider  es  ; l'un  3 fi  l'on  y en  feigne 
toutes  les  chofes  clairement  contenues 
dans  la  parole  de  Tdieu  ; & l'autre  » 
fi  d*  ailleurs  on  n 
fait  contraire  a ces 

corrompe  i efficace  ou  la  force.  ■ 
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Tout  ce  difcours  fe  réduit  à cet  at** 
jument.  Toute  Société  dans  laquelle 
en  enfeigne  toutes  les  veritez  claire- 
trient  contenues  dans  la  parole  de 
Dieu  , de  qui  n’enfeigne  rien  qui  foie 
contraire  à ces  chofes , de  qui  en  cor- 
rompe l'efficace  ou  la  force,  eft  la  véri- 
table Eglife , & un  miniftere  capable 
de  conduire  au  falut.  Or  la  Société 
des  Calviniftes  a toutes  ces  qualitez. 

" Donc , &c.  Il  faut  pour  eftre  perfua- 
dé  de  la  vérité  de  la  conclufion , l’eftre 
^ r ,de  celle  des  deux  prppofitions  dont 
elle  eft  tirée.  Cependant  il  eft  clair 
.que  les  fimples  Calviniftes  ne  le  peu- 
vent eftre  ni  de  l’une  ni  de  l’autre. 

Ils  ne  f$  au  r oient  l’eftre  de  la  pre- 
mière propofition  , parcequ’elle  en- 
ferme deux  queftions  tres-vaftes  de 
ires-difficiles.  Car  M.  Claude  n’i- 

^ • • y •* 

gnore  pas  que  l’Eglife  Catholique 
foutient  contr’eux  , qu’il  ne  fuffit  pas 
pour  avoir  un  vray  miniftere , d’enfei- 
* gner  toutes  les  veritez  contenues  dans 

J’Ecriture  $ mais  qu’il  faut  de  plus 
avoir  part  à l’autorité  minifteriale  de 
regir  les  peuples , établie  par  Jésus- 

C & R f s t , de  que  l’on  n’v  fçaurqU 
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avoir  de  parc , fi  elle  ne  nous  eft  com- 
muniquée par  la  Société  fucceffive  qui 
en  eft  dépofitaire.  Il  n’ignore  pas  de 
plus  que  cette  prétention  de  l’Eglife 
I Catholique  eft  fondée  fur  une  prati- 
que de  feize  cens  ans  , & fur  l’auto- 
rité de  tous  les  Peres  , qui  n’ont  ja- 
mais ctu  qu’il  fuffift  pour  eftre  Mini- 
ftre  légitimé  , &c  pour  pouvoir  con- 
duire les  peuples  au  falut , d’alleguer 
fimplement  que  l’on  enfeigne  toutes 
les  veritez  clairement  contenues  dans  . 
l’Ecriture. 

Enfin  je  ne  fçay  s’il  feroit  mefme 
figner  cette  propofition  par  ceux  de 
Ion  parti , ni  s’il  trouveroit  bon  qu’un 
Miniftre  fe  vinft  établir  dans  Paris  de 
fa  propre  autorité  \ qu’il  luy  ôtaft  une 
partie  du  peuple  qui  luy  eft  commis  , 
6c  qu’il  fe  contentaft  de  répondre  aux 
X ' plaintes  qu’il  en  feroit,  que  fort  mini- 
fier  e eft  légitimé  * puifquil  enfeigne 
toutes  les  veritez.  clairement  contenues 
dans  VS criture  i & quil  n enfeigne  rien 
de  contraire  a ces  chofes.  Comment  a- 
t-il  donc  pu  nous  propofèr  la  maxime 
contraire  à cette  prétention  de  l’Egli- 
fè  Catholique,  6c  mefme  à celles  de  fa 

R ij 
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Société,  comme  un  premier  pi  in  :ipe 
dont  tous  les  ftmples  doivent  convenir? 

Il  fçait  de  plus  que  toute  l’Egli- 
fe  Catholique  auili  bien  que  l’EgL- 
fe  Grecque,foutiefinent  que  toutes  les 
veritez  de  foy  ne  font  pas  contenues 
dans  l’Ecriture , & que  l’on  peut  auffi 
eftre  heretique  en  niant  les  articles  dô 
Tradition , quoique  l’on  ne  nie  au- 
cun de  ceux  que  l’Ecriture  contient. 
Il  faut  donc  que  ces  (impies  Calvini- 
ftes  , pour  s’adurer  de  ion  prétendu 
principe  , foient  encore  aflijrez  de  la 
faufteté  de  cette  prétention  ; & ils  ne 
le  peuvent  eftre  fans  l’examiner  par 
l’Ecriture , 8>c  fans  pratiquer  à l’égard 
de  ces  partages  dont  le  fens  eft  conte- 
fté  aux  Calviniftes  par  plus  de  la  moi- 
tié des  Cfcreftiens,  ce  que  le  bon  fens 
prefcrit  que  l’on  doit  faire  pour  juge* 
fans  témérité  d’une  queftion  fi  im- 
portante. , 

Le  feul  examen  du  principe  pro- 
pofé  par  M,  Claude  eft  fuffi(ant  pour 
occuper  une  grande  partie  de  la  vie , 
non  feulement  des  (impies  , mais  des 
fçavans  Calviniftes.  Que fera-ce donc 
' fi  l’on  y joint  celuy  de  la  fécondé  pro- 
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pofition  , qui  eft  encore  infiniment 
plus  vafte  plus  étendue?  Elle  porté 
que  l'on  enjoigne  dans  la  Société  des 
C alvinijtcs  toutes  les  chofes  clairement 
contenues  dans  1‘ Ecriture  , & c/ue  l'on 
ri  y enjoigne  rien  de  contraire.  Or  cet- 
te propofition  enferme  trois  chofes , 
dont  chacune  furpafle  infiniment  la 
capacité  des  fimples. 

La  première  , que  tous  les  dogmes 
propofez  par  les  Calviniftes  comme 
contenus  dans  l’Ecriture  } y foient 
clairement  contenus  ; car  cette  pro- 
pofition  eftant  niée  par  toutes  les  au- 
tres Societez  du  monde  , il  faut  pour  -r> 
| s’en  a filtrer  en  examiner  les  preuves. 

| Cet  examen  le  doit  faire , comme  nous 

avons  déjà  dit , en  conférant  les  paf- 
fages  contraires  ou  femblables  , en 
1 confultant  les  interprètes  de  l’Ecritit* 
i;  re  : ce  qui  va  à l’infini. 

2.  Ii  faut  de  plus  fçavoir  fi  outré 
ces  dogmes  que  les  Calviniftes  enfèi- 
gnerîtjil  n’y  en  a point  d’autres  claU 
rement  contenus  dans  l’Ecriture  -,  ce 
qui  renferme  un  examen  particulier 
de  toute  l’Ecriture.  Car  le  moyen  de 
fçavoir  fi  ce  qu’on  enfeigne  parmi  les 
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Calviniftes  , eft  tout  ce  qui  eft  claire- 
ment contenu  dans  l’Ecriture , à moins 
que  non  feulement  on  ne  life  , mais 
que  l’on  ne  fçache  prefque  par  cœur 
toute  l’Ecriture? 

Il  eft  difficile  de  plus  de  croire  qu’il 
ait  penfé  à ce  qu’il  difoit  quand  il  a 
avancé  cette  proportion.  Car  outre 
qu’elle  eft  clairement  au  dellus  delà 
capacité  des  fimples  , elle  eft  de  plus 
contraire  aux  maximes  mefmes  de 
ceux  de  fa  feéte.  Ils  fe  reduifent  tous 
aux  points  fondamentaux  , &c  il  s’y 
réduit  luy-mefme  dans  la  fuite  ; & ja- 
mais ils  n’ont  compris  dans  ce  nom- 
bre tous  les  faits  hiftoriques  que  l’E- 
criture contient , quelque  clairs  qu’ils 
foient  -,  quoiqu’ils  foient  neanmoins 
compris  dans  la  généralité  des  termes 
de  cette  propofition. 

Mais  quand  il  fe  reduiroit  à ces 
points  fondamentaux , il  faudroit  qu’il 
nous  prouvait  , comme  nous  avons 
déjà  dit  , cette  redu&ion  par  l’ Ecritu- 
re ; qu’il  nous  en  déterminait  le  nom- 
bre précis  *,  qu’il  prouvait  enfuite  cha- 
cun de  fes  articles  d’une  maniéré  capa- 
ble de  convaincre  une  perfonne , qui 
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fuivroit  les  réglés  de  la  raifon  dans  cet 
examen. 

Et  après  tout  cela  il  faudrait  exami- 
ner toutes  les  autres  doctrines  , 6c 
toute  la  difcipline  des  Cal  vinifies  dans 
les  mœurs  6c  dans  la  foy , pour  fça- 
voir  fi  elle  ne  contient  rien  de  contrai- 
re à l’Ecriture  , 5c  qui  en  corrompd 
l’efficace  8c  la  force  ; fi  on  y trouve 
fuffifàmment  de  quoy  fatisfaire  là  con- 
fcience  : fiir  quoy  il  faut  examiner  ce 
qui  fuffit  6c  ne  fuffic  pas  , 5c  le  dé-1 
. eider  par  des  réglés  fures  6c  certaines. 
Or  c’eft  ce  qui  eft  fi  clairement  ap  défi- 
fus  de  la  portée  non  feulement  des 
fimples , mais  des  plus  fç  ivans  Cal- 
viniftes , qu’il  n’y  a qu’à  expliquer 
dift  in  élément  ce  qu’on  entend  pat 
tous  ces  mots  , pour  faire  connoiftre 
i’abfurdité  de  ce  qu’il  avance  : au  fil 
ne  la  cache-t-il  un  peu  à ceux  de  fit 
fe  été, qu’en  la  renfermant  dans  des  ter- 
mes dont  ils  ne  pénétrent  pas  d’abord 
la  force  6c  l’ étendue. 

Il  leur  dit  froidement  que  fi  l'on 
examine  fin  miniftere  par  la  parole  de 
Dieu  , on  verra  qu'ils  annoncent  les 
ehofes  clairement  contenues  dans  la  pa~ 
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tolc  de  Dieu  j ans  en  Joujlrair.e  aucune* 
& qu’ils  ny  mêlent  marne  de  ces  do - 
firmes  humaines  qui  renverfent  le  fon- 
dement. Il  faudrait  bien  des  années 
pour  faire  d’une  maniéré  tin  peu  rai- 
sonnable la  dilcttfïïon  de  ces  trois  li- 
gnes. Mais  M.  Claude  n’y  prend  pus 
garde  de  fi  prés , ou  pkcoft  il  elperc 
qu’on  n’y  prendra  pas  garde  , & que 
ion  fe  laifiera  Surprendre  à eet  air  fier 
& deci'fif  avec  lequel  il  afïùreles  cho- 
fes  les  plus  faulfes  & les  plus  hora 
d apparence.  Que  peut-on  donc  faire 

,,  uî*e  tcnaer^  S exceffiveî  finonde 
s eciier  avec  5*  Auguftin  z O hominew 
fecurum  de  negltgentia  generis  humani 
occultandas  deccptiones  Juas  ! 
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Examen  plus  particulier  de  cette  pre- 
tendue  clart e que  les  Calviniftes  attri- 
buent a l Ecriture  a l* égard  mefmç  des 
plus  fimples.  Deux  illufttns  infi^nes 
dans  lej quelles  ils  tombent  fur  ce  fiijet „ 

ON  n’a  confideré  dans  les. deux 
Chapitres  precedens  que  le  peu 
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de  proportion  qu'a  cette  vafte  éten- 
due de  chofes  qu’il  faut  examiner  dans 
la  voie  que  les  Calviniftes  prennent 
pour  inftruire  les  hommes  de  la  véri- 
table foy  avec  les  bornes  étroites  de 
leur  efprit  : 8c  fi  l’on  y a parlé  de  la 
clarté  qu’ils  attribuent  à l’Ecriture 1 
dans  les  dogmes  neceflaires  à falut . 
ce  n a efté  que  pour  montrer  qu’elle 
ne  dilpenfoit  pas  félon  leurs  prin- 
cipes mefmes  de  quantité  de  difc-trC. 
fions  longues  & pénibles  dont  on  ne  : 
peut  dire  que  les  fimples  foient  ca- 
pables. . ' 

Mais  il  eft  utile  de  faire  encore  plus 
de  reflexion  fur  ce  principe  de  la  clar- 
té del’Ecritute,  qui  eft  le  fondement' 
de  toutes  les  nouvelles  feétes } parce  ’ 
qu’il  paroift  que  Dieu  a eu  un  deflein 
tout  particulier  d’en  confondre  les  au- 
teurs par  de  fenfibles , mais  de  fune- 
ftes  expériences  , en  permettant  que 
les  Prédicateurs  d§  la  clarté  de  l’E- 
criture fe  divifaflent  entr’eux  prefque 
fur  tous  les  points  de  Religion  qu’ils  * 
^retendent  y eftre  clairs  , 8c  qu’en 
, lavant  cette  voie  ils  renvei  fartent 
tous  les  myfteres , & renouvellaflxnt 
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prefquc  toutes  les  anciennes  herelies.! 

Les  uns  ont  dépouillé  l’homme  du 
libre  arbitre.  Les  autres  ont  élevé  le- 
libre  arbitre  jufqu’à  n’avoir  point  be- 
à foin  de  la  grâce.  Les  uns  ont  poufte  à. 
des  extremitez  horribles  la  corruption 
originelle  , en  voulant  qu’elle  infeéfce 
de  telle  forte  toutes  les  actions  des* 
tegenerez , que  le  Sv  Efprit  ne  leur  en 
faite  faire  aucune,  quand  ce  feroit  un' 
aéte  d’amour  de  Dieu  , qui  ne  foir 
jun  péché  digne  de  l’enfer.  Les  autres 
par  un  excès  contraire  font  niée  ab- 
folument  , 5c  ont  enfeigné  que  les. 
Hommes  nailfent  entièrement  purs , 
fans  la  tache  d’aucun  péché.  Les  uns 
ont  condamné  le  Baptême  des  petits- * 
enfans , & les  autres  l’ont  approuvé  : 
£c  entre  ces  derniers  les  uns  ont  cri* 
qu’il  leur  eftoit  neceflaire , & qu’ils 
ne  pouvoient  eftre  lauvez  fans  cela  ; 
& les  autres  qu’il  ne  leur  eftoit  point- 
neceflaire  , & que  mefme  il  fe  pou- 
voit  faire  qu’un  enfant  mort  avant- 
que  d’eftre  baptifé  foit  fauvé  , ôC 
qu’un  autre  mort  aufK-toft  apres  l’a- 
voir efté , ne  le  foit  pas.  Les  uns  ont: 
trouvé  l’Epifcopat  dans  l’Ecriture  * 
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les  autres  n’y  ont  trouvé  qu’ufi  gou- 
vernement de  Preftres  égaux.  Les 
uns  y ont  trouvé  que  Tante  eftoit  im- 
mortelle j les  autres  y ont  cru  trouver 
qu’elle  périt  avec  le  corps , ou  au  moins 
qu’elle  fe  dilîlpe  8c  n’a  plus  ni  fenti- 
ment  ni  contioiflânce.  Les  uns  y oat 
trouvé  qiie  Jésus-Christ  eftoit  Dieuj 
les  autres  ont  cm  qu’il  le  falloir  met- 
tre au  rang  de  ceux  qui  font  purement 
hommes.  Entre  ceux  qui  ont  trouvé 
qu’il  eftoit  Dieu  , les  uns  ont  cru 
qu’il  avoit  la  mefme  nature  indivis 
duelle  que  fon  Pere  ; les  autres  ont 
cru  qu’il  avoit  la  mefme  nature  en  ef- 
pece.  Les  uns  ont  pris  le  faint  El- 
prit  pour  uneperfonne  ; les  autres  en 
ont  fait  un  {impie  attribut  de  la  na- 
ture de  Dieu , en  prenant  pour  profo- 
popée  tous  les  partages  qui  le  repre-  \ 
Tentent  comme  une  perfonne  fub li- 
ftante. Les  uns  ont  reconnu  que  Dieu 
eftoit  immenfe , 8c  qu’il  avoit  la  con- 
noitfance  de  toutes  les  chofes  futures  j 
les-  autres  l’ont  renfermé  dans  ttn 
certain  lieu  du  ciel , 8c  ont  nié  abfo- 
lument  8c  la  prefcience  & Tinvnenfi- 
A té  de  Dieu.  Les  uns  ont  cru  que  TE- 
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triture  enkignoit  l’eternité  des*  per-’ 
nés  j les  autres  l’ont  rejettée.  Les 
uns  ont  trouvé  que  J e s us-Christ 
eft  réellement  prefent  dans  l’Eucha-r 
riftie , & que  les  méchans  aulïi  bien 
que  les  bons  y reçoivent  par  la  bou- 
che du  corps  le  vray  corps  &le  vray 
iang  de  Jesus-Christ  ; & les  autres 
s’imaginent  y avoir  trouvé  que  le 
corps  de  Jesus-Christ  n’y  eft  qu’en 
figure , fauf  encore  à difputer  entr’eux 
fi  cette  figure  eft  pleine  & inondée 
.delà  vertu  du  Fils  de  Dieu,  ou  fi  elle 
eft  vuide  non  inondée. 

Ils  ne  difputent  pas  feulement  fur 
.la  vérité  de  ces  articles  , mais  auftï 
fur  la  neceflité.  Car  il  y en  a qui  fai- 
sant profe 0ion  de  reconnoiftre  la  vé- 
rité de  certains  dogmes  , comme  de  la 
divinité  de  Jesus-Christ,  & 
de  la  Trinité,  nient  qu’ils  foient  ne- 
çefiàires  à fiilut , afin  de  fe  pouvoir 
lier  de  communion  avec  ceux  qui  les 
nient. 

Ces  conteftations  & une  infinité 
d’autres,  entre  desperlonnes  qui  font 
tous  profeflïon  de  ne  croire  que  l’E- 
criture , font  elles  fort  à propos  pour 
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perfuader  un  homme  railonnable  que 
ce  Toit  un  moyen  facile  & propor- 
tionné à toute  forte  d’efprits  , de  fe 
déterminer  par  l'Ecriture  feule  fur  ces 
différends  de  Religion  , & que  les 
plus  Amples  y peuvent  voir  claire- 
ment ce  qu’ils  ont  à croire  & àrejet- 
ter  ? Quoy  ! toutes  les  femmes  Cal- 
viniftes , tous  les  marchands , tous  les 
foldats , tous  les  artifans  , tous  les' 
manœuvres  qui  n’ont  aucune  con- 
noi (lance  du  texte  original  de  l’ Ecri- 
ture , fur  lequel  feul , félon  eux , oa 
peut  appuyer  fa  foy  , n’eftant  point 
feur  de  s’arrefter  aux  verfions  qui  peu- 
vent eftre  fautives  ; 8c  ceux  mêmes 
d'entre  ces  gens-là  qui  ne  fçavent  pas 
lire,  s’imagùnerot  voir  clairement  dans1 

1 Q, 

les  livres  faints  ce  que  n’y  ont  point 
apperçu  tant  d’hommes  fçavans  ani- 
mez du  même  zele  qu’eux  contre  la 
prétendue  corruption  de  l’Eglife  Ro- 
maine , q ni  ne  le  croyent  pas  moins 
qu’eux  fufcitez  de  Dieu  pour  la  re- 
former , & rétablir  le  Chriftianifme 
dans  fa  première  pureté  , 8c  qui  ont 
eu  certainement  beaucoup  de  (ecours, 
qui  leur  manquent  pour  en  entendre 


^9 S'  PREJUGEZ  LEGITIMES 

les  termes  6c  en  découvrir  le  Cens? 

Ils  diront,  peut-eftre,  que  cela  n’eflb 
pas  étonnant;  que  ce  qu’ils  enfeignent 
de  la  clarté  de  1 Ecriture  n elt  qu’au 
regard  des  fidelles  6c  des  éleus  ; 6c 
qu’aindonne  doit  pas  trouver  étran- 
ge qu’une  pauvre  femme  bien  hum- 
ble , y trouve  la  vérité  qu’un  fç avant 
orgueilleux  n'y  trouve  pas 

Mais  qui  a alïuré  les  Calviniftes 
que  les  premiers  auteurs  de  leur  fefte  ' 
n’ayent  pas  efté  de  ces  fçavans  or- 
gueilleux à qui  Dieu  cache  les  vérités 
de  fa  parole  , & qu’ils  n’ayent  pas 
mérité  d’eftre  frappez  d aveuglement 
en  punition  du  crime  qu’ils  ont  com- 
mis en  fe  révoltant  contre  l’Eglife,& 
déchirant  fon  unité  par  un  fchifme  d 
funefte  ? 

Qui  leur  a dit  , d’autre  part , que 
tous  ceux  qui  ne  voyent  pas  dans  l’Er* 
criture  ce  qu’ils  s’imaginent  y voir, 
6c  qui  y voyent  même  tout  le  con- 
traire en  des  points  tres-importans 
font  des  infidelles  6c  des  reprouvez 
Ils  ne  le  croyent  pas  eux-mêmes , 
comme  ils  l’ont  bien  témoigné  en  of- 
frant tant  de  fois  aux  Luthériens  de 
• — _ — • - - 
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ks  recevoir  dans  leur  communion,, 
fans  les  obliger  à changer  de  fentr- 
ment.  Car  par  là  ils  ont  reconnu  que 
tant  de  fentimens  qu’ils  ont  dans  là 
Religion  entièrement  oppofez  à ceux 
des  Galviniftes  , n’empéchent  pas 
qu’ils  ne  puiftènt  eftre  de  vrais  fidel- 
les  &de  vrais  élus.  Pourquoy  donc  ne 
font-ils  pas  frappez  de  la  prétendue 
clarté  des  partages  de  l’Ecriture,  tou-, 
chant  l’Euchariftie , que  tous  les  Gal- 
viniftes prétendent  les  frapper  fi  vi- 
vement , qu’il  leur  eft  impoflïble  de 
ne  pas  voir  que  Tesus-Christ  n’a 
voulu  dire  autre  cnofe  , linon  que  le 
pain  qu’il  donnoit  à fesr  Apoftres 
eft  oit  la  figure  de  fon  corps  ? Quel  fu- 
jet  peut  avoir  la  moindre  femme- 
Calvinifte  de  fe  croire  mieux  difpo- 
sée  à recevoir  la  lumière  du  faint  Es- 
prit qn 
fens  de 
4 criture 

les  Luthériens  de  l’Europe , qui  font 
leurs  freres  alliez  dans  l’œuvre  de  la 
reformation  , & qui  auroient  fans 
doute  reçu  les  prémices  de  l’Efprit 
de  Dieu  pour  ce  grand,  ouvrage  , fi 


li  leur  fait  appercevoir  leur 
figure  dans  tout  ce  que  l’E^ 
dit  de  ce  Sacrement , que  tous 
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l’Efprit  de  Dieu  en  avoit  efté  l’Au- 
teur? - 

Mais  que  diront-ils  de  Martin  Lu-, 
ther  , de  cet  homme  incomparable» 
comme  ils  l’appellent,  de  cet  excellent 
ferviteur  Dieu  , comme  le  nomme 
Calvin  , de  ce  Saint , qu’ils  fe  glori- 
fient d’avoir  eu  pour  pere  , qui  a, 
ielon  eux,  mérité  plus  qu’aucun  autre, 
qu  on  le  regarde  comme  le  chef  de  ces 
nouveaux  prophètes , fufcitezde  Dieu 
par  une-  voie  textraordinaire  pour  re- 
drefleiTEglife  tombée  en  ruine?  Tout 
Calvinifte  qui  agira  raifonnablement, 
ne  peut-il  pas  arrefter  fon  Miniftre 
par  cette  reflexion  ? S’il  eft  aufli  clair 
que  vous  nous  le  dites , que  les  paro- 
les de  l’inftitution  de  l’Euchariftie  Ce 
doivent  prendre  au  fens  de  figure, 
d’où  vient  qu’un  fi  grand  homme , à 
qui  nous  devons  les  commencemens 
de  noftre  reformation , ne  s’eft  point 
apperçu  d’une  chofe  fi  claire  & fi  évi- 
dente ,<&  que  bien  lo' 


-ment  voir  le  contraire  dans  ces  mê- 
mes paroles  , qu’il  a appellé  diables 
<&  archidiables  tous  ceux  qui  ne  les 


pé  de  cette  lumière 
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prenoient  pas  dans  le  fens  de  réalité» 
Et  fi  cet  exemple  fait  voir  que  l’évi- 
dence que  vous  attribuez  aux  paroles 
de  l’Ecriture  prifes  dans  voftre  fens, 
n’eft  qu’imaginaire  , vous  me  trom- 
pez donc  en  me  portant  à hazarder 
mon  falut  fin*  cette  prétendue  clarté, 
8c  en  voulant  même  que  je  me  tienne 
en  repos  8c  dans  l’aflùrance  que  je 
fuis  dans  la  vérité  , quand  les  Chre- 
ftiens  de  toute  la  terre  8c  de  tous  les 
fiecles  tiendraient  le  contraire? 

On  peut  encore  prefier  les  Calvini- 
ftes  par  un  exemple  plus  confiderable, 
à leur  égard  , qui  eft  celuy  de  Calvin 
même.  Car  s’il  y a des  partages  de 
l’Ecriture  oui  doivent  eftre  clairs  aux 

1 

Elus  , ce  font  ceux  où  Dieu  nous  3 
revelez  fes  plus  grands  myfteres  8c 
les  plus  neceflaires  au  falut  , comme 
eft  celuy  de  la  Trinité.  Et  tels  font 
fans  doute  les  deux  lieux  fi  célébrés 
de  l’Evangile  defaint  Jean,  & de  fa 
première  Epiftre  : Ego  & Pater  mwn 
fumas  : Très  funt  qui  teftimonium  dant 
in  cœlo  3 Pater,  Terbum , & Spiritus 
faniïus , & hi  très  mum  funt  3 qui  éta- 
blirtènt , félon  tous  les  Peres , l’unité 
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de  la  nature  divine  dans  les  trois  per-» 
Tonnes.  Cependant  il  a plu  à Calvin 
de  prendre  tous  les  Peres  à partie  fur 
cette  explication  Catholique  , & de 
leur  preferer  les  Arriens,  qui  ont  vou- 
lu qu’ils  ne  s’entendillent  que  d’une 
unité  de  fentimens  & de  volonté.  Les 
anciens  Fer  es  3 dit-il,  fe  font  mal  a pro- 
pos fervis  de  ce  lieu  : M.oy  & mon  ‘7V- 
re  ne  fommes  qu’un , pour  prouver  que 
.■fefus-Chrift  efi  confubftantiel  a fon 
*Pere,  Car  Jefus-Cbrift  ne  parle  point 
d'une  unité  de  fubflance  3 mais  d’une 
mité  de  fentiment  > qui  eft  entre  luy 
& fon  Tere.  Et  il  dit  la  même  chofe 
fur  ces  autres  paroles  : Très  fnnt  qui 
tefHmanium  dant  in  catlo>  &c.  Ce  que 
S.  le  an  dit -que  les  trois  ne  font  quart* 
Et  hi  très  uhum  sunt  yne  fe  rap~ 
porte  point  a l’ejfence  3 mais  plutofl  au 
confentement  ; comme  s’il  difoit  que  le 
Pere  » le  Verbe  & le  faint  Efprit  ap- 
prouvent enfemble  Iefus-Chrif}  d’un 
confentement  commun.  Les  Mini  lires 
n’oferoient  nier  que  ce  que  dit  Calvin 
ne  Toit  faux,  favorable  aux  Sociniens  , 
& tout  à fait  contraire  au  vray  fens 
du  faint  Efprit.  Et  neanmoins  > félon 
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eux,  Calvin  n’a  pasefté  feulement  un 
fidelle  8c  un  élu  du  commun , mais  un 
homme  Apoftolique  , qui  avoit  re- 
çu de  Dieu  des  dons  extraordinaires 
de  lumière  8c  de  grace.Commentdonc 
le  vray  fens  de  ces  pallàges , qui  éta- 
blirent la  vérité  du  plus  grand  my- 
ftere  de  noftre  Religion  , luy  a-t-il 
efté  caché  , fi  ceux  qui  contiennent 
les  veritez  neceflàires  au  falut  font 
clairs  à tous  les  élus  ? Et  y a-t-il  un 
feul  Calvinifte , au  moins  de  tous  ceux 
qui  n’ont  point  étudié  en  Théologie, 
qui  ne  doive  dire  ; fi  Calvin  , qu’on 
nous  reprefente  comme  un  homme  fi 
éclairé  8c  fi  plein  de  Dieu , s'eft  pu 
tromper , en  entendant  mal  des  parta- 
ges fi  célébrés  , 8c  qui  établirent  fi 
clairement  le  myftere  de  la  Trinité, 
quelle  afliirance  puis- je  avoir  que  je 
ne  me  trompe  point  en  prenant  les 
paroles  de  l’inftitution  de  l’Euchariftie 
en  un  fens  de  figure,  qui  eft  condam- 
né par  toutes  les  (ocietez  Chreftien- 
nes  qui  font  fur  la  terre? 

Il  fîiffit , difent  quelques-uns , que 
l’on  (oit  afluré  de  la  vérité  de  la  do- 
ctrine par  quelques  partages  ,*mai& 
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les  fçavans  peuvent  difputer , fî  c’eft 
par  celuy-là  ou  par  un  autre.  Mais  fi 
chaque  pafïàge  en  particulier  n’eft 
pas  clair  , quelle  certitude  & quelle 
clarté  peut  naiftre  de  tous  ces  parta- 
ges joints  enfemble  ? Sont-ils  en  a f- 
lêz  grand  nombre  pour  conclure,  qu’il 
cft  impoflible  qu’il  n’y  en  ait  quel- 
qu’un qui  fe  doive  prendre  au  feus 
que  l’on  prétend  d’établir  ; & ne  fe 
peut-il  pas  faire  que  puifqu’une  par- 
tie des  Calviniftes  peut  fe  tromper 
en  un  certain  lieu,&  une  autre  fur  un 
autre , ils  fe  trompent  tous  enfemble 
fur  tous  les  lieux  qui  concernent  quel- 
que dogme  î Qui  ne  voit  donc  que 
toute  l’afïîirance  qu’ils  ont  de  cette 
prétendue  clarté , n’eft  qu’un  caprice 
ôz  une  phantaifie  fans  raifon  ,par  la- 
quelle ils  donnent  le  nom  de  clair  à 
ce  qui  leur  plaift  ? 

Mais  fi  nous  jettons  les  yeux  fur 
les  faints  Peres,nousy  trouverons  une 
preuve  encore  plus  fenfîble  de  cette 
illufîon  des  Calviniftes  , que  chaque 
élu  voit  clairement  dans  l’Ecriture  ce 
qui  eft  neceffaire  au  falut , & qu’ainfi 
£ cft  al  Ecriture  feule  qu  il  doits’ar— ► 
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tefter.  Car  il  faut  remarquer  qu’ils  . 
ont  toujours  témoigné  de  l’eftime  Sc 
du  refpeét  pour  les  perfonnes  des 
faints  Peres,  au  moins  des  fîx  premiers 
fiecles.  Je  dis  pour  leurs  peribnnes, 
parce  qu’ils  fe  font  donné  aifez  de  li- 
berté de  cenfurer  leurs  ouvrages , 8c 
d’y  trouver  de  grandes  erreurs.  Mais 
cela  n’a  pas  empéché  qu’ils  ne  les 
ayent  toujours  regardez  comme  de 
grands  Saints  , bien  loin  de  les  exclu-  . , \ 

re  du  nombre  des  fideles  8c  des  élus.' 

M.  Claude  étend  cette  opinion  a- 

vantageufe  des  Peres  jufques  à ceux  - 

des  huit  premiers  iîecles,  qu’il  appelle  , 

Us  beaux  jours  de  l'Eglife  > les  jours  de  ^ ; ‘ . 

bénédiction  & de  paix  , pendant  lef« 

quels  il  dit , qu’il  y avoit'  de  bons  ferd  . • 

vitexrs  de  ‘ Dieu  , qui  prenoient  foin  de 

bien  infiruire  leurs  troupeaux.  Et  ils  le  : ‘ 

trouvent  même  obligez  par  un  cer-  • r 

tain  éclat  de  pieté  8c  de  fainteté  qui 

brille  par  tout  dans  les  œuvres  de  Paint 

Bernard  , d’approuver  le  jugement 

qu’en  a fait  Calvin , en  l’appellant  un 

Auteur  pieux , pium  Scriptorem , iauf 

à ajufter  , comme  ils  peuvent, avec  ft4t 

les  principes  de  leur  fedbe  , l’opinion  ”•  îjÉ' 

\ ~ 
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juvatfa»  avantageufe  qu’ils  ont  d’un  homme  fi 

ne  audi-  - ° - ïl  . 


rc  quod  attaché  à ce  qu’ils  appellent  les  abo- 
nfin'us"  minations  de  1* Antechrift  , en  quoy  il 


quoy 


démon-  n’y  en  a point  qui  ayent  mieux  reuflî 


jîraLefa-  que  [e  fieur  Amirault,  qui  s’en  fauve 


ragat  _ _ 

caivinü  par  une  comparaifon  tout  à fait  in- 

dcJiæ C genieufe.  Car  il  veut  que  ce  Saint  fe 
Roman æ foie  prefervé  de  la  corruption  de  Ro- 

telèimo  - . ,-f»  « /*•«•/ 

ô.  me^en  vomuiant  toutes  les  apreldmees 


mum  co- 


teflïone  les  abominations  de  la  Meffe  Papifti- 

lua  per-  - - - • - r 


hibuide.  que  qu’il  avoit  dite  le  matin , comme 

oiwnus  ^es  P°hïons  de  mer  s’empefehent  de 
Bernat,  contraéter  l’amertume  de  fes  eaux  fa- 

Scripto-1  ^es  » en  ies  rejetcanc  fans  cefTe  àme- 
rem.Pic-  fure  qu’ils  les  avalent  j & que  s’il  luy 

nuiia3  eiï  demeuré  quelque  chofe  de  ces  a- 
fmeveri-  bominations  qu’il  n’ait  pas  revomi, 
o^ndo  Dieu  le  luy  a révélé  par  fon  Efprit  à 
igicur  la  fin  de  fa  vie , 3c  le  luy  a mifericor- 
duf  pa"  dieufement  pardonné.  Iln’eft  pas  be- 
gfta  ^ foin  de  réfuter  ces  vifions.  Il  fuffit 
quit  acu-  que  par  le  propre  aveu  de  Calvin  & 

tiliimus 

Cardinalis  ex  ipfiusCalvini  confeflîonc  verijatem  penes  Pa-’ 
pillas  elle  conllat.  O fecurumhominem  5 6c  quibufeum  hors 
minibus  fibi  rcs  fit  incogitantem  ! Ergone  BernardusPapifta 
fuit,  qui  Papæ  cohorrcm  Babylonem  appeliavit?  Bccnardus 
quçmadmodum  alij  mulci  in  confeflione  Rotqana  pifees  qui 
funr  in  mari  imitatus  cfl:.  Vt  hi  faîfcdinem  , fie  ille  c*rrorem 
quem  abribus  haurire  cogebatur,  quôtidie  reje&abat  Si  quid 
ex  co  illiadhæfit,  id  eiDcus  habitarationç  temporum  in  IÙ19 
vitæ  6c  revçlavitfpi;*itufuo,ôc  benigue  ac  mlfcricordiccr  cou* 
donavit. 
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des  Calvinrftes,  faint  Bernard  aicefté 
pendant  fa  vie  ( car  il  n’a  pas  attendu 
à écrire  après  fa  mort  ) plus  Script  or* 
tin  écrivain  plein  de  pieté , & par  con-  . 
fequpnt  un  vray  fidelle  , puifqu’il  n’y 
a point  de  pieté  fans  la  foy. 

E fiant  donc  certain  que  les  Calvin 
niftes  avoiientque  tous  ces  Saints  ont 
eflé  de  vrais-fidelles  , nonobflant  les 
erreurs  qu’ils  leur  imputent , arre- 
flons-nous  particulièrement  fur  quel- 
ques-uns des  plus  illuftres  , tels  que 
font  les  trois  faines  Gregoires,  de  Na- 
zianze,de  Nyffe,& de  Rome;  S.  Atha- 
nafe .,  faint  Bafîle  , faint  Ambrpifè, 
faint  A uguflin, faint Jerôme,S. Paulin, 
Profper  , S.  Cyrille  d’Alexandrie, 
S.  Fulgence  , & mettons-y  encore 
faint  Bernard , puifqu’ils  nous  le  per- 
mettent. Ces  Saints  avoient  lu  , fans 
doute , une  infinité  de  fois  ces  paroles 
de  faint  Paul,y«’*7  n y a qu’un  Média- 
teur de  Dieu  & des  hommes  * fie  fit  s- 
Chri/i  homme  ; & ce  que  dit  faint  Jean  ; 
que  fi  quelqu'un  de  nous  a peche  * nous 
avons  un  avocat  envers  Dieu  , Iefus- 
Çhrifi  jufle  ; tous  ceux  où  il  nous 

recommandé  d’inyoqner  Dieu,  fie 

* . 'tT; . * * 
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ceux  qui  parlent  de  l’état  des  jufl.es  I 
après  leur  mort-  D’où  vient  donc  que  } 
la  moindre  femme  de  Charenton , 8c 
le  plus  ignorant  artifan  , jufques  à 
ceux  qui  ne  fçavent  pas  lire  , voyent 
clairement  dans  ces  paflages  , qu’il 
11’eft  pas  permis  d’invoquer  les  Saints 
qui  font  dans  le  Ciel  , 8c  que  cette 
invocation  eft  une  erreur  fondamen- 
le  contre  la  foy  , 8c  que  nul  de  ces 
grands  hommes  n’y  a rien  vu  de  fem- 
folable,  ayant  tous  approuvé  que  l’on 
invoquait  les  Saints  ? D’où  vient 
que  laint  Auguftin  ne  s’eft  point  ap- 
perçu  de  ce  qui  faute  aux  yeux  , (1 
nous  en  croyons  les  Miniftres,  delà 
femme  la  plus  ignorante  8c  la  plus 
groiïiere  des  Calviniftes  ? S’il  ne 
fuffit  pas  que  ces  paflfages  foient 
d’eux-mêmes  très  - lumineux  , mais 
qu’il  foit  befoin  que  ceux  qui  les  li- 
fent  foient  bien  difpofez  , quelles  dil- 
pofitions  trouveront-ils  dans  cette 
femme  , qu’ils  oient  nier  avoir  efté 
dans  laint  Auguftin  ? Ils  diront  qu’el- 
le eft  fidelle.  Ce  Saint  ne  l’a-t-il  pas 
efté  ? Qrf  elle  eft  élue.  C’eft  ce  qu’ils 
çroyent  de  ce  Saint  ? Qu’elle  eft: 
v , : " humble^1 
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humble»  Elle  fcroit  bien  prefom- 
ptueufe,  fi  elle  croyoitl’eftre  plus  que 
luy?  QifelLe  a de  la  jaloufie  pour 
l’honneur  dejEsns-CHRisT.  Ce  Saint 
en  a-t-il  manqué,?  Quelle  a en  elle 
le  fàint  Eforit  qui  l’éclaire.  Eft-ceque 
ce  Saint  ne  l’avoit  pas  & en  plus  gran- 
de abondance  ? Quelle  pourroit  donc 
eftre  cette  prétendue  lnmiere,  fi  vive 
d5 une  part , & fi  éclatante  au  regard 
de  tous,  les  heretiques  de  ce  dernier 
fiecle  entre  lelquels  les  Calviniftes 
avouent , qui’il  y en  a de  tres-impies, 
comme  font  les  Sociniens } & de  l’au- 
tre fi  obfcure  & fi  tenebreufe  au  re- 
gard d’une  infinité  de  Saints  qui  ne 
l’ont  jamais  apperçue  , quoiqu’on  ne 
puiiïe  nier  qu’ils  n’ayent  eu  plus  que 
ces  gens  - là  toutes  les  difpofitions 
nécefiàires  pour  eftre  frappez  de  la 
clarté  divine  qui  fait  improuver  aux 
Calviniftes  l’invocation  des  Saints, 
fi  elle  avoit  efté  véritablement  con- 
damnée par  ces  palîages? 

C'eft  ainfi  que  lorfque  l’on  ap- 

Îjrofondit  cette  prétendue  clarté  que 
es  Miniftres  attribuent  à l’Ecri- 
ture , on  ne  trouve  lien  de  foli- 
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de  dans  tout  ce  qu’ils  nous  en  difent.' 
Audi  quand  ils  ont  voulu  exécuter  la 
promette  qu’ils  avoient  faite  de  faire 
voir  aux  plus  (impies  dans  la- feule 
Ecriture  toutes  les  veritez  de  la  foy, 
& les  réglés  du  culte  &c  des  mœurs,  ils 
s’y  font  conduits  avec  tant  de  fuper-k 
cherie , &c  d’une  maniéré  (i  peu  fin-, 
cere  , qu’il  paroift  clairement  qu’ils 
s’eftoient  trop  avancez  , & qu’ils 
n’avoienr  fait  ces  promettes . magni- 
fiques que  pour  éblouir  les  (impies. 

J’ay  déjà  fait  voir  l’illulion  que 
le  iieur  Daillé  fait  à fes  lecteurs  , à 
l’égard  des  articles  qu’il  prétend  proui 
ver,  en  diffimulant  & en  omettant  une 
infinité  de  choies  qu’il  eft  neceflaire 
qu  ils  fçachent  avant  que  de  prendre 
parti , &c  de  former  un-  jugement  fixe 
de  déterminé.  i- 

Mais  il  eft  bon  de  confiderer  icy  de 
quelle  forte  il  prétend  s’exempter  de 
prouver  la  plus  grande  partie  des 
points  conteftez  qui  les  divilent  de 
nous.  On  a montré  une  infinité  de 
fois  combien  il  eftoit  faux  que  ce 
qu’ils  enfeignent  de  contraire  à l’E- 
glife  Catholique  fuft  clairement  con- 
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ténu  dans  l'Ecriture.  On  leur-  a fait 
voir  qu’ils  trompoient  miferablement 
les  peuples , en  fubftituant  fur  tous  les 
points  controverfez  leurs  faillies  glo- 
fes  & leurs  vaines confequences  ,aux 
textes  clairs  de  la  parole  de  Dieu, 
qu'ils  s’eftoient  engagez  de  leur  don- 
ner pour  l’unique  fondement  de  leur- 
foy.  Et  on  les  en  a tellement  con- 
vaincus , que  ne  pouvant  fatisfaire  aux 
inftances  qu’on  leur  fai  foi  t de  mon- 
trer clairement  dans  l’Ecriture  com- 
me ils  s’y  eftoient  obligez , les  points 
de  Religion  qui  mous  partagent , ils  ' 
ont  eflé  contraints  d’abandonner  la 
plus  grande  partie  de  leur  Confeffion 
de  foy  , en  difunt  que  leur  fdy  ne  con- 
fille  proprement  qu’en  ce  qu’ils -ont 
de  commun  avec  nous , & que  le  relie 
11e  font  que  des  articles  négatifs, 
qui  ils  ne  font  pas  obligez  de  prouver 
par  l’Ecriture.  C’eft  ce  qu’a  foutenu 
le  fieur  Daillé  dans  un  livre  qui  a 
pour  titre  : La  foy  prouvée  par  l'Ecri- 
ture t qu’il  a fait  en  François  -,  &c  puis 
en  Latin.  C’cfl  > dit-il,  une  grande  im- 
pudence de  décrier  notre  Religion  com- 
mefi  elle  cfioit  nouvelle  ou  par,  icaliere, 

S ij 
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Car  quy  a-t  il  de  fins  ancien  ou  de 
plus  general  j que  les  définitions  defoy 
qui  l.a  compofent.  On  ne  peut  nier  cjue 
l'Eglife  Catholique  de  tous  les  fiecles 
ne  les  ait  toujours  enfeignées  , & que  " 
Rome  même  ne  fiajfe  encore  profiejfion 

de  les  croire Il  eji  donc  clair 

que  tous  les  points  de  rna  fioy  font  tels, 
que  tons  les  vrais  Chrefiiens  , tant  an* 
ciens  que  nouveaux  > en  conviennent , 
*D'où  il  paroifl  quils  approuvent  tous 
ma  fioy  & ma  Religion  , quoique  pour 
rnoy  je  n approuve,  peut-efire  > pas  tou- 
tes leurs  opinions.  le  ne  croy  rien  quils 
ne  croyent.  jMais  il  fe  peut  faire  que 
je  n ajoute  pas  fioy  a tout  ce  quils 
croyent.  Et  cefi  en  quoy  confifie  le  dif- 
ferent de  ceux  de  no  (ire  communion» 
avec  ceux  de  la  Romaine.  Car  ils  font 
profiejfion  aujfi  bien  que  nous  ^ de  croire 
ce  que  nous,  venons  de  dire  : & toute 
nofire  difpute  touchant  la  Religion , 
vient  d'autres  points  de  doBrine  quils 
établijfent  & quils  nous  veulent  faire 
croire , malgré  que  nous  en  ayons , ce  que 
„ nous  refufons  de  faire.  Tout  nofire  pro- 
cès  ne  confijie  qu  en  cela.  D’où  chacun 
peut  juger  combien  efi  injufie  l'impor- 
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tun'tté  de  ces  chicaneurs  de  methodifies, 
qui  veulent  cjue  nous  prouvions  par  les 
témoignages  exprès  de  l'Ecriture  les 
points  de  nofire  foy  qui  font  controver - 
fez..  Car  ce  ne  font  que  les  points  de 
voftre  foy  qui  font  controverfez.,  & non 
ceux  de  la  mienne. 

Mais  il  n’y  a rien  de  plus  milèrable 
que  cette  fuite  j & c’eft  manquer  ma- 
nifeftement  à la  parole  qu’ils  avoient 
donnée  , de  n’annoncer  aux  hommes 
que  T Ecriture  , que  d’en'  eftre  re- 
duits-là.  ■ ' 

Car , 1 . Ce  n’eft  point  précifement 
au  regard  des  articles  qu  ils  ont  pris 
de  nous,qu’ils  fe  font  vantez  de  s’atta- 
cher uniquement  à la  parole  de  Dieu. 
C’a  efté  principalement  fur  le  fu j et 
des  erreurs  qu’ils  nous  ont  attribuées  s> 
& qu’ils  ont  pris  pour  prctexte  de 
leur  fchifme.  C’a  efté  pour  donner 
crédit  à leur  reformation  qu’ils  ont 
promis  de  n’y  employer  que  l’Ecriture 
fainte.  Or  ils  n’ont  pas  prétendu  nous 
reformer  dans  les  points  de  foy  , qui 
leur  font  communs  avec  nous  ; ce  ne 
peut  eftre  qu’au  regard  de  ceux  dont 
nous  ne  convenons  pas  .11  faut  donc  ou 
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qu  ils  les  fafl’ent  voir  clairement  dans  \ 
l’Ecriture  , ou  qu’ils  fouffrent/qu’oa  | 
les  traitte  d’impofteurs  , qui  le  font 
fait  fuivre  par-  la  faulîe  elperance 
qu’ils  ont  donnée  de  reformer  par 
l'Ecritute  fainte  les  prétendus  corru- 
ptions de  l’Eglife  Romaine. 

•2.  Ils- ne  (cabraient  dire,  comme 
fait  le  fleur  Daillé,  qu’ils  ne  diffèrent 
d’avec  nous  qu’en  des  points  négatifs,  a 
& qu’ils  ne  crovent  pofitivement 
comme  articles  de  foy  que  ce  qu© 
nous  croyons  aufîl , qu’en  renonçant 
à une  grande  partie  de  la  doctrine 
qu’ils  ont  établie  dans  leurs  Synodes,  a 
Car  il  faudrait  qu’ils  retranchalfent 
du  nombre  des  points  de  leur  crean- 
ce , la  juftifi cation  par  la  feule  inftru- 
ftion  de  la  juftice  de  Chrift  ; la  foy 
propre  aux  feuls  élus  la  foy  inamifïï- 
ble  ; la  certitude  de  fa  propre  juftice  ; 
l’aflurance  du  falut,  & beaucoup  d’au- 
tres fem  b labiés  , qui  font  des  articles 
affirmatifs  dont  nous  ne  convenons 
point , & qu’ils  n’ont  pas  feulement 
regardez,  comme  faifant  partie  de  leur 
foy,  mais  comme  eftant  l’objet  fpecial 


de.  la  foy  qui  juftifie 
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3.  On  peut  eftre  en  deux  fortes  de 
di/pofitions  bien  différentes  touchant 
les  articles  , qu’ils  appellent  négatifs. 
L’une  feroit  de  ne  les  croire  pas  paE 
voie  de  négation,  en  doutant  s’ils  font 
yxais,patce  que  l’on  pretendroit  qu’on 
n’a  pas  de  motifs  fuffifans  pour  s’en 
tenir  alluré.  L’autre  eft  de  ne  lts  pas 
croire  par  voie  d’improbation  ponti- 
ve,  en  les  condamnant  comme  des  er- 
reurs pernicieufes.  On  demeure  d’ac- 
cord, que  fl  les*Calviniftes  n’efloient 
que  dans  la  première  de  ces  difpofitios, 
il  y auroit  quelque  apparence  à ce 
qu’ils  difent , que  cen’eft  pas  à eux  à 
Jes  prouver.  Mais  ils  n’en  font  pas  de* 
meurez-là.  Ils  ont  condamné  pofiti- 
vement  prefque  tout  ce  qu’ils  ont  re- 
jette de  la  doéhinede  l’Eglife , com- 
me des  impietez  qui > renverfent  le 
fondement  de  lafoy  , comm  t des  abus 
& fallaces  de  Satan , & des  invention? 
damnables  , procédées  de  fa  boutique ^ 
ainli  qu’ils  le  dilent  dans  leur  Con- 
fefïion  de  foy  , de  tinter  ce  pton.  des 
Saints , du  Purgatoire  3 des  vœux  mo~ 
nafiicjues  , & de  beaucoup  d’autres 
points.  Et  ils  prononcent  generale-; 

S niJ 
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ment  cet  arreft  contre  l’Eslife  Catho- 

e) 

, liquc.  Nous  condamnons  les  affembléès 
de  la  Papauté  j e fouettes  toutes  fuperfti - 
fions  & idolâtries  ont  la  vogue.  Qui  ne 
voit  donc  que  c’eft  la  prétention  dit 
monde  la  plus  déraifonnable  de  vou- 
loir fè  difpenfer  de  la  neceflité  de  la 
preuve  pour  la  rejetter  fur  nous.  Car 
s’eftant  rendus  par  là  accufàteurs  dé 
l’Eglife  , & Payant  chargée  du  plus 
grand  de  tous  les  crimes  , qui  eft  le 
renverfement  de  la  Religion  par  des 
erreurs  diaboliques  , le  feulfenscom- 
mun  ne  fait-il  pas  juger  à tous  les 
hommes  , que  c’eft  à l’accufàteur  à 
prouver  ce  qu’il  avance  que  s’il 
ne  le  peut  faire,  l’accusé  doit  eftre 
abfous  , 6c  lüy  puni  comme  un  ca* 
lomniateur. 

• * -f 

4.  Le  plus  qu’ils  peuvent  preten-. 
dre,  eft  d’eftre  reçus  à prouver  en  ge- 
neral par  l’Ecriture  fainte  la  juftice  de 
leurs  accufations  , en  montrant  par 
des  partages  exprès  , qu’on  ne  peut, 
fans  impiété  , croire  ou  pratiquer , en 
matière  de  Religion  , que  ce  qui  eft 
clairement  contenu  dans  l’Ecriture, 
Mais  ils  font  bien  éloignez  de  lepaq* 
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voir  faire.  Tous  les  palïàges  qu’ils  al- 
lèguent pour  érablir  leur  prétention 
fur  ce  fujet,  n’ont  pas  la  moindre  for- 
ce pour  1 appuyer,  8c  on  ne  l’en  peut 
tirer  que  par  des  confequences  tout 
à fait  abfurdes.  Ils  ne  fçauroient 
montrer  que  1 Ecriture  nous  oblige 
de  ne  rien  croire  que  ce*  qui  eft  écrit. 

Et  c’eft  elle  au  contraire  qui  nous  ap- 
prend , que  nous  devons  recevoir  éga- 
lement ce  que  les  Apoftres  nous  ont 
cnfèigné  , foit  de  vive  voix , foit  par 
écrit , comme  faint  Paul  le  dit  en  ter- 
mes exprès  , en  recommandant  à ceux 
de  Thellalonique  , de  demeurer  fer - n 
mes  y & de  conferver  les  traditions  n.  15*  * 
h ils  avoient  reçues  de  luy  y foit  par 
fa  parole  > foit  par  fa  lettre.  Ce  que 

* Calvin  & * Beze  demeurent  d'accord  „ Qwoj 
ne  comprendre  pas  feulement  ce  qui  nonnulU 
eft  de  la  difcipline  , mais  aufïï  ce  qui  *edptf‘*; 

regarde  la  fov  , & eft  neceflaire  au  ternî  P°* 
falut.  . te- 

fvu'.  • . * • • ftnngune 

. , mili  i üô 

placer:  moriirm-cnrm  ftandiin.iicat r arque  ad  inffexibile  ro- 
bunnltruires longe alcior  e/l cxcerna  difciplina.  Quaretotam 

A il113”1  mC°^U^C^°?  *locllom-ne  comple&icur. 

Faliuacur  qui  'wapac^crwç  putant  vocari  dunraxat  cxrernos 
ritusadpoliciam  E’cclenallicani  pcttiriences*,  cum  hic  agatur 
de  ipfadodtrina  in  qua  ftare  oporccat  quicumque  falutem  . 

pettaitt  i Domiuô*.  . f 
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Il  eft  donc  clair  que  de  quelque  cô- 
té que  iè  tournent  les  Calviniftcs , 8c 
quelque  diftinétion  qu’ils  fallènt  en- 
tre les  articles  affirmatifs  8c  les  nega- 
gatifs , ils  font  obligez  de  prouver  par 
la  parole  de  Dieu  tout  ce  qu’ils  en- 
feiçment  généralement  touchant  la 

. c?  o " 

foÿ  ■ 8c  tous  les  reproches  qu’ils  ont 
faits  à l’Eglifè  Catholique  , 8c  que 
dés  la  qu’ils  ne  le  peuvent  faire,  ils 
ont  perdu  leur  càufe , 8c  ne  peuvent 
plus  paffer  que  pour  de  faux  accufa-1 
teurs  d e leurs  fret  es . • ; 


ft. 


Chapitre  X Y II, 


R 


^ -v  r j 
"n  : 


Que  dld . Claude  ny  aucun  Cal  vinifie* 
ne  ffauroir  avoir  par  les  principes  de 
fa  feïïte  aucune  a (fur an  ce  légitimé 
de  la  validité  de  fon  Baptême  $ 
éfttH  s>enfiùt  de  la  que  ces  principes 
font  faux  » de  que  la  focieté  des' 
Calvinifies  ne  peut  efire  l’Eglife  de 

J efnSrCbr  i fi. 


IL  eft  f important  d’cclaircîr  à fond : 

le  point  que  nous  avons  traité  dans 

v ci  m 
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les  chapitres  précédais  , qui  eft  que. 
Ion  ne  fçauroit  par  venir  par  les  prin- 
cipes des  Calviniftes  à la  Connoilïàn- 
ce  de  la  vraie  Religion  , qu’outre  tout 
ce  que  nous  en  avons  dit  en  general, 
je  crois  qü’il  ne  fera  pas  inutile  de 
faire  voir  dans  un  point  particulier, 
mais  capital  & eflendcl,  la  fauffeté  de 
leur  principe  , 8c  l’illufion  de  leur 
voie  pour  en  conclure  encore  avec  plus 
d’évidence,  que  la  focieté  qui  fait  pro-' 
fefïïon  de  la  fuivre , ne  fçauroit  eftre 
l’Eglife  de  J e s u s-C  hrist. 

Ponr  y procéder  avec  ordre , je  fùp- 
plie  Meilleurs  les  prétendus  reformez,  ' 
& en  particulier  M.  Claude  , d’exami- 
ner de  bonne  foy  le  raifonnement  fui-  ’ 
vant,  8c  de  me  faire  la  gface  d’y  ré- 
pondre. 

T oute  perfonne  qui  fe  lepare  de  l’E- 
glife  Romaine  pour  s’unir  â la  locie- 
té  des  prétendus  reformez  , doit  for- 
mer neceffairement  ces  deux  jn  ge- 
mens  ; l’un , que  l’Eglife  qu’il  quitte 
eft  mauvaife  ; l’autre,  que  celle  à' la-* 
quelle  il  fe  joint  eft  capable  de  le  con-  • 
duire  au  falut  : 8c  ce  s jugemens  fe- 
roient  viftblement  injuftes  8c  crimir* 

; ,t 1 "J  • . . ■ S vj 
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nels  par  l’aveu  même  des  Cal  vinifies*  ‘ 
s ils  n’eftoient  accompagnez  de  cer- 
taines conditions . Car  le  jugement  par  ' 
lequel  on  condamneroit  l’Eglife  Ro- 
maine ne  peut  eftre  jufte  , s’il  n’eft 
fondé  fur  une  convi&ion  évidente, 
non  feulement  que  cette  Eglife  eft  en- 
gagée en  des  erreurs , mais  aufli  que 
ces  erreurs  font  fondamentales  , -puif- 
queles  Miniftres  déclarent  qu’il  n’eft 
pas  permis  de  fe  feparer  d’une  Eglife 
pour  des  erreurs  qui  ne  choquent  pas 
le  fondement  de  îa  foy.  . : (i1#;  ’?  '*  ' 

Et  quant  au  jugement  par  lequel 
on  embraflè  la  Société  des  Calvini- 
ftes  * les  Miniftres  ne  fçauroient  nier 
qu’il  ne  foit  temeraire  ôc  injufte , à 
moins  qu’il  n’enferme  les  quatre  con- 
ditions fuivantes. 

ï.  Que  l’on  foit  aftiiré  de  la  validi- 
té desSacremens  que  l’on  adminiftre* 
ou  que  l’on  approuve  dans  cette  Socié- 
té, c’eft  à dire  par  exemple  , que  tous, 
ceux  que  les  Cal  vinifies  baptifent, 
©u  qu’ils  tiennent  pour  baptifez  y le 
font  véritablement. 

1.  Que  l’on  foit  affuré  que  le  mi- 
niftere  en  foit  bon  & légitimé. 


Mpm  < , 
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3.  Que  l’on  foit  a duré  que  l’on  y 
enfeigne  la  foy  véritable. 

4,  Que  l’on  foit  alluré  qu’on  l’y 

enfeigne  entière , c’eft  à dire  que  l’on 
y enfeigne  tous  les  dogmes  neceflai- 
res  à fàlut.  . . «. 

Je  ne  m’arrefteray  pas  icy  à prou- 
ver que  le  jugement  de  condamna- 
tion que  les  Calviniftes  portent  con- 
tre l’Eglife  Romaine  , In’ a point  les 
conditions  qu’il  devroit  avoir  , 6c 
qu’ils  ne  la  fçauroîent  convaincre 
d’aucune  erreur , & encore  moins  d’er- 
reurs qui  doivent  pafler  pour  fonda- 
mentales , félon  leurs  principes. 

Je  ne  m’attacheray  pas  non  plus 
aux  trois  derniers  points  dont  il  Eiut 
qu’un  Calvinifte  foit  convaincu  pour 
fe  ranger  raifonnablement  â la  Socié- 
té de  l’Eglife  Prétendue  Reformée, 
pareeque  nous  les  avons  traitez  luffi- 
famment  dans  cet  ouvrage  mefme , 
en  montrant  que  le  miniftere  en  eft 
faux  6c  illégitime , & qu’elle  ne  fçau- 
roit  s’alfurer  par  fes  principes  d’avoir 
ni  la  pureté  , ni  l’intégrité  de  la  foy. 
11  ne  refte  que  le  premier  point  qui 
regarde  la  validité  des  Sacremens.  Et 
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c’eft  celuy  que  j’ay  deifein  de  traiter 
dans  ce  chapitre  ,.  en  reduifànt  mefmc 
cette  queftion  au  feul  baptême,  afin 
qu’elle  Toit  plus  nette  & plus  précife. 

Il  eft  indubitable  qu’il  n’eft  pas  per-- 
mis  de  s’unir  a la  Société  des  Calvini-, 
fies , fi  l’on  doute  que  leur  baptême 
Toit  bon.Car  les  Prétendus  Reformez, 
proteftant  dans  leur  Confefïion  de 
4C  foy  qu’ils  condamnent  les  aflemblées 
de  la  Papauté , pareeque  les  Sacre- 
9%  mens  y font  corrompus , &cc.  & met- 
tant l’adminift  ration  légitimé  des  Sa- 

t O 

cremens  entre  les  marques  de  la  vraye 
Egtife  , il  eft  clair  que  qui  ne  fçait: 
pas  que  le  baptême  de  leur  Société 
foit  bon  , ne  fç  ait  pas  fi  elle  eft  la 
vrayeEglife. 

Cependant  je  ne  crains  point  de 
foutenir  hautement  à M . Claude  qu’en  ■ 
demeurant  dans  les  principes  de  fafe- 
&e , il  n’a,  Sc  ne  peut  avoir  aucune  afi- 
furance  raifonnable  de  la  validité  du 
baptefme  que  l’on  adminiftre  & que 
l’on  approuve  dans  fa  communion  : 
Qujl  ne  fçait  pofnt  par  Confequent 
s’il  eft  baptifé  , ni  fi  aucun  Calvinifte  . 
l’eft , ou  l’a  jamais  efté  : Que  la  cer-r  i 
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titude  qu’il  pourroit  prétendre  en 
avoir  eft  téméraire  & mal  fondée: 
Que  ce  ne  peut  eftre  qu’une  certitude 
de  fantaifie  & de  caprice , & non  de 
lumière  èc  de  vérité  j & qu’il  ne  peut 
jamais  en  avoir  une  raifonnable  qu’en 
avouant  iincerement  la  faulleté  des 
principes  de  (a  Religion , & en  ren- 
dant â l’Eglife  Catholique  la  déféren- 
ce & la  foumiflion  qu’il  luy  doit. 

Je  luy  parle  à delîcin  de  cet  air 
pour  l’engager  davantage  à nous  é- 
claircir  fur  ce  point.  Il  avance  hardi- 
ment , comme  nous  avons  vu  dans 
le  chapitre  precedent  , que  la  parole 
de  Dieu,  contient  nettement  & claire- 
ment tout  ce  qui  eft  nece faire  pour  for- 
mer  la  foy  j & pour  regler  le  culte  dt 
les  mœurs  : Qu'il  eft  aisé  me/me  au oc 
plus  Jîrnples  de  voir  fi  l’on  y en  feigne 
toutes  les  ■ chofe s clairement  contenues 
dans  la  parole  de  Dieu  3 & fi  on  ri  yen* 
feigne  rien  qui  foit  contraire  a ces  cho- 
fe s , & qui  en  corrompe  l'efficace  ou 
la  force:  Si  on  y trouve  fuffifamrnent  de 
quoy  fatisfaire  fa  confidence  3 & s' afin- 
Ter  des  prorneffies  de  Jefus-Chrift. 

Je  veux  bien  le  cüfpenfer  de  l’exc- 
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cution  de  toutes  ces  grandes  promet- 
fes  , & l’en  croire  mefme  à fa  parole, 
pourvu  qu’il  fatisfaffc  feulement  à ce 
point  unique  qui  n’en  fait  qu’une  bien 
petite  partie,  qui  eft  de  nous  faire  voir 
qu’il  eft  effectivement  baptizé  , ôc 
qu’il  eft  ainfi  du  nombre  des  Chre- 
ftiens  •,  ôc  que  les  autres  Calyiniftes- 
aveclefquels  il  eft  uni  de  communion  , 
le  font  aufîi.  Il  ne  peut  nier  que  cela 
ne  foit  neceflàire  pour  regler  le  cul- 
te , puifque  l’adminiftration  des  Sa- 
cremens  eft  la  principale  partie  de  ce 
culte.  Mais,  pour  luy  montrer  ce 
qu’il  à à faire  3 ôc  ce  que  cette  preuve 
doit  enfermer  ncceffairemcnt  , je  le 
fupplie-  de  remarquer  que  la  validité 
du  baptefme  des  Calviniftes  dépend 
de  quatre  principes* 

Premièrement , comme  ils  ont  tous 
efté  baptifez  dans  l’enfance,  il  faut  a- 
find’eftre  aftùré  que  leur  baptême  foit 
bon  , qu’ils  foient  affurezque  le  bap- 
tême des  enfans  eft  bon  , & que  les 
Anabaptiftes  qui  le  nient  font  dans . 
l’erreur* 


Secondement  * comme  ils  ont  tous 
efté  baptifez  par  çffufion,  ôc  non  par 


- 
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immerfion  , ils  ne  peuvent  encore 
eftre  aflurez  de  la  validité  de  leur 
baptême,  qu’ils  ne fçachent certaine- 
ment que  le  baptême  par  efïtifion  eft 
bon , & que  l’immerfion  n’eft  pas  ne- 
ceflàire. 

En  troifiéme  lieu, comme  ils  font  tous 
forcis  ou  immédiatement , ou  mediate- 
ment  de  l’Eglifè  Catholique  qu’ils  ac- 
culent fl  hautement  d’herefle  & d’ido- 
lâtrie , il  s’enfuit  neceflairement  qu’ils 
ont  tous  efté  baptifez  ou  mediatemët, 
ou  immédiatement  par  des  heretiques. 
Ils  ne  peuvent  donc  avoir  une  certitu- 
de raifonnable  d’eftre  baptifez  , à 
moins  qu’ils  ne  foient  aifurez  que  le 
baptême  qu’on  reçoit  dans  une  com* 
munion  heretique  eft  bon , ou  que  ce- 
luy  qui  eft  conféré  par  un  homme  noa 
baptifé,ne  laiiîe  pas  d’eftre  bon. 

Car  fi  le  baptême  des  heretiques 
eftoit  nul  & invalide  , ils  devroient 
conclure  que  tous  ceux  qui  ont  efté. 
baptifez  dans  l’Eglile  Catholique  no 
font  point  efïèétivement  baptifez  ; $c 
fi  les  non  jbaptifez  n’ont  pas  le  pou- 
voir de  baptifer , ils  devroient  encore 
conclure  que  tous  ceux  qui  ont  efté 
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& s’il  y en  a quelqu’une  d’incertaine, 
ils  doivent  eux-mêmes  le  juger  in- 
certain ; & ils  ne  peuvent  raifonna- 
blement  l’approuver  comme  certain  , 
s’ils  ne  font  a (Tuiez  qu’elles  font  tou- 
tes véritables. 

Ce  que  M.  Claude  eft  donc  obli- 
gé de  faire  , eft  de  montrer  que  tou- 
tes ces  maximes  qui  fervent  de  fonde- 

1 

ment  au  baptême  des  Calviniftes,  font 
certaines  & confiantes . Et  comme  il 
ne  reconnoift  point  d’autre  principe 
de  certitude  en  ces  fortes  de  matières 
que  l’autorité  formelle  de  l'Ecriture  $ 
c’eft  à luy  à nous  produire  des  paira- 
ges clairs  & précis  de  l’Ecriture , qui 
contiennent  ces  quatre  maximes. 
Mais  comment  (atisferoit-il  à cette 
obligation  , puifque  bien  loin  de  les 
pouvoir  prouver  toutes  enfemble , il 
n'en  fçauroit  prouver  aucune , com- 
me ü eft  facile  de  le  faire  voir  en  par* 
ticulier. 

Il  eft  vray  que  les  Catholiques 
eftant  perfuadez  d’une  part  de  la  ne- 
ceftité  du  baptême  pour  les  enfans,mê- 
me  par  ces  paroles  de  T Evangile:  Ce  Luy 
qui  n eftpas-rené par.  l'eau  & par  l'Ef- 


/ 
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frit  ne  ffauroit  entrer  dans  le  Royaumé 
de  Dieu  ; & apprenant  de  l’antre  de 
Jésus-Christ  qu’ils  font  capables  de 
ce  Royaume , ont  droit  d’en  conclu- 
re qu’ils  peuvent  donc  eftre  baptifez. 
Mais  les  Calviniftes  détruifant  la  ne— 
ceflïté  du  baptême  pour  le  falut  des 
en  fan  s des  h déliés  , par  la  creance 
qu’ils  ont  qu’ils  font  iànétifiez  dans  * 
le  ventre  de  leur  mere  en  vertu  de 
l’alliance  qu’ils  prétendent  que  Dieu  a 
faite  avec  leurs  peres  & leurs  meres  en 
les  recevant  au  nombre  de  fes  enfans, 
aneantiffent  par  là  la  preuve  que  l’on  ' 
en  pour  roi  t tirer  pour  le  baptême  des 
enfans,&  cette  preuve  eftant  détruite, 
ils  n’en  fçauroient  alléguer  d’autre 

qui  foit  claire  & necelTaire. 

Car  cette  analogie  delà circoncifion 
au  baptême , dont  ils  fe  fervent  ordi- 
nairement pour  montrer  que  les  en- 
fans  ayant  efté  capables  de  la  circon- 
cifion % le  font  auffi  du  baptême , eft 
la  moins  claire  & la  moins  neceflaire 
de  toutes  les  preuves , comme  le  Car- 
dinal du  Perron  l’a  prouvé  dans  (a  ré- 
pliqué d’une  maniéré  invincible. 
Premièrement , cette  analogie  ejfc 
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elle-même  fort  incertaine  , puifqu’il 
n’eft  pas  certain  que  la  circoncilion 
euft  pour  effet  de  remettre  le  péché 
originel  j que  plufieurs  Peres  en  ont 
douté , comme  le  Cardinal  Bellarmin 
le  montre  : & qu’au  moins  on  ne  le  , 

n 1 i . pri  BellAr,  de 

içauroit  prouver  clairement  par  i b-  y„cr.  b*ft. 
criture.  Luc.  4* 

Secondement,  quand  il  feroit cer- 
tain que  la  Circoncifion  auroit  efté 
établie  pour  effacer  dans  l’ancienne 
loy  le  péché  originel  , peut-on  con- 
clure necelïàirement  de  ce  que  l’on 
l’adminiftroit  aux  enfans,que  l’on  leur 
doive  adminiftrer  le  baptême.  Que 
M.  Claude  11e  conclud-il  de  mefme, 
que  puifqu’il  n’eftoit  pas  permis  de 
circoncire  Ies^enfans  avant  le  huitième 
jour  : il  n’eft  pas  permis  de  même  de 
baptifer  les  enfans  avant  le  huitième  > ' 
jour,  que  comme  il  n’y  avoit  point  de 
circoncilion  pour  les  filles  , il  ne  doit 
point  aufli  y avoir  de  baptême  pour  lés 
filles.  Qui  ne  voit  que  comme  tou-  , 
tes  ces  conduirons  font  temeraires , 
celle  que  l’on  tireroit.  de  la  neceflité 
de  la  c irconcifion  pour  les  enfans  mal- 
les à la  necelïïté  du  baptême  pour 
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tous  les  en  fans  generalement , ne  le 
feroit  pas  moins . - 

Troifiêmement , quelque  analogie 
qu’il  y ait  entre  la  circoncilion  & le 
baptême , c’efl:  une  analogie  qui  dé- 
pend de  la  libre  volonté  de  Dieu.  Il 
n’a  point  efté  obligé  après  avoir  in- 
inftitué  la  circoncilion , d’établir  un 
autre  facrement  pour  les  enfans  dans 
la  loy  nouvelle.  Il  a pu  les  fauvcr  fans 
y employer  aucuns  -facremens , com- 
me il  fauvoit  les  filles  dans  l’ancien- 
ne loy.’  Il  'faut  donc  une  alïiiran- 
ce  pontive  de  fa  volonté  pour  nous 
aiïurer  qu’il  l’a  fait.  Les  Catholiques 
la  trouvent  dans  la  T radition  qui  les 
Grïgcfi.  en  «tflute  ; parce , comme  dit  Origene, 
»»  revit,  que  l’Egliie  a reçu  par  tradition  le 
r.  2t.  & baptême  des  petits  enfans  , 8c  que 
***%•  Je  cette  coutume  , dit  S.  Auguftin  , ne 
ün.lio.  peut  eftre  crue  autre  choie  qu'une  tra- 
«•ïj.  dition  apoliolique.  Mais  les  Calvini- 
ftes  qui  méprirent  cette  forte  d’afl'u- 
rance,  &qui  n’en  veulent  point  d’au- 
tres que  celle  que  l’Ecriture  fournit , 
font  obligez  *>  s’ils  font  finceres  , de 
reconnoifcre  qu’ils  n’en  ont  point  t 
parce  qu’il  n’y  a dans  l’ Ecriture  au- 
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cime  déclaration  formelle  de  Jésus-» 
CHRi&T.qui  fatfe  voir  clairement  qu’il 
veut  que  l’on  adminiftre  le  baptême 
aux  enfans  mêmes. 

Que  fi  M . Claude  eft  dans  une  im- 
puitlànce  effective  de  vérifier  par  l’E- 
criture la  première  de  ces  maximes , 
qui  eft  que  les  enfans  foient  capables 
du  baptême,  il  l’eft  bien  autrement  à 
l’égard  des  autres  ; puifque  l'Ecriture, 
bien  loin  de  luy  fournir  des  preuves 
certaines  & neceiïaires  , ne  luy  four- 
nit pasLmêmèdes  conjectures  tant  foit 
peu  vraifevnblables. 

Il  eft  certain  que  le  mot  de  baptt~ 
z.er  fignifiep/w?£?r  , & que  le  mot  de 
baptême  fignifie  immerfion  -,  qu’ainfi 
le  commandement  qu’a  fait  Jesus- 
Christ  à fes  Apoftres  de  baptifer 
toutes  les  nations  , fignifie  à la  lettre 
qu’il  leur  a ordonné  de  les  plonger 
dans  l’eau.  Il  y a d’ailleurs  une  diffé- 
rence tres-notable  entre  verfer  de 
l’eau  fur  la  tefte , & plonger  uneper- 
fonne  dans  l’eau.  Et  la  raifon  ne  fait 

foint  du  tout  voir  qu’en  pratiquant 
un  on  pratique  l’autre , ni  que  s’il  a 
attaché  fa  grâce  à la  derniere  de  ces 
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Cérémonies  , il  lait  àufli  attaché  à la.  1 1 

première.  Il  femble  même  que  la  ft-  - 1 
gnîfication  myfterieufe  du  baptême 
marquée  par  S.  Paul , qui  eft  de  figu* 
rer  la  mort  & l’enfeveliflèment  du 
vieil  homme  , & la  refiirreétion  du 
nouveau , ne  le  trouve  que  dans  l’im- 
merfton.  D’où  vient  donc  qu’au  lieu  • 1 
de  -cette  pratique  marquée  par  Jesus- 
Ghrist  & par  S.  Paul , on  en  liibfti- 
tue  une  autre  qui  en  paroi  ft  li  diffé- 
rente? 

Si  l’on  le  demande  aux  Catholi- 
ques , ils  fe  tirent  fans  peine  de  cette 
difficulté  , & ils  répliquent  que  la 
tradition  de  l’Eglife  leur  apprend  que 
le  baptême  fe  peut  adminiftrer  fous 
l’une  & fous  l’autre  forme  : Que  le 
confentement  de  l’Eglife  leur  fait  con- 
noiftre  le  vray  fens  de  l’ordonnance  de 
' Jésus-Christ  , & leur  apprend  à y 
diftinguer  ce  qui  eft  eflèntiel  de  ce  qui 
ne  l’eft  pas.  Mais  les  Calviniftes  ne 
peuvent  pas  dire  la  même  chofe.  Ils 
fe  bornent  à l’Ecriture  , & ne  reçoi- 
vent aucun  autre  témoignage  que  le 
lien.  Qu’ils  nous  fa  lient  donc  voir 

par l'Ecriture que  l’effufton  fufHfe,  & 

que 
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que  l’ immer  lion  n’eft  pas  neceflai- 
te  j qu’ils  nous  prouvent  que  c’eft 
la  même  chofe  de  verfer  de  l’eau  fur 
la  telle  de  quelqu’un , 8c  de  le  pion- 
ger  dans  l’eau  $ 8c  qu’ils  nous  allè- 
guent des  pacages  clairs  où  Jésus- 
Christ  ait  promis  le  falut  à l'une  &c 
à l’autre  ceremonie.  Que  s’il  leur  eft 
impolîibled’en  produire  aucun , qu’ils 
avoiient  donc  qu’ils  ne  fçauroient 
s’alïùrer  par  la  feule  Ecriture  que  leur 
baptême  loit  bon. 

Mais  que  dira  M.  Claude  de  là  troi- 
fteme  maxime  necelTaire  pour  la  vali- 
dité du  baptême  de  ceux  de  la  ledte  , 
qui  eft  que  celuy  qui  eft  conféré  par  ; 
des  heretiques  , ou  par  des  non  bap- 
tifez,  foit  légitimé  8c  valide  ? Com- 
ment prouvera-t-il  que  le  pouvoir  de 
baptifer  ait  efté  donné  à d’autres 
• qu’aux  difciples  dejESus-CHAisr,  8c 
aux  Miniftres  de  la  vraie  Eglife  , 8c 
qu’il  ait  efté  communiqué  à des  he- 
retiques , ou  à des  nonbaptifez  ? 

Eft-il  plus  éclairé  8c  plus  fçavant  , - 
dans  l’Ecriture  que  S.  Auguftin,  qui 
avoiie  que  la  queftion  du  baptême 
donné  par  des  heretiques,  ne  fe  peut  „ 
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•£u&  **  décider  par  l’Ecriture  ? Les  Apoftres  , 
contra  ” dit  cefaint  Doéteur  , n’ont  rien  prêt. 
Co».  c.„  crjc  ^ cette  coutume  oppofée  à Cy- 
»»  prien  , c’eft  à dire  de  celle  de  rece- 
voir  comme  bon  le  baptême  donné 
.»»  par  des  heretiques  mais  on  doit  croi- 
re  qu’elle  tire  Ton  origine  de  leur  tra- 
„ dition  , comme  il  y a plusieurs  chofes 
H que  l’Eglife  univerfelle  obferve  , & 
que  l’on  croit  avec  raifon  venir  de  la 
tradition  des  Apoftres , encore  qu’elles 
ne  fe  trouvent  point  écrites. 

Et  c’eft  pourquoy  , dit  encore  ce 
mefme  Saint , quoique  l’on  ne  puifle 
alléguer  aucun  exemple  certain  de 
cette  pratique  tiré  des  écritures  Ca- 
noniques , c’eft  neanmoins  demeurer 
attaché  à la  vérité  des  Ecritures  que 
de  fe  conformer  à ce  qui  s’obferve  par 
l’Eglife  univerfelle , dont  l’autorité  eft 
établie  par  l’Ecriture. 

Si  M.  Claude  veut  donc  nous  faire 
croire  qu’il  fçait  ce  que  S . Auguftin  ne 
fçavoit  pas , c’eft  à luy  à nous  faire 
part  de  ces  lumières  qui  n’ont  point 
efté  aperçues  par  ce  grand  Saint  ; & 
s’il  ne  le  peut  faire  , il  doit  reconnoî- 
we.de  bonne  foy  qu’il  n’eft  point  al- 
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Taré  par  l’Ecriture  de  la  validité  du 
■baptême  de  ceux  d’entre  les  Calvini- 
ftes  qui  l’ont  reçu  dans  l’Eglife  Ro- 
maine , puifqu’ils  la  condamnent  d’he- 
refie  avec  tant  de hardiefte. 

Mais  comme  on  peut  encore  moins 
prouver  par  l’Ecriture  que  le  baptême 
conféré  par  un  Miniftre  non  baptizé 
ne  foit  pas  nul , & que  S.  Auguftin 
mefme  qui  ne  doute  point  du  baptême 
des  heretiques  , à caufe  de  la  déter- 
mination de  PËglife , doute  de  celuy 
que  l’on  recevroit  d’un  non  baptizé: 
il  eft  clair  qu’en  s’arreftant  à la  ieu- 
le  Ecriture  , le  baptême  de  tous  les 
Calviniftes  generalement  doit  paflec 
pour  douteux , puifqu’il  n’y  en  a point 
qui  ne  l’ait  reçu  ou  mediatement,  ou 
immédiatement  de  Miniftres  baptizez 
dans  l’Eglife  Romaine,  dont  le  bap- 
tême leur  doit  paroiftre incertain. 

Enfin  non  feulement  M.  Claude  ne 
fçauroit  prouver,  félon  les  principes 
de  fa  Société , la  quatrième  des  maxi- 
mes necelîaires  pour  la  validité  de  Ion 
baptême , qui  eft  que  des  Preftres  hé- 
rétiques ayent  plus  de  pouvoir  de 
baptizer  que  des  laïques  ; mais  ou 
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prouve  au  contraire  invinciblement 
par  ces  mefmes  principes  , que  ce 
n’eft  que  par  un  caprice  fans  rai-; 
Ton  , ou  par  une  pure  politique , que 
les  Calviniftes  tenant  pour  nul  le 
baptême  conféré  par  des  laïques , fe 
font  portez  à approuver  celuy  qui  eft 
conféré  par  les  Evefques  & les  Prê- 
tres Catholiques  , puifqu’ils  les  ap-  - 
pellent  eux-mefmes  de  faux  Evefques 
& des  Preftreaux  -,  Pfeudoepifcopos  & 
facriftculos  ; qu'ils  foutiennent  que 
torttr.Sa • leur  ordination  n’eft  autre  chofe  quun 
infarne  commerce  de  'la  paillarde 
Romaine  > & quelle  eft  plus  fouillée 
que  le  prix  d'une  débauchée  ; & qu’ils 
ne  permettent  point  qu’ils  exercent 
aucun  miniftere  parmi  eux  fans  une 
nouvelle  ordination.  C’eft  ce  qu’on  a 
fait  voir  avec  plus  d’étendue  dans  un 
autre  ouvrage.  Mais  cependant  il  fuf- 
£t  de  prefter  M.  Claude  ou  de  nous 
alléguer  des  partages  clairs  de  l’Ecri- 
ture qui  prouvent  cette  maxime  , ou 
de  reconnoiftre  que  le  baptême  des 
Calviniftes , qui  eft  encore  fondé  fur 
ce  principe , eft  incertain. 

C’eft  fur  quoy  on  le  prie  de  nous 
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éclaircir.  S’il  n’aupu  fe  taire , comme 
il  dit  luy-mefme , lprfque  l’on  a fait 
des  reproches  beaucoup  moins  conli- 
derables  à quelques-uns  de  fes  coiv- 
freres  ; il  auroit  grand  tort-,  au  cas 
qu’il  euft  quelque  bonne  réponfe  à 
faire  , de  demeurer  dans  le  filence , 
lorfqu’on  luy  contefte  fon  baptême 
mefme  > 8c  que  l’on  publie  hautement 
qu’il  ne  peut  eftre  alluré  d’eftre  bap- 
tizé  qu’en  renonçant  aux  principes 
de  fa  Société,  8c  en  embraflant  l’au- 
torité de  la  tradition  qu’il  fait  pro- 
felîi on  de  rejette r. 

Mais  comme  tous  ceux  de  la  Reli- 
gion Prétendue  Reformée , qui  ont  de 
l’intelligence  Se  de  la  lincerité, peuvent 
aifément  fe  convaincre  en  confultant 
'leur  confcience  8c  leur  lumière,  qu’il 
eft  impofïible  de  prouver  par  l’Ecriture 
aucun  de  ces  points  que  nous  avons 
marquez  , fur  lefquels  neanmoins  la 
validité  de  leur  baptême  elt  appuyée', 
je  ne  puis  m’empêcher  de  les  prier  de 
le  fervir  de  cet  exemple  .pour  décou- 
vrir l’illufion  où  iis  font  en  croyant 
qu’ils  n’établilfent  leur  foy  que  fur 
l’Ecriture.  Car  il  eft  certain  d’une 
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part  qu’il  n’y  a point  de  Calvinifte  qui 
• ne  croie  que  le  baptême  de  ceux  de  (a 
communion  eft  bon  y & il  n’eft  pas 
moins  clair  de  l’autre  que  cette  certi- 
tude n’eft  point  fondée  fur  l’Ecriture 
qui  n’en  dit  rien , ou  qui  ne  dit  rien  de- 
clair  fur  la  plufpart  des  maximes-dont 
cette  veritc  dépend.  Il  faut  donc  qu’el- 
le ait  quelque  autre  fondement , & ce 
ne  peut  eftre  que  le  co^fentcment  dé 
l’Eglife  Catholique , & l’autorité  de  la 
tradition.  Ainft  quoiqu’ils  proteftent 
en  general  de  ne  reconnoiftre  que  la 
feule  Ecriture  pour  réglé  delà  foy  ; ils. 
ne  fuivent  neanmoins  nullement  ce 
principe  dans  la  pratique , 8c  ils  ne- 
îaiftent  pas  d’établir  le  fondement  de 
leur  Eglife , qui  eft  la  validité  de  leur? 
baptcme,fur  des  maximes  qu’ils  ne  ti- 
rent point  de  l’Ecriture.. 

Cependant  comme  ce  principe  8c 
cette  pratique  font  contraires , il  faut- 
neceftairement  renoncer  à l’un  ou  à 
l’autre.  S’ils  veulent  s’attacher  uni- 
quement à l’Ecriture  , il  faut  qu’ils 
doutent  de  leur  baptême  : 8c  s’ils  veu- 
lent eftre  aflurez  de  leur  baptême  , il 
faut  qu’ils  renoncent  à leur  principe.. 
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Mais  l’un  & l'autre  les  oblige  égale- 
ment à renoncer  à une  Société  qui 
leur  propofe  un  principe  de  religion, 
qui  les  porteroit  à douter  de  leur  bap- 
tême , ou  qui  leur  veut  faire  tenir  leur 
baptême  pour  véritable  contre  les 
principes  mefmes  qu’elle  établit.  Et 
ils  ne  fçauroient  s’exemter  raifonna- 
blement  d’en  conclure  qu’elle  ne  peut 
eftre  i’Eglife  de  Jesus-Ghrist  , puis 
qu’elle  ne  peut  donner  par  les  prin- 
cipes fur  lefquels  elle  cft  fondée  une 
afliirance  raifonnable  du  baptême 
qu’elle  conféré  , & qu’il  n’eft  pas 
permis  de  fe  joindre  à une  commu- 
nion dont  le  baptême  eft  incertain.- 
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Chapitre  XVIII. 

* 

* • ? 

m »'y  a point  de  Cal  vinifie  qui  ai t 

fuivi  pour  emhraffer  fa  Religion  les 
principes  de  la  Religion  qu’il  em~ 
brajfe  : Qu'ils  font  tous  condamne ^ 
par  eux-rnefmes  , & qu'ils  ont  tort 
de  vouloir  engager  les  autrfs  dans 
une  voye  dans  laquelle  ils  ne  mar- 
chent pas  eux-rnefmes. 
y..;  ,-.r.  * •«  V--  i V 

IL  ne  s'enfuit  pas  feulement  des 
principes  établis  dâns  les  chapitres 
précédés,  qu’il  n’y  a aucune  apparence 
de  s’engager  dans  la  voie  que  les  Cal- 
viniftes  propofent  ,puifqu’il  eft  clair 
qu’elle  eft  incapable  de  nous  condui- 
re à la  vérité  : mais  il  s’enfuit  qu’ils 
font  prefque  tous  condamnez  par  leur 
propre  bouche,  parce  qu’ils  ne  fuivent 
pas  leurs  propres  principes  , Sc  que 
faifânt  profefîion  d’établir  leur  foy  fur 
la  feule  Ecriture  examinée  avec  un  foin 
raifonnable , il  fe  trouve  en  effet  qu’il 
n’y  en  a prefque  point  qui  fàtisfàf. 
fent  feulement  en  apparence  à cette 
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loy  , 8c  qu’ils  Ce  font  tous  déterminez 
au  parti  qu’ils  fuivent,  par  des  raifons 
qu’ils  jugent  eux-mefmes  infufH- 
fàntes . 

Car  où  font  les  Calviniftes  qui 
puilïerit  dire  en  confoience  qu’ils  ay ent 
apporté  dans  l’examen  qu’ils  ont  du 
faire  de  leur  Religion  ^ les  conditions 
que  nous  avons  montrées  eftre  eifon- 

_ # 1 1 a.  • T • S*  « « r 


a ceux  qui 


tielles  8c  indilpenfables 
voudroient  prendre  la  voie  que  leurs 
principes  prefcrivent? 

Où  font  ceux  qui  puiflent  dire 
qu’ils  ont  examiné  avec  le  foin  ne- 
celîâire , fî  c’eft  par  l’autorité  de  l’E- 
glife  , ou  par  l’efprit  intérieur , que 
Dieu  veut  que  l’on  difceme  les  livres 

Canoniques  de  ceux  qui  ne  le  font 
pas  ? . 

Où  font  ceux  qui  puilïênt  dire  qu’ils 
ayent  allez  lu  l’Ecriture  pour  faire  ce 
difoerne  nent  , 8c  qui  ofent  afforer 
qu’en  la  lifant  ils  ont  fend  ces  moir- 
vemens  intérieurs  qui  leur  ont  fait 

reconnoiftre  que  ces  livres  eùoient 
canoniques  » 

Où  font  ceux  qui  ont  examiné  avec 
le  foin  necelfake  la  queftion  genera- 

■ T V 


441  PklJUGEjZ  LEGITIMES 
le  de  la  réglé  de  la  foy , & toutes  les 
difficultez  qui  en  dépendent , 8c  qui 
puifiènt  fe  rendre  ce  témoignage  qu’ils 
ont  vu  tout  ce  qu’on  allégué  de  l’E- 
criture de  part  8c  d’autre  , qu’ils  ont 
écouté  les  divers  Interprètes , 8c  qu’ils 
n’ont  formé  leur  jugement  qu’aprés 
avoir  pris  tous  ces  foins  8c  toutes  ces 
précautions  l 

Où  font  ceux  qui  puilfent  dire  avec 
écrite  qu’ils  ont  examiné  par  l’Ecri- 
ture fi  cette  diftinétion  d’articles  fon- 
damentaux 8c  non  fondamentaux, 
eftoit  folide  8c  véritable  , & qu’ils 
ont  connu  par  des  preuves  demonftra- 
tives  le  nombre  de  ceux  qui'font  fon- 
damentaux ? 

Enfin  où  font  ceux  qui  puilfent  di- 
re à l’égard  de  tous  les  articles  parti- 
culiers , qu’ils  ont  lu  les  partages 
qu’on  allégué  de  part  & d’autre , qu’ils 
ont  cherché  exactement  dans  l’Ecri- 
ture tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à les 
éclaircir  , qu’ils  ne  s’en  font  pas  fiez 
à eux-mefmes  , 8c  qu'ils  ont  joint  à 
leurs  lumières  celle  de  tous  les  princi- 
paux Auteurs  qui  ont  travaillé  fur 
l’Ecriture  , 8c  que  ce  n’eft  qu’aprés 


s 


"*  -&ir'  -“«t 


•I 


\ _ 

contice  les  Calvinistes.  445" 
lift  examen  de  cette  forte  qu’ils  en  ont 
jugé?"  ■<*  }>  • - 'i«- 

Je  ne  croy - pas  qu’il  y ait  beaucoup 
de  Calviniftes  allez  peu  finceres  pour 
ofer  foutenir  qu’ils  ont  obfervé  tou- 
tes ces  chofes.  Si  donc  leur  confcience 
les  force  de  reconnoiftre  qu’ils  11’en  ont 
rien  fait , la  raifônneles  obi ige-t- elle 
pas  en  mefme  temps  d’avoiier  devant 
Dieu  qu’ils  ont  embrairé  la  Religion 
qu’ils  fuivént  d’une  maniéré  directe- 
ment contraire  aux  principes  qu’ils  en- 
feignent.  . 

Qvfon  fàffe  reflexion  fur  la;pluf- 
part  des  Calviniftes  que  l’on  connoift, 
on  verra  que  la  fcience  de  ceux  qui 
en  ont  le  plus  entr’eux  , fe  réduit  à 
avoir  examiné  quelques-uns  des 
points  fur  lefquels  ils  font  en  différend 
avec  les  Catholiques  , & que  pour 
toutes  les  autres  dilpütes  qu’ils  ont 
avec  toutes  les  autres  Sociëtez  , ils 
n’ont  pris  aucun  foin  de  s’en  informer, 
en  fuppofant  que  tous  les  points  dont 
les  Catholiques  & les  Proteftans  con- 
Venoient  entr’eux  eftoient  entièrement 
indubitables.  . , 

Cependant  cette  fuppofition  eft 
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v îiiblement  temeraire  , félon  leurs 
principes.  Il  eft  permis  à la  vente- 
aux Catholiques  de  fe  difpenter  de 
F examen  des  articles  particuliers, 
parceque  le  feul  article  de  l’infalilibi- 
îité  de  l’Eglife  les  réunit  tous , ôc  que 
quiconque  fçait  qu’il  eft  dans  la  vraye 
Eglife  , fçait  aufïï  que  tout  ce  que 
cette  Eglile  luy  enfeignc  eft  vérita- 
ble. Mais  les  Galviniftes  fuivant 
d autres  principes  , ne  peuvent  rai- 
fonner  de  cette  forte.  Ils.  n’ont  aucun 
lieu  commun  qui  unille  ainft  les  di- 
vers articles  , ôc  qui  leur  donne 
droit  de  conclure  que  ceux  qui  fè 
trompent  en  l’un  fe  trompent  necelfai- 
renient  en  l’autre.  Ainft  l’examen  d un 
article  controverfé  entr’eux  ôc  les  Ca- 
tholiques,ne  les  difpenfe  pas  d’exami- 
ner tous  les  autres , ôc  la  difcuffion 
de  tous  les  points  qui-  font  en  difpute 
entre  leur  focieté  ôc  l’Eglifè  Romaine* 
ne  les  exemte  pas  noir,  plus  de  difcuter 
tous  les  autres  points  fur  lelquels 
ils  font  en  différend’  avec  toutes  les  f^-4 
ébes  dont  on  peutavoirconnoiffance.  -- 

- Il  eft  aflez  rare  même  d’en  trouver 
en.tre-eux  qui  en  foienc  venus  ju£«- 
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ques-là  que'  de  s’eftre  attachez  à exa- 
miner certains  articles  avec  quelque 
foin  , la  plufpart  n’ayant  point  d’au- 
tres fondemens  de  leur  creance  que 
l’air  plein  de  confiance , avec  lequel 
on  leur  a proposé  la  doctrine  qu’ils. 

profefiènt. 

Et  c’eft  pourquoy  quand  on  vient 
à conférer  avec  eux  , ils  avouent  de 
bonne  foy  qu’ils  n’ont  point  étu- 
dié les  matières  dont  on  leur  par- 
le v qu’ils  ne  font  point  capables  de 
dé  mêler  les  difficultés:  &rils  fe  re- 
mettent ordinairement  fur  leurs  Mi- 
niftres  de  répondre  aux  objections, 
qui  les  embarralTent  , faisant  affez 
voir  par  là  que  ce  qui  les  attache  au 
parti  qu’ils  fuiv  eut , n’eft  point  une 
conviétion  de  la  vérité  de  leur  reli- 
gion fondée-  fur  un  examen  raifon- 
nable-  , mais  une  confiance  témé- 
raire en  la  lumière  de  leurs  Miniftres, 
qui  leur  fait  p refumer  , fans  fonde- 
ment , qu’ils  répondront  bien  aux  rai— 
tons  auxquelles  ils  ne  fçauroient  ré- 
pondre eux-mêmes, 

Ainfî  l’on  ne  fçauroit  mieux  définir 
îufede  des  Calviniftes , qu’en  difant 
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que  c’eft  une  focieté  de  gens  qui  font" 
profeflion  de  renoncer  à toute  auto- 
rité, & qui  s’obligent  à examiner  tous  - 
les  points  de  leur  foy  par-  l’Ecriture, 
& dans  laquelle  il  n’y  en  a point- 
neanmoins  qui  puide  dire  en  con- 
fidence qu’il  ait  Tatisfait  à cette  obli- 
gation. 

Que  c’eft  une  focieté  qui  prefcrit- 
aux  autres  un  chemin  pour»  arriver  à - 
la  foy  , quelle  n’a  pu  fuivre  elle-- 
.même. 

Et  enfin  que  c’eft  une  focieté  de 
gens  qui  font  condamnez  par  leurs* 
propres  réglés  , & qui  font  voir  par 
Timpuiflànce  où  ils  fe  font  trouvez  de  A 
,les  ob  fer  ver,  avec  combien  de  terne- 
. rite  ils  les  a voient  établies.  4 

Après  cela  , comment  pourroient- 
ils  prétendre  avoir  droit  de  fe  faire 
. écouter  par  les  autres  , püifqu’ils  ne 
s’écoutent  pas  eux-mêmes , & qu’fis 
n’ont  pu  obferver  les  réglés  qu’ils 
youdroient  prefçrire  aux  autres? 

■ - *■ 
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tous  les  préjugez.  cy<de([us  rap - 
^ port  endorment  lieu  de  conclure  en 
particulier  3 qu'il  eft  [ans  apparence 
que  les  prétendus  Réformateur* 
ayent  eflc  de  fine  f de  Dieu  pour  in - 
* (traire  l’Eglife  du  myfiere  de  l'Eu~- 
charifiie . 

J s - •»  • • ■ .*♦ , 

_ * 'r**"CL*t  - , * .y,  . 

^ ' x- 

SI  les  préjugez  que  nous  Savons 
propofez  julques  icy ,, .donnent  un- 
jufte  fujec  de  regarder  la  focieté  des  ' 
Calviniftes  comme  une  fe&é  qui  ne 
mérité  d’eftre  écoutée  fur  aucun 
point  : on  peut  dire  qu  ils  ont  encore  - 
plus  de  force  eftant  appliquez  à la 
controverfe  del’Euchariilie , & qu’a- 
prés  ce  que  nous  venons  de  remar- 
quer , il  y a encore  moins  d’appa- 
rence qu’on  puiflfe  apprendre  d’eux  ce 
qu’il  faut  croire  du  myftere  de  l’Eu- 
chariftie,que  de  tous  les  autres. 

Car  qui  s’imaginera  que  des  gens, 
qui , comme  nous  l’avons  fait  voir  , fe 
font  déclarez  ennemis  de  la  virginité  3c 
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de  la  continence , foient  les  feuls  à qui 
Dieu  ait  donné  la  connoilïance  d’un 
myftere,dont  l'extrême  pureté  a fait 
toujours  delirer  à l’Eglife  que  ceux 
qni  l’adminiftreroien't  y puftênt  ré- 
pondre en  quelque  maniéré  par  celle 
de  leurvieî  Ce  qui  a Elit  dire  à faine 
^Jérôme  , qui  pouvoir  rendre  témoi- 
i gnage  de  la  pratique  de  l’Eglife  d’O- 
l4p»log.  rient,  aulîi  bien  que  de  celle  d’ Occi- 
otrpumm.  dent  ; que  l'on  n élevait  a rëpifco- 

pats  au  Sacerdoce , ait  Diaconat  , que 
^ i des  vierges  j oit  des  personnes  qui  font 
dans  V e fat  de  viduité  3 ou  qui  font  en 
refolution  de  garder  une  continence  per- 
pétuelle après  leur  ordination. 

Qui  s’imaginera  que  des  gens  qui 
n’ont  aucune  million  , comme  ceux- 
cy , & qui  n’ayant  point  efté  ordon- 
nez par  des  Evêques  , n’ont  ny  la  ju- 
rifdiébion  ny  lecaraéberedelaPrêtri- 
fe,  mais  qui  font  de  manifeftes  ufurpa  - 
teurs  de  la  puiilànce  de  Jésus-Christ,, 
ayent  efté  deftinez  pour  inftruire  les 
Cbreftiens  du  myftere  de TEuchari- 
ftie,~&  pour  les  defibulèr  des-  erreurs 
qui  en  auroient  obfcurci  la  connoif- 
fance  i L’oblation  du  Sacrifice  eft4 
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félon  les  Pères  , la  principale  partie 
du  miniftere  des  Preftres  : ce  qui  fait 
dire  à faint  Cyprien  dans  fa  lettre  au 
peuple  d’Efpagne*  Qffil  ne  fautchoijir  Ep. 
pour  P a fleur  s * que  des  perfonnes  en-, 
tierement  irreprehenjibles  , afin  qu en 
offrant  faintement  des  Jacrifices  3 ils  - 
mentent  d'eflre  exaucez,  dans  les  priè- 
res quils  font  pour  le  falut  du  peuple, 

C’eft  la  plus  ordinaire  & la  plus  com- 
mune de  leurs  fonctions  j ce  qui  fait 
dire  au  même  Saint  -,  qu’ils  (àcrifioient 
tous  les  jours  : Sacrificia  rDei  quotidie 
celebramus,  &que  ceux  qui  font  ho- 
norez du  Sacerdoce , ne  doivent  eftre 
occupez  qu’au  fer  vice  de  l’Autel , Sc 
au  faint  Sacrifice  : Quando  flnguli  di.  Ep,  Si, 
vino  Sacerdotio  honorati  * & in  clerico 
minîfleno  infUtuti  non  nifi.altàri  , (fl 
facrificiis  defervire , (fl  precibus  atque 
erationibus  vacare  debeant. 

Qui  pourroit  donc  croire  que  les 
ufurpateurs  du  Sacerdoce  de  Jesus- 
Christ  , qui  ont  taché  autant  qu’ils 
ont  pu  d’abolir  le  véritable  miniftere 
pour  en  fubftituer  un  faux , foient  les 
feuls  à qui  Dieu  ait  fait  connoiftre 
les  véritables  fondions  des  Preftres 
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dans  l’admiftiftration  de  l’Euchari-  , » 
ftie , 8c  qu’il  ait  choifis  pour  les  dé- 
couvrir aux  autres  ? 

Qui  pourroit  s’imaginer  qu’une  {b-- 
cieté  fchifmatique  & fèparée  del’E-  • * 
glife , hors  de  laquelle  il  n’y  a point' 
de  fa  lut , comme  nous  avons  prouvé  ^ 
que  celle  des  Galviniftes l’eft,  ait  efté 
ehoifie  de  Dieu  pour  inftruire  les 
hommes  delà  vérité  d’un  Sacrement,, 
qui  eft  le  lien  des  Ghreftiens  8c  le 
Sacrement  de  l’unité  j que  l’Euchari- 
llie  figure  par  fa  partie  extérieure, 
comme  elle  la  forme  par  la  vérité  in- 
terieure,nous  ayant  efté  particulière- 
ment donnée,  félon  S.  Paul,  pour  nous 
réduire  en  un  même  corps,  par  la  par- 
ticipation du  même  pain  &c  du  même 
calice  i Vhus  panis , mum  corpus  multi 
fumusyomnes  qui  de  uno  pane  & de  uno 
calice  participamus  ? Sêroit-ce  pas  la 
chofe  du  mode  la  plus  étrange&la  plus 
contraire  à la  bonté  de  Dieu , que  l’in- 
telligence de  ce  myftere  d’unité  n’euft 
efté  communiquée  qu’aux  plus  grands 
ennemis  de  cette  unité  -,  8c  que  Jésus- 
Christ  euft  choifi  pour  inftruire 
fon  Eglife  de  la  nature  de  ce  pain  di- 
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vin , qui  n’eft  que  pour  les  enfans , 6c 
qu’il  n’a  deftiné  que  pour  eftre  la 
nourriture  de  Ton  corps  , des  gens  qui: 
non  feulement  ne  font  point  du  nom- 
bre de  Tes  enfans  , 6c  ne  font  point 
membres  de  Ton  corps  , mais  qui  ne 
travaillent  qu’à  en  feparer  les  mem- 
bres qui  y font  unis  pour  les  ren- 
dre imitateurs  6c  complices  de  leur:, 
fchifme? 

Que  doit-on  conclure  de  même  de 
ce  que  nous  avons  fait  voir  , que  la- 
fbcieté  des  Calviniftes  n’a  efté  éta- 

• • * . « * j f • ^ 

blie  que  par  un  violement  manifefte 
de  toutes  les  réglés  de  la  prudence 
Chreftienne,  (mon  qu’il  eft  fans  appa- 
rence j que  des  gens  dont  la  témérité  - 
meritoit  d’eftre  punie  par  dès  tene— 
bres  particulières , ayent  efté  les  feuls 
à qui  Dieu  a découvert  la  vérité  de 
ce  Sacrement  , pendant  qu’il  auroif 
làifte  toute  la  terre  dans  l’aveuglement 
& dans  l’erreur  ? 

Qui  pourroit  croire  de  même  que' 
dès  gens  abandonnez'  à la  calomnie,, 
dont  Tame  a toujours  efté  poftedée* 
d’une  haine  implacable  contre  l’Egli* 
£e,  dont  les  écrits  font  voir  qu’ils. 
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avoient  le  coeur  plein  de  venin  , de 
fiel  &c  de  rage  contre  leurs  frétés, 

O 

ayent  efté  les  feuls  qui  ayent  reçu  de 
Dieu  des  lumières  toutes  pures  &c 
fans  mélange  d’erreurs  fur  ce  my (1è- 
re de  charité  & de  paix  ? 

Qui  pourroit  s’imaginer  que  ceux 
qui  ont  fi  mal  connu  la  faintete  dû 
Chriftianifme,  qu’ils  ont  cru  quel’é-- 
tat  d’un  jufte  d’un  enfant  de  Dieu, 
n’eftoit  pas  incompatible  avec'  les 
plus  horribles  defordres  j foient  les 
feuls , qili  par  une  grâce  particulière, 
ayent  bien  connu  la  .véritable  nature 
de  l’Euchariftie  , que  l’Ecriture  &les 
Peres  nous  enfeignent  n’eftre  que  pour 
ceux  qui  font  entièrement  exempts  de 
ces  crimes  ,dont  les  Calviniftes  font 
une  alliance  monftrueufe  avec  l’eftat 
des  enfans  de  Dieu . 

Et  enfin,  comme  nous  avons  prou- 
vé en  general , que  la  voie  qu’ils  pro- 
pofent  aux  Chreftiens  pour  les  in- 
ftruire  delà  vérité  de  la  foy  par  l’Ecri- 
ture , eft  une  voie  impolîlble  par  (a 
longueur  même  , ne  peut-on  pas  dire 
avec  ràifion , que  ce  prej  ugé  eft  encore 
plus  fort  à l’égard  de  l’article  de 
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l’Eucharifti^,  qu’a  l’égard  de  tous  les 
autres  ? Car  eftant  clair  que  leur  figu- 
re & leur  vertu  n’eft  point  formelle- 
ment dans  l’Ecriture,  & qu’au  con- 
traire la  doctrine  de  la  prefence  réelle 
y eft  formellement  exprimée , félon  : 
la  lettre , on  ne  fcauroit  entrer  dans 

* i 

leur  fentiment , en  rejettant  celuy  des 
Catholiques , que  par  une  comparai- 
fon  de  divers  paliages  de  l’Ecriture, 
& par  l'examen  d’une  infinité  de  dif- 
fi  cuirez,  à moins  que  l’on  n’en  veuil- 
le porter  un  jugement  temeraire  Sc 
précipité. 

Tous  ces  préjugez  generaux  que 
nous  avons  expliquez  , nous  obligent 
donc  de  conclure  en  particulier,que  n’y 
ayant  aucune  apparence  que  Dieu  ait 
cnoifi  les  Calviniftes  pour  inftruire 
Ton  Eglifedu  myfterede  l’Euchariftie, 
la  raifon  n’oblige  point  de  les  écouter 
fur  cette  matière.  , -, 
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Chapitre  XX, 

Que  les  points  fur  lefquels  les  Cal  vi- 
nifie s font  notoirement  contraires  aux 
Peres  dans  la  matière  de  l’Euchari- 
. flie  j donnent  droit  de  conclure  quil 
efl  fans  apparence  quils  ayent  bien- 
entendu  leur  doürine  dans  le fond . 

MA  is  outre  ces  raifons  qui  naif. 

set  des  qualitez  extérieures  que 
l’on  remarque  dans  la  focieté  des  Cal- 
viniftes,ou  de  certaines  erreurs  loute- 
HUës  par  eux , qui  font  fi  groflieres  8c 
fi  vifibies  , qu’elles  n’ont  pas  befoin 
d’examen}  la  matière  même  de  l’Eu- 
chariftie  nous  en  fournit  plufîeurs,  qui 
font  tres-confiderables , 

-La  prétention  des  Calviniftes  effc 
«que  toute  l ’ancienne  Eglife  leur  eft  fa- 
vorable dans  le  différend  qu’ils  ont 
avec  nous  touchant  la  prefence  réelle 
& la  tranfubftantiation  , 8c  que  les 
Catholiques  fè  font  éloignez  des  fèn- 
timensdes  Peres  des  fix  premiers  fie- 
«lcs  fur  ces  deux  points,  L’Eglifc  Ro- 
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maine  foutient  le  contraire , & les  ac- 
cule fur  l’un  & fur  l’autre  de  ces  dog- 
mes , d’avoir  abandonné  la  creance  dés 
faints  Peres. 

Les  Calviniftes  iie  fçauroient  nier 
qu’il  ne  foit  rres-naturel  & tres-jufte 
dans  l’examen  de  ce  différend  , de 
palier  des  chofes  certaines  aux  incer- 
taines , ou  plutoft  de  celles  qui  font 
inconte  fiables  à celles  qui  font  conte- 
flées.  Et  cet  ordre  nous  donne  droit 
de  faire  d’abord  un^  revue  fur  les 
points  dans  lefquels  les  Calviniftes, 
par  leur  aveu  même , font  contraires 
aux  Peres  dans  la  matière  de  l’Eucha- 
riftie  , pour  en  conclure  , qu’il  n’y  a 
pas  d’apparence  que  des  gens  qui  re- 
noncent aux  Peres,  en  tant  de  chofes 
importantes  , fur  le  fujet  même  de  ce 
myftere  , foient  les  feuls  à qui  Dieu 
ait  donné  la  lumière  pour  bien  péné- 
trer leur  fentiment , touchant  l’eflen- 
ce  de  l’Euchariftie  , en  lai  (Tant  dans 
les  tenebres  ceux  qui  font  demeurez 
inviolàblement  attachez  dans  tout  le 
refte  àl’atitorité  des  Peres. 

La  première  différence  confidera- 
ble  qui  s’offre  d’abord  entre  les  Peres 
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PREJUGEZ  LEGITIMES  : 
èc  les  Calviniftes,eft  celle  qui  regarde 
P oblation  de  TEuchariftie. 

Il  n’y  a point  de  focieté  Chreftien- 
ne  qui  ne  la  pratique,  & qui  ne  l’ap- 
pelle Sacrifice  , & Sacrifice  du  coips 
de  Jesus-Christ.  Elle  eft  contenue 
dans  toutes  les  Liturgies  ; elle  eft  au- 
torisée par  tous  les  Peres  , félon  les 

Miniftres  mêmes  : 8c  elle  fe  trouve 

♦ ’ / 

non  feulement  dans  les  Peres  du  trois 
8c  du  quatrième  fiecle  , mais  même 
dans  ceux  du  fecpnd , comme  dans  S* 
Irenée&  dans  ffiiitjuftin. 

Il  n’y  a aucune  preuve  ny  conje- 
&ure  raifonnable  qu’elle  ait  efté  in- 
troduite depuis  les  Apoftres„  L’auto- 
rité même  de  ces  témoins  qui  en  font 
fi  proches , jointe  à l’univerfalité  de 
cette  pratique , fait  a (fez  voir  qu’elle 
eft  d’inftitution  Apoftolique,ouplu- 
toft  de  celle  de  Jesus-Christ.  Ce- 
pendant  par  une  hardielfe  inconceva- 
ble , il  a plu  aux  Calviniftes  de  la 
retrancher  dé  la  célébration  de  l’Eu- 
chariftie , & de  fuppofer  (ans  raifon, 
qu’elle  avoit  efté  ajoutée. 

Parce,  dit  Aubertin,  que  cette  obla- 
tion qui  fe  fait  avant  la  distribution^ 

de 
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de  l’Euchariflie  > ri  e fl  pas  de  Vin  film-* 
tion  de  Jefus-Chrifl  ; mais  quelle y a 
e fié  ajoutée  comme  plu  fleurs  autres  cho - 
fis , on  ne  doit  pas  trouver  étrange  que 
nous  nous  en  abflenions  j filon  cette 
belle  parole  de  S . Cyfrien  » que  noue 
ne  devons  faire  autre  cbofe , que  ce  que 
le  Seigneur  a fait  le  premier  pour 
nous. 

Calvin  en  parle  encore  plus  infô- 
lemment  à Ton  ordinaire  dans  le  T rai- 
té  intitulé  : La  maniéré  de  reformer 
VEglifi.  Combien  que  les  anciens  Ak.- 
ii,  ri ayent  eflé  entachez,  d'une  impiété  fi 
énorme  que  celle  qui  efl  furvenuë  de-{ 
puis  j fi  ne  font-ils  pas  du  tout  a ex - 
enfer , dautant  qu'il  appert  qu’ils  ont 
décliné  de  la  pure  ordonnance  de  Je- 
fus-Chrifl. Car  comme  ainfi  foit  que 
la  Cene  doive  eflre  célébrée  d cette  fin 
que  nous  communiquions  au  facrifice  de 
Chrifl  j les  anciens  ne  fi  tenant  point 
à cela  j ont  ajouté  l'oblation.  Je 
dis  que  cette  oblation  efl  vicieufe  & 
mauvaife  3 partie  parce  quelle  obf cur- 
cit  le  bénéfice  qui  nous  a eflé  donné  par 
la  mort  de  Chrifl , partie  parce  quelle 
ne  convient  point  d la  nature  de  la 
Cene,  V 
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Maïs  il  n’y  a point  d’ Auteur  qui  - 
en  ait  parlé  d’une  maniéré  plus  rare 
qu’un  Miniftre  qui  a fait  un  livre  fous 
le  titre  d ’Hifioire  de  V Eucbarifiic , 
où  il  rapporte  des  écrits  des  anciens 
tout  ce  qui  luy  convient , & diflïmu- 
le  tout  ce  qui  ne  luy  convient  pas  ; 
quoiqu’il  faite  profelîlon  en  qualité 
d’Hiftorien  , de  vouloir  tout  rap- 
porter. 

Ce  Miniftre  ne  fe  fouvenant  plus 
4 e cétte  réglé  de  Saint  Auguftin  , 
Que  Von  ejîirne  a bon  drqit , que  ce 
que  croit  l'Eglifie  Catholique  , & qui 
na  point  efié  infatué  par  les  Conciles » 
rnais  qui  a toujours  efié  cru  , nefi  des- 
cendu que  d’une  autorité  apofiolique  ; 
quoiqu’il  .faite  femblant  de  l’approu- 
ver dés  la  première  page  de  fon  ou- 
vrage , décidé  d’abord  que  l’oblation 
eft  une  addition  que  l’on,  a faite  à 
l’inftitution  de  Jesus-Christ  , & à la 
pratique  des  Apoftres.  Comme  nofire 
Seigneur  > dit-il,  après  la  benedtttion . 
& l’aélion  de  grâces  j par  laquelle  il  . 
confinera  le  Sacrement  > pajfia  a la  fra- 
ftion  & d la  diftribution  * fans  quil , 
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cime  trace  d'oblation  ni  d’élévation  en- 
tre la  confecration  & la  fraction  : ain fi 
les  slpofires  qui  furent  toujours  reli- 
gieufement  attachez  a fin  exemple  & 
à fis  préceptes  j ne  manquèrent  pas  af- 
furément  de  faire  ce  qu’il  avoit  fait  ; 
je  veux  dire  de  procéder  d la  fraction 
& à la  bénédiction  du  pain  immédia- 
tement après  l'avoir  béni  CT  fanCtifié . 

_ C’eft  ainii  qu'il  préféré  une  vaine 
conjecture  au  témoignage  pofîtif  de 
la  tradition  univerfelle  de  toutes  les. 
Eglifes  du  monde,  & à laconfèquen- 
ce  qu’on  en  doit  tirer  , félon  S.  Au- 
guftin  , qu’il  avoit  luy-mefme  ap- 
prouvée Mais  la  fuite  de  ce  qu’il  dit 
lur  ce  fujet  fera  encore  mieux  voir 
combien  ce  Miniftre  eftoit  peu  propre 
à nous  faire  l’hiftoire  des  dogmes 
& des  pratiques  de  l’Eglife  , tant 
il  y fait  paroiftre  peu  de  mémoire» 
Simplicité  j dit-il , qui  plus  merveil - 
leufiment  d ceux  qui  vinrent  au  ficelé 
fuivant,  Car  S.  Jufiin  Martyr  té- 
moigne que  la  confecration  des  fymbo- 
les  efloit  fuivie  de  la  communion  des 
fideles  > laquelle  préfuppofoit  neccf- 
fairement  U frabhon  dis  pain  ; et  fi 
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pourquoy  il  ne  4’ a pas  exprimée.  Mais 
. leurs  fuccejfeurs  ayant  cru  qu'ils  dé- 
voient relever  la  dignité  de  ce  myftere» 
& en  enrichir  la  fimplicite  de  plujieurs 
ceremonies pour  le  rendre  plus  recom- 
mandable aux  Juifs  & aux  Payent * 
qu'ils  fouh  ait  oient  avecpajfion  d'atti- 
rer à la  connoijfance  de  l’Evangile  » & 
a la  connoijfance  de  Je  fus  Çhrifl  j ils 
joignirent  à la  confecration  des  fym - 
h oie  s l'oblation  qu'ils  en  faifoient  a 
‘Dieu  après  les  avoir  bénis  & faniïi- 
fiez.  > oblation  qui  eftant  une  efpecc  de 
facrifiee , a prendre  ce  mot  dans  une  fi - 
gnification  fort  generale  , & par  con - 
- fequent  impropre  * leur  paroi jfoit  d'u- 
ne merveilleufe  importance  pour  don- 
ner dans  la  vue  des  Payent  & des 
Juifs.  ' 

Il  eft  vifible  que  cet  Auteur  pre-i 
tend  que  la  pratique  de  l’oblation  n’a 
cfté  ajoutée  qu’aprés  S.Juftin  , puis 
qu’il  le  produit  pour  le  témoin  de 
cette  fimplicité  apoftolique , qui  ex- 
cluoit  félon  iuy  l’oblation , Ôc  qu’il 
en  attribué  l’inftitution  à ceux  qui 
'•  font  venus  après  luy.  Cependant  ce 
jr.efme  Auteur  , trois  pages  après. 
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rapporte  un  pailâge  de  S.  Juftin,  ou 
il  eft  dit , que  les  facrifices  des  Chré- 
tiens font  offert?  par  tout  au  pain  & au 
vin  de  r Eucloarifiie . Ce  qui  prouve 
invinciblement  que  S. Juftin  a recon- 
nu l’oblation  de  l’Euchariftie. 

Il  y a encore  quelque  chofe  de  plus 
étrange  dans  la  raifon  qu’il  rend  de 
ce  prétendu  établiflemcnt  de  l’obla- 
tion , qui  eft , dit-il  , que  les  Peres 
tnt . voulu  par  cette  ceremonie  donner 
dans  la  vue  des  Payens  fît  des  Juifs. 
Car  ilfe  trouve  juftement  que  ce  qivil 
prétend  avoir  efté  introduit  pour  fra- 
per  les  yeux  des  payens  & des  Juifs, 
a toujours  efté  fouftrait  à la  vue  des 
Payens  & des  Juifs  par  la  difcipliiie 
perpétuelle  del’Eglife 

Le  mépris  que  les  Galviniftes  font 
en  ce  point  dé  l’autorité  des  Peres,  ne 
peut  donc  eftre  plus  conftant  ni  plus 
inexcufable^  Mais  en  voicy  encore  un 
. autre  plus  general  & plus  étendu , 
dans  lequel  il  a plu' aux  Galviniftes 
de  fouler  aux  pieds  de  la  maniéré  du’ 
monde  la  plus  infolente  l’autorité  de 
tous  les  Peres. 


Une  paroift  point  qu’on  ait  jamais 

- V iij. 


461  PREJUGEZ  LEGITIMES 

célébré  l’Euchariftiedans  l’Eglife  fan* 
quelques  ceremonies  extérieures  ; l’ar- 
gument qu’on  peut  tirer  de  ce  que  S. 
Juftin  en  rapporte  dans  fà  fécondé 
Apologie eftant  vifiblement nul,  par- 
. ce  qu’il  eft  clair  qu’il  n’a  pas  eu  def- 
fein  de  décrire  toutes  les  ceremonies 
particulières  qu’on  y pratiquoit , 
comme  il  paroi  ft  mefme  en  ce  qu’il 
tie  fait  point  mention  de  l’oblation 
' en  cet  endroit  là  , quoiqu’il  en  mar- 
que exprelTement  la  pratique  dans 
fon  Dialogue  contre  Triphon.  v _ 
Il  eft  vray  que  ces  ceremonies  fe 
font  augmentées  , lorfque  l’Eglife  a 
eu  plus  de  liberté  de  régler  l’office  pu- 
blic , 8c  d’y  pratiquer  tout  ce  qu’elle 
a cru  utile  pour  infpirer  aux  fideles 
' le  refpeét  envers  les  my  fteres , & pour 
édifier  leur  pieté.  Mais  il  eft  certain 
que  la  plufpart  des  chofes  que  l’on 
pratique  prefentement  ont  efte  prati- 
quées par  les  Peres  du  quatrième  8c 
du  cinquième  fiecle. 

Hitron,  Il  eft  confiant , par  exemple , 1 . Que 

lTcUz‘r'  Von  s’y  fervoit  d’habits  diâferens  de 

cbryf.fi.  l'ordinaire. 

i hM«tb.  i.  Que  les  vafes  que  l’on  y em* 
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ployoit  eftoient  précieux. 

3.  Que  l’on  y allumoit  des  cierges. 

4.  Que  l’on  y employoit  l’encens , 
comme  il  paroift  par  toutes  les  Litur- 
gies , &:par  S.  Ambroife. 

5.  Que  l’on  recevoir  l’Euchariftie 
à jeun. 

' 6.  Que  l’on  pratiquoit  dans  la  Li- 
turgie plufieurs  ceremonies  qui  font 
encore  en  ufage  -,  & fi  l’on  y en  a 
ajouté  quelques-unes  , elles  ne.  font 
que  du  méfme  genre  que  celles  qui  le 
font  toujours  pratiquées. 

S.  Cyrille  de  Jerufalem  fait  men- 
tion en  particulier  du  lavement  des 
mains  des  Preftres  , du  baifer  de  paix, 
du  Skrjum  corda  qui  Ce  dit  au  com- 
mencement de  la  Préfacé-,,  de  la  ré- 
ponle  du  peuple , Habemus  ad  Domi- 
mrn  ; de  l’aétion  de  grâces  que  le  prê- 
tre ajoute  en  difant  : Grattas  agarnus 
Domino  Deo  nofiro  ; de  l’approbation 
que  le  peuple  y donnoit  par  ces  paro- 
les : Dignum  & jtijlum  efl  j de  l’hym- 
ne feraphique  S an  Chus , SanEius  1 San - 
Bus  ; de  l’invocation  du  S.  Efpritpour 
la  confecration , & le  changement  du 
pain  8c  du  vin  au  corps  & au  fanig  de 

V înj 
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J e s u s-C  h r i s t , des  prières  pour 
TEglife , pour  les  Rois , & pour  tous 
les  divers  Eftats  des  Ghreftiens , qui 
fe  fai  (oient  fur  l’Hoftie  mefme  de 
propitiation  , Juper  ipfa  propitiationis 
hoftia  y de  la  priere  pour  les  morts , de 
l’Oraubn  dominicale. 

S.  Chryfoftome  & S.  Auguûin  té- 
moignent auflî  que  l’on  faiforit  des  li- 
gnes de  croix  fur  le  facrifice. 

Je  ne  m’arrefteray  pas  à décrire  plus 
en  détail  la  conformité  des  ceremo- 
nies de  l’ancienne  Eglife  , & de  celles 
qui  fe  pratiquent  à prefent.  Divers 
Auteurs  l’ont  fait  avec  a (fez  de  foin,, 
& j’apprends  qu’un  fort  fçavant  hom- 
me  préparé  un  ouvrage  fur  cette  ma- 
tière. 

^ _ • t 

Audi  n’eft-ce  pas  ce  que  les  Calvi- 

niftes  attaquent  que  l’antiquité  de  ces 
ceremonies  ; ils  les  reconnoi(Tent  an- 
tiennes , & ne  Iaiflent  pas  de  les  con- 
damner , quelque  anciennes  qu’ils  les 
reconnôilïënt.  J'adjure  \ dit  Calvin, 
tous  ceux  qui  font  touchez  ( encore  que 
ce  fait  bien  petitement  ) de  quelque  af- 
fection de  pieté  > s'ils  ne  voyent  pas 
évidemment  combien  plus  clairement  la. 

w - 0 ® ^ . v t-* 
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gloire  de  Dieu  reluit  en  tel  ufage  des  C*l-v.  in- 
Sacremens  y & combien  plus  grande  c!t7'.£ 
douceur  & coufolation  fpirituelle  enre - H- 
vient  aux  fideles  , que  de  ces  folles  & 
vaines  batelleries  , qui  ne  fervent  à' 
autre  chofi  > fnon  qu'elles  déçoivent  le 
fins  du  peuple  qui  s* en  émerveille  , & 
épouvanté.  Ils  appellent  cela  le  peu- 
ple maintenu  en  la  Religton  & crainte 
de  Dieu  » quand  tout  étourdi  & a befii 
de  fuperfiitton  > il  efi  mené  par  tout , 
ou  plutofl  traifnt  oit  ils  veulent.  Si 
quelqu'un  veut  défendre  par  ancienneté 
ces  inventions  y je  ne  fuis  point  igné 
rant  combien  eji  ancien  1* ufage  du 
chrême  & foufflement  au  baptême  ; 
combien  peu  après  le  temps  des  pâ- 
tres la  Cene  de  nofire  Seigneur  a efié 
comme  enrouillée  par  humaines  inven-  ' 
fions.  Jldais  c'e fi  la  legereté  & folie, 
avec  la  hardie jfe  de  Vefprit  humain 
qui  ne  fe  peut  contenir  quil  ne  fi  joue  * *. 

aux  myfieres  de  Dieu . 

Les  autres  Miniftres  à foïi  exem- 
ple ont  choifi  les  ceremonies  de  là 
Mefl"e  pour  le  fujet  ordinaire  de  leurs 
mauvaifes  railleries  -,  & Hbfpinien 
cutrautres  en  parle d’une  maniéré  fi 
■'  V y 
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horrible  à l’occafion  du  rétablilfe- 
ment  de  la  Melle  dans  trois1  Eglifcs  de 
Stralbourg,  ou  elle  en  avoitefté  abo- 
lie vingt  & un  an  , qu’il  eft  impofli- 
ble  de  traduire  ce  qu’il  en  dit. 

Or  comme  toiTE  ce  qu’ils  difent 
contre  les  ceremonies  de  l’Eçlife  Ro- 
maine  retombe  dire&ement  fur  les 
Peres  , 6c  generaiement  fur  toutes 
les  Eglifes  Ghreftiennes , n’y  en  ayant 
aucune  qui  ne  pratique  ou  les  melmës 
ceremonies  , ou  d’autres  lemblables 
qui  ne  font  pas  plus  au  gouft  des  Mi- 
ni lires  -,  il  ne  faut  que  voir  ce  qu’ils 
difent  fur  ce  lujet  pour  juger  que  l’on 
ne  peut  pas  traiter  les  Peres  d’uné 
maniéré  plus  infolente  6c  plus  outra- 
geufe. 

Il  y a deux  chofes  très -remar- 
quables dans  cette  averlion  que  les 
Calviniftes  ont  contre  les  ceremo- 
nies. La  première  eft  que  non  feu- 
lement elle  n’a  pas  le  moindre  fon- 
dement dans  l’antiquité  ; mais  qu’elle 
a toujours  efté  condamnée  par.  leur 
laint  Pere  Luther  , qui  les  a traitez 
de  fanatiques  fur  ce  point , audi  bien 
que  fur  la  prefence  réelle  , 6c  qui  a 
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toujours  blâmé  ceux  qui  avoient  eu 
la.hardiefte  de  les  abolir. 

- 'La  fécondé  eft  que  comme  le  ca- 
price qui  les  leur  a fait  rejetter  n’a  ni 
raifon  ni  pretexte  , il  n’a  point  eu 
aulïi  de  bornes  , Dieu  ayant  permis 
parun  jufte  jugement  que  les  Calvi- 
niftes  ayent  efté  traitez  fur  le  fujet 
des  ceremonies , par  des  gens  de  leur 
feéte , à peu  prés  comme  ils  ont  trai- 
te  1 Eglife  Romaine.  Car  après  qu’ils 
eurent  abandonné  en  Ang  eterre  la 
plufpart  des  ceremonies  de  l’Eglife 
Romaine , comme  ils  en  avoient  nean! 
moins  refervé  quelques-unes  .,  il  y 
en  eut  parmy  eux  qui  ne  purent  fou- 
frir  ce  droit  qu’ils  s’eftoient  attribuez 
de  referver  celles  qu’il  leur  plaifoit , 
ou  d’en  prefcrire  de  nouvelles,  &qui 
priient  de  la  occafion  de  s’élever 
contr  eux  , en  les  voulant  obliger  de 
les  rejetter  toutes  fans  difcernement, 
C eft  ce  qui  donna  occafion  à la  fèéfce 
de  ceux  que  les  Calviniftes  appellent 
Bruniftes.  Après  s’eftre  feparez  de 
l’Eglife  Anglicane  fur  le  fujet  de  la 
Liturgie  & de  l’Ordre  hiérarchique 
dont  cette  Eglifè  avoit  au  moins  con— 

y vj 
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• fervé  quelque  image  , ils  fe  fepare* 
f'  rent  auffi  de  toutes  les  Eglifes  Prote- 
ftantes  fur  d’autres  fujets  dont  les  ce- 
remonies en  font  un , foutenant  mê- 
me qu’il  eft  abfolunent  défendu  de 
prier  Dieu  avec  certaines  prières  ré- 
glées , & mefme  de  reciter  l’Oraifon 
dominicale  • parce  , difoient-ils , que 
cette  pratique  eft  fiiperftitieufe  & 
antichreftienne,  & que  Jesus-Christ 
ne  nous  a point  donné  l’Oraifon  do- 
minicale afin  que  nous  la  recitaffions, 
mais  feulement  pour  nous  fèrvir  de 
modèle. 

Ce  n’eft  pas  auffi  une  petite  marque 
du  mépris  que  les  Calviniftes  ont  pour 
les  Peres  , de  ce  qu’ils  n’ont  pas  fait 
de  difficulté  d’ofter  le  Viatique  aux 
mourans  j de  peur  des  confequences 
qui  fe  tirent  contre  eux  de  la  referve 
ae  l’Ëuchariftie.  U paroift,  dit  Câl- 
vin , par  ces  paroles  que  la  referve  de 
ÏEuchariflie  pour  communier  extraor- 
dinairement les  malades  efi  inutile . 
JMais  on  me  dira  que  ceux  qui  la  pra- 
tiquent ont  pour  eux  /’ exemple  de  ï an- 
cienne Eglife  ; je  V avoue  $ mais  dans 
me  çbofe  fi  importante  ou  l’erreur  ne 
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peut  efire  que  tres-dangereufe  , il  ri  y 
A rien  de  plus  feur  que  de  ne  Juivre 
que  la  vérité. 

Lemelme  Auteur  en"  reeonnoiflant  c*fo.  t. 
que  toute  l’ancienne  Eglife  a donné  4<  (t  >6i  > 
l’Euchariftie  aux  enfans  , ne  craint 
pas  de  dire  que  leur  donner  la  commua 
nion  j c efl  leur  donner  du  Venin  au 

lieu  d'un  aliment  de  vie.  Cur  vene- 

• , | 

num  pro  vivifico  alirnento  tenellis 
voftris  liberirporrigamus . Airtfî  felort 
luy  toute  l’ancienne  Eglilè  a nourri 
les  enfans  de  venin. 

Mais  le  préjugé  le  plus  fort,  & qui 
fait  le  mieux  voir  combien  il  y a peu 
d’apparence  que  les  Caîvinittes  foient 
conformes  aux  fentimens  des  Peres , 
eft  que  l’idée  qu’ils  fe  font  formée  de 
ce  myftere  leur  a fait  abolir  une  gran-  ^ 

de  partie  de  leurs  expreffions  , & en' 
introduire  de  nouvelles.  Car  encore 

• * C'  * Sl  "'sS  ^ 

que  l’intereft  qu’ils  ont  de  foutenir 
que  les  Peres  leur  font  favorables , 
les  ait  portez  à fe  fcrvir  en  quel- 
ques occa fions  de  quelques-unes  de 
leurs  expreffions  , neanmoins  foit  ~ 
qu’ils  ayent  appréhendé  que  cés  ex- 
preffions des  Peres  eftant  reçues  dans  : - 
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un  ufage  ordinaire , n’infpiraffent  aux 
peuples  une  autre  do&rine  que  celle 
où  ils  les  vouloient  engager  , foiç 
que  la  nature  des  chofes  qu’ils  vou- 
loient exprimer  les  ait  irifenfible- 
ment  accoutumez  à un  autre  langa- 
ge , il  eft  arrivé  en  effet  que  la  pluf- 
part  des  expreffions  des  Peres  fe  font 
abolies  dans  l’ufage  ordinaire  des  Cal- 
viniftes  , Ôc  qu’ils  en  font  mefme 
choquez  quand  il  arrive  à quelqu’un* 
de  s’en  fervir  fans  explication. 

• Ainfi  non  feulement  ils  ont  retran- 
ché cette  oraifon  reçue  fans  exception 
dans  toutes  les  Liturgies  des  Chré- 
tiens , par  laquelle  les  Prefttes  de- 
mandent à Dieu  qiiil  fajfe  le  pain  CT* 
le  vin  fon  corps  & fon  ping  • mais  ils 
ne  fe  peuvent  empêcher  de  témoigner 
-Ü>id.i2o.  qU’üs  la  defaprouvent.  Et  Hofpinien 
fait  un  crime  à Melanchton  de  l’avoir 
citée  dans  fon  Apologie  de  la  Con- 
feffion  d’Auglbourg  , comme  nous 
dirons  ailleurs. 

Henor.  Ils  appellent  les  expreffions  de  tous 

(trtû  Ec - les  Chreftiens  du  monde  des  expreff 

tUj.  Rn-  (ions  qroÇCietesiVhrafes  admodum  craf- 

t*n.  in  r q ’ ' 

t m/.  J*  oc  elles  leur  lervent  de  pretexte  paui£ 
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rejette*  les  Liturgies  où  l’on  s’en 
fert. 

On  n'entend  plus  parler  lion  plus 
parmi  les  Galviniftes  de  facrince  du 
corps  de  Jesus-Christ  , que  Jesus- 
Christ  foit  à la  Meffe  Preltre  ôc 
hoftie  , ôc  quil.  s’y  offre  luy-même 
à Ton  Pere.  On  ne  leur  entend  point 
dire  que  ce  que  nous  recevons  eft  le 
vray  corps  de  Jesus-Christ,  le 
propre  corps  de  J e s u s-C  h r 1 s T , 
le  corps  même  de  J e s u s-C  hrist. 
On  ne  voit  point  qu’ils  faflent  d’a&es 
de  foy  pour  profefler  qu’ils  croyent 
que  c’eft  Ton  vray  corps.  Ils  ne  fe 
mettent  point  en  peine  de  fortifier  la 
foy  contre  les  doutes  qui  peuvent  s’é- 
lever contre  ce  myftere  : ôc  tonte  leur 
application  au  contraire  eft  à com- 
battre les  idées  d’une  preience  réelle 
que  les  paroles  des  Peres  peuvent 
donner. 

On  ne  voit  point  que  celle  qu’ils 
ont  de  ce  myftere  les  porte  à dire  au 
peuple  dans  leurs  livres  d’inftru&ions, 
que  le  pain  eft  changé , converti , ôc 
tranfelementé  au  corps  de  J e s u s- 
Christ,  ni  qu’ils  fe  mettent  en 
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peine  à l’exemple  des  Peres  de  prou^ 
Ver  cette  vérité  par  l’exemple  des 
. autres  miracles  de  la  toute-puiflance 
de  Dieu.  Les  élancemens  de  Vame  » 
& les  beaux  transports  de  dévotion  rte 
les  portent  point  aufli  à noüs  dire  que 
le  corps  immortel  de  Jésus  - Christ  eft 
. dans  nos  entrailles  , qu’il  eft  reçu  au 
. dedans  de  nous.  Enfin  leur  langage  or- 
dinaire eft  fi  étrangement  different 
de  celuy  des  Peres  , qu’il  n’eft  . pas 
poflîble  qu’il  naiflè  des  mefmes  idées, 
& que  la  mefme  do&rine  ait  produit 
dans  , les  Peres  & en  eux  des  tours 
d’imagination  fi  diffèrens. 

Quelle  apparence  y auroit-il  donc 
de  croire  que  des  gens  que  leur  doc- 
trine fur  l’Euchariftie  a portez  à re- 
jetter  la  plus  grande  partie  des  ex- 
. preflions  des  Peres  , quelle  a enga- 
gez à condamner  toutes  les  ceremo- 
nies extérieures  que  les  Peres  avoient 
établies  pour  honorer  ce  myfterej 
quelle  a pouffez  à abolir  l’oblation 
de  ce  myftere  pratiquée  par  toutes 
les  Eglifes  du  monde  dans  tous  les  fie- 
. clés  -t  quelle  apparence  , dis- je  , que 
des  gens  fi  peu  refpeétueux  envers  les 
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Peres fi  éloignez  de  leurs  idées  8c 
de  leur  langage , ayenc  efté  les  feuls 
neanmoins  qui  ayent  bien  entendu 
leur  doétrine , & qui  ayent  efté  ani- 
mez dé  leur  efprit  qui  eft  celuy  de 
Dieu  mefme  ? Et  que  tous  ceux  qui 
font  au  contraire  profeflion  de  les 
honorer , & qui  les  honorent  effecti- 
vement , fe  foient  miferablement 
trompez  dans  l'intelligence  de  leurs 
termes  ? Eft-ce  que  le  moyen  d’obte- 
nir les  lumières  de  Dieu  , eft  de  fou- 
ler aux  pieds  l’autorité  de  ceux  qu’il 
nous  a donnez  pour  peres  , & que 
l’on  luy  peut  dire  ce  que  Joab  difoit 
à David  : Diligis  odientes  te , & odio 
haltes  diligentes  te  : Vous * aimez,  cerne  . 
qui  vous  hàijfent  * & vous  haijfe ^ ceux 
qui  vous  aiment?  ' t*j\x  x 
Si  l’intelligence  des  myfteres  eftoit 
«ne  oeuvre  purement  humaine  , & 
qui  n’euft  befoin  d’aucun  fecours  de 
Dieu  , peuteftre  que  la  preuve  dont 
je  me  fers  icy  feroit  moins  forte  ; 
mais  eftant  un  effet  de  la  lumière  de 
£ à grâce , il  eft  bien  difficile  dë  croire 
qu’il  ne  l’euft  communiquée  qu’à 
«eux  qui  s’en  font  fendus  indi*- 
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gnes  en  tftnt  de  maniérés  dans  cettè 
matière  mefme  par  le  mépris  qu’ils 
ont  fait  des  Peres, 


. Chapitre  XXI. 

Que  les  préjugez,  qui  fe  tirent  des  ve- 
ritez.  établies  dans  le  premier  volu- 
me de  la  Perpétuité  donnent  droit 
de  n entrer  point  dans  la  difcujfîon 
particulière  des  ‘Peres.  ( . 

m 

MA  i s outre:  ces  préjugez  qui 
font  voir  qu’on  a droit  de  ne 
point  écouter  les  Calviniftes  dans  les 
accufations  qu’ils  forment  contre l’E- 
glife  Romaine  , on  peut  employer 
tout  le  premier  volume  de  la  Perpé- 
tuité pour  établir  invinciblement  la 
mefme  conclufion.  Car  ce  premier 
ouvrage  ne  contient  en  effet  qu’un 
préjugé  , par  lequel  fans  entrer  dans 
une  difculïion  particulière  des  palpa- 
ges de  l’Ecriture  & des  Peres  , on 

montre  invinciblement  que  la  doéfcri- 
* 1 

ne  de  la  prefence  réelle  eft  celle  que 
les  Apoftres  ont  enfeignée  , & que 
les  Peres  ont  toujours  crue  *,  d’où  il 
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- s’enfuit  que  les  Calviniftes  qui  nous 
veulent  perfuader  le  contraire  ne  me- 

. ritent  pas  d’eftre  écoutez.  . 

Si  le  changement  de  créance  fur 
l’Euchariftie,  fans  lequel  l’hypothefe 
des  Miniftres  ne  peut  fubfifter  , eft 
une  fable  fans  fondement , & fi  l’on 

- en  fait  voir  clairement  la  faufteté  par 

- toutes  les  preuves  qu’on  pouvoit  déli- 
rer ; foit  en  montrant  par  l’examen 
particulier  des  Auteurs  Grecs  & La- 

• tins  qui  ont  efté  depuis  le  fixiéme  fie- 
cle,  qu’il n’eft  jamais  arrivé;  foit  en 
prouvant  par  des  raifons  évidentes , 
qu’il  eftoit  impolîible  qu’il  arrivait; 
quelle  necelïité  après  cela  y a-t-il  d’é- 
couter encore  des  gens  qui  nous  vou- 
. Iant  perfuader  qu’il  eft  efFe&ivement 
arrivé , avoiient  en  mefme  temps  qu’il 
eft  difficile  de  bien  penetrer  le  fenti- 
mentdes  Per  es  ; quec’eftun  ouvrage 
infini  que  de  l’entreprendre  , & qu’il 
. y a des  palTages  pour  & contre  qui 
paroilfent  inexplicables  ? 

Quelle  preuve  plus  forte  peut-on 
defirer  pour  s’alfiirer  du  fentiment  des 
Peres  , que  celle  qui  fe  tire  de  l’im- 
.preflion  que  leurs  paroles  ont  faite 
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fur  l’efprit  de  tous  leurs  difciples  dans 
toutes  les  parties  du- monde  ? S’il  eft 
donc  vray  , comme  on  l’a  fait  voir 
dans  le  premier  volume  , que  cette 
impreffion  enfermoit  la  creance  de  la 
prefence  reelle  & de  la  tranfubftantiâ- 
tion  , 5c  que  ces  deux  points  ayent  efté 
crus  uniformément  dans  toute  la  ter- 
re , par  toutes  les  Societez  chreftien- 
nes  , qui  avoient  efté  inftruites  par 
les  Peres  des  fix  premiers  fiecles , de 
qui  ne  puifoient  leur  doctrine  que  dans 
. leurs  écrits  j-  comment  pourroit-on 
écouter  l'a  prétention  de  ceux  qui  s’i- 
maginent de  les  entendre  mieux  que 
. ceux  mefmes  qui  les  avoient  eus  pour 
Maiftres , & qui  avoient  appris  de 
leur  propre  bouche  ce  qu’ils  croy oient 
. de  ce  myftcrev  * 

Gomment  pourroit-on  s’imaginer 
•que  ce  grand  nombre  d’ex  prenions 
par  lefquellês  les  Peres  ont  marqué 
•leur  creance  touchant  ce  myftere, 
ayent  toutes  changé  de  feus  par  toute 
la  terre , en  forte  qu’ayant  efté  prifes 
par  les  difciples  des  Peres  dans  le  fens 
de  la  prefence  réelle , elles  euflent  efté 
toutes  entendues  pat  les  Peres.mefmes 
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•en  un  fens  de  figure  ? Ainfi  eftantim- 
pôffible  de  feparer  le  fens  8c  la  doc- 
trine des  Peres , du  fens  8c  de  la  doéfcri-  ' 
ne  de  ceux  qui  leur  ont  fuccedé  ; il 
eft  évident  qu’en  prouvant , comme 
on  l’a  fait  dans  ce  premier  volume  ., 
que  la  prefence  réelle  & la  tranfubftan- 
tiation  ont  efté  crues  depuis  le  fixiéme 
fiecle  dans  toutes  les  Eglifes  chré- 
tiennes , on  a prouvé  en  mefme  temps 
que  les  Peres  n’ont  point  eu  d’autre 
roy  que  celle-là. 

On  ne  peut  donc  juiftement  exiger k 
«F  un  homme  qui  aura  efté  perfuadc 
par  les  preuves  qu’on  a apportées 
. dans  ce  premier  volume , qu’il  s’enga- 
ge encore  daffs  une  difcufïïon  longue 
ôc  pénible  du  fentiment  des  Peres  pen- 
dant les  fix  premiers  fiecles.  La  raifon 
l’en  difpenfe  abfolument,en  luy  faifant 
voir  d’un  cofté  cette  multitude  de  preu- 
ves qui  le  déterminent  fuffifamment  à 
prendre  parti  fans  cet  examen -,  8c  de 
l’autre  les  longueurs  & les  embarras 
de  ces  voyes  où  les  Calviniftes 
veulent  l’engager. 

• Que  fi  tous  ces  préjugez  font  tres^ 
confiderables  en  les  regardant  mefme 
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feparément , quelle  imprefïïon  ne  doi- 
vent-ils point  faire  fur  l’efprit , fi 
on  les  joint  toutes  enfemble  , ôc  que 
l’on  confidere  tout  d’une  vue  que  ceux 
qui  propofent  cet  examen  de  1’  Ecriture  . 
ôc  des  Peres  , font  des  gens  qui  n’ont 
rien  d’édifiant  dans  leur  vie  , ôc  qui 
font  au  contraire  fcandaleux  , félon 
les  idées  communes  de  la  pieté  que  • 
les  Peres  nous  ont  domiées , ôc  que 
le  fens  commun  mefme  nous  donne  : ' 
Que  ce  font  des  ufurpateurs  facnlegcs 
de  l’autorité  de  Jésus-Christ  , qui  • 
n’ont  aucune  miffion  légitimé  : Que  ce 
font  des  fehifmatiques  déclarez , ôc  des  • 
gens  notoirement  feparez  de  cette 
Eglife  répandue  par  to^lte  la  terre, 
hors  de  laquelle  il  n’y  a point  de  fà- 
lut  : Que  leur  Société  s’eft  formée 
avec  une  témérité  prodigieufe:  Que  le 
procédé  de  leurs  chefs  a toujours  efte 
accompagné  de  violence , d injullice, 
ôc  de  calomnie  : Que  leur  conduite  a 
toujours  eu  pour  principe  une  haine 
aveugle  contre  l’Eglife  Romaine , ôc- 
une  politique  inter  elle  e : Qifils  ont 
répandu  dans  le  monde  des  erreurs 
tnonftrueufes  qui  font  voir  qu’ils  ne 
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connoiffent  point  l’efprit  duChriftia- 
nifmc  : Que  la  voie  qu’ils  propofent 
pour  inftruire  le  monde  de  la  veritc 
de  la.foy  , eft  ridicule  8c  impoflible; 
qu’ils  ne  la  fuiventpas  eux-mêmes,&: 
que  faifant  profèfiion  de  ne  fe  régler 
dans  le  difcernement  des  veritez  de  la 
foy  , que  par  l’autorité  de  l’Ecriture, 
ils  ne  fuivent  en  effet  que  de  purs  ca- 
prices , ou  une  autorité  humaine  à 
laquelle  ils  ont  folennellement  re- 
noncé : Qifils  font  manifeftement 
contraires  aux  Peres  dans  plufieurs 
circonftances  très  confiderables  du 
myftere  mêmedel’Euchariftie  -,  qu’ils 
ont  renverfc  8c  aboli  leur  langage; 
t ique  le  fens  qu’ils  donnent  aux  Peres 
eft  démenti  par  tous  les  difciplcs  des 
Peres , 8c  par  la  tradition  de  toutes  les 
Eglifes  du  monde  depuis  mille  ans. 
Comment  pourroit-on  en  envifa- 
geant  tant  de  raifons  de  rejetter  les 
Calviniftes,  fe  refoudre  à les  écouter? 
8c  comment  pourroit-on  concevoir 
quelque  efperance  de  trouver  la  vé- 
rité par  leur  moyen? 

S’il  faut  écouter  des  gens  dont  la 
caufe  eft  bielle e par  des  préjugez  fi 
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violens  >,  qui  feront  ceux  qu’il  fera 
permis  de  n’écouter  ^as  ? Faudra-t-il 
donc  paffer  nôtre  vie  a donner  audien- 
ce à tous  les  heretiques  à qui  il  plaira 
de  former  des  acculations  contre  l’E- 
glifè  Romaine  ? Mais  quand  on  nous 
voudrait  obliger  à cette  oondefcëdan- 
ce  envers  tout  le  monde  , les  Calf  ini- 
. ûes  n’en  feraient  pas  moins  exclus, 
parce  qu’eftant  les  derniers  ôc  foûte- 
nant  une  caufe  plus  odieufe  que  celle  - 
des  autres, ils  n’auroient  aucune  raifbn 
de  demander  d’eftre  preferezj  & ainfy 
dans  cétte  audience  generale  qu’on 
donnerait  à tous  les  heretiques  félon 
leur  rang , on  ne 
ques  à eux*nj®ti# 

Car  il  faut  remarquer  qu’outre  la 
nouveauté  qui  rend  la  feéfce  des  Gal- 
viniftes  beaucoup  inferieure  aux  an- 
ciennes herefies  , ôc  aux  feéfces  fehif- 
matiques  d’Orient  j les  Prétendus 
Reformez  ont  encore  plufîeurs  fïn- 
gularitez  odieufes  qui  ne  leur  font 
communes  qu’avec  les  nouvelles  fe- 
étes , ou  qui  leur  font  mefme  en- 
tierement  particulières, 
i H n’y  a que  les  Prateftans  ôc  ceux 

qui 
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qui  font  forcis  d’eux  ou  nez  avec  eux, 
qui  condamnent  le  culte  & l'invoca- 
tion des  Saints. 

Ils  font  les  feuls  qui  n’ayent  point 
d’ Evêques  , & qui  en  condamnent 
l’ordre  comme  un  établilïement  hu- 
main que  l'ambition  ait  produit. 

Ils  font  les  feuls  où  les  Prcftres 
s’attribuent  l’autorité  de  faire  des 
Preftres. 

Ils  font  les  feuls  qui  ayent  aboli  les 
ceremonies  eccle  lia  (tiques  & l’ordre 
de  la  liturgie. 

Ils  font  les  feuls  qui  ne  parlent 
point  d’oblation  & de  facrifice  du 
corps  de  Jesus-Christ. 

Ils  font  les  feuls  qui  ne  prient  point 
pour  les  morts. 

Ils  font  les  feuls  qui  condamnent 
* les  veux  monaftiques  comme  des  in- 
ventions du  diable. 

Ils  fontles  feuls  qui  oftent  à l’Egli- 
fe  le  pouvoir  d’interdire  certaines 
viandes  à certains  jours. 

Ils  font  «les  feuls  qui  n’obfèrvent 
point  le  Carefme  & qui  prétendent 
qu’il  n’eft  pas  permis  à l’Eglife  d’im- 
poferà  fesenfansdes  jeûnes  reglez. 

X 
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Il  n’y  a que  les  Calviniftes  qui  en- 
feignent  que  la  juftice  une  fois  reçue 
ne  fe  perd  jamais. 

Il  n’y  a qu’eux  qui  ayent  ofé  pu- 
blier que  les  pechez  énormes  eftoient 
compatibles  avec  la  qualité  de  jufte 
& d’enfant  de  Dieu. 

Ils  font  les  feuls  qui  promettent  le 
. falut  aux  enfans  non  baptifez. 

Ils  font  les  teuls  qui  en  feignent  que 
des  enfans  non  baptifez  mourant 
avant  l’âge  de  raifon  peuvent  eftre 
damnez. 

Toutes  les  feéfces  d’Orient  font 
unies  à l’Eglife  Romaine  , dans  la 
condamnation  de  tous  ces  dogmes, 
& de  plufieurs  autres  foutenus  par  les 
Calviniftes.  Et  ce  contentement  ge- 
neral forme  un  ft  violent  préjugé  con- 
•tr’eux  .>  & les  rabaiffe  tellement  au 
deflous  des  autres  fe&es,  que  c’eft  leur 
fairebeaucoup  de  grâce  que  de  les  met- 
tre au  dernier  rang.Or  ce  dernier  rang 
ne  pouvant  eftre  écouté  qu’aprés  tous 
les  autres , il  ne  le  peut  eftre  jamais. 

On  peut  donc  les  condamner  ju- 
ftement  (ans  les  entendre.  C’eft  la 
conclufion  que  tous  ces  préjugez  nous 
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donnent  droit  de  tirer  , 5c  que  j’ay  eu 
dellein  d'établir  par  tout  ce  Livre  icy. 
Quand  on  la  fuivroit , les  Calviniftes 
n'auroient  aucun  fujet  de  s’en  plain- 
dre , & ils  feroient  obligez  de  recon- 
noiftre  que  l’on  ne  leur  fait  en  cela 
aucune  injuftice.  Mais  après  leur  avoir 
fait  voir  les  droits  que  la  raifon  5c  la 
juftice  nous  donnent , je  veux  bien 
leur  déclarer  que  l’on  n’en  veut  pas 
ufer  en  leur  endroit , & que  l’on  ef- 
pere  leur  donner  dans  les  ouvrages  qui 
fuivront  celuy-cy  , toute  Iafatisfa- 
éfcion  qu’ils  demandent  en  leur  accor- 
dant une  audience  auffi  pleine  que  s’ils 
avoient  toutes  les  raifons  du  monde 
de  l’exiger.  Si  elle  eft  inutile  aux 
Catholiques  pour  les  inftruire  de  la 
vérité , elle  peut  eftre  avantageufeaux 
Calviniftes  pour  les  tirer  de  l’erreur. 
Elle  peut  d’ailleurs  eftre  utile  pour 
fatis  faire  ceux  qui  s’imagineroient  que 
c’eft  une  marque  dedefEance , que  de 
refufer  d’entrer  dans  la  difcuflion  de 
leurs  preuves.  C’eft  donc  dans  cette 
veuë  que  nous  l’entreprendrons  , 5c 
que  nous  tâcherons  de  difsiper  les  te- 
nebres  qui  oftent  la  veue  de  la  vraya 
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foy  à tant  de  perfonnes  , pour  leur  té-  ^sr  l 


moigner  par  là  le  defir  fincere  que 
nous  aurions  de  contribuer  à leur  fa- 


lut  par  toutes  les  voies  qui  nous  font 
pofsibles. 
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